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NOMS DES AUTEURS qui ont travaillé à la 
STATISTIQUE DE LA FRANCE, avec l'Indication des 
différentes Parties que chacun d’eux a traitées. 

PEUCHET, Membre du Conseil de Commerce au Ministère de 
l’Intérieur, et de plusieurs Sociétés Savantes — Le Discours Préli-
minaire ; l'Industrie, les Arts et Métiers, les Manufactures et 
Fabriques; le Commerce intérieur, extérieur, colonial ; la Na-
vigation extérieure ; la Diplomatie commerciale et politique ; la 
Description et le Commerce des Colonies et Possessions Fran-
çaises dans les deux Indes et en Afrique. 

SONNINI, de la Société d’Agriculture de Paris, de celle de Statis-
tique , et de plusieurs autres Sociétés Savantes nationales et étrangères , 
etc. ; Éditeur et Continuateur de l’Histoire Naturelle de Buffon. — Le 
Climat, la Météorologie, les Lacs, Montagnes ; le Sol, les Pro-
ductions Végétales et Animales 

DE LALAUZE, Coopérateur du Cours d’Agriculture de l’Abbé 
ROZIER.—L' Agriculture. 

GORSSE, Élève de l’École des Mines de France, Auteur de plusieurs 
Mémoires Géologiques et Minéralogiques, couronnés en l’an IX, et 
rédigés d’après ses Voyages, faits dans les Départemens pour l’Inspec-
tion des Mines, par ordre des Ministres de l’Intérieur et du Conseil des 
Mines. — Les Productions Minérales. 

AMAURY - DUVAL, Chef du Bureau des Sciences et Arts , au 
Ministère de l'Intérieur; de plusieurs Sociétés Savantes et Littéraires. 

L’Instruction Publique, les Sciences, Belles-Lettres et Arts. 

DUMUYS, Homme de Lettres ; — Les Monumens et Édifices 
Publics, etc. 

PARMENTIER ET DEYEUX , Membres de l’Ins-
titut National. — Les Eaux Minérales. 

P. E. HERBIN, Employé au Ministère du Grand-Juge; Membre 
de la Société de Statistique, et de celle d’Encouragement pour l’Industrie 
Nationale. — La Topographie Générale, la Situation , les 
Limites, l'Étendue, les Rivières , Canaux; les Anciennes et 
Nouvelles Divisions; la Population ; le Tableau de la Géogra-
phie industrielle ; les Établissemens et plusieurs Tableaux re-
latifs au Commerce et à la Navigation française ; la Banque 
de France, les Bourses et Chambres de Commerce ; les Routes, 
la Navigation intérieure; les Mesures, Poids et Monnaies ; la 
Religion , le Caractère, les Mœurs ; le Gouvernement actuel, 
les Finances, l'Administration Civile ; le Développement des 
Systèmes Judiciaire, Forestier, Militaire et Maritime ; et la. 
Description Topographique, Physique, Politique, Industrielle 
et Commerciale de la France, par Département. 



STATISTIQUE 
GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE 

DE 

LA FRANCE ET DE SES COLONIES, 
AVEC UNE 

NOUVELLE DESCRIPTION 
TOPOGRAPHIQUE, PHYSIQUE, AGRICOLE, POLITIQUE, 

INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE DE CET ETAT; 

OUVRAGE QUI DONNE UNE CONNAISSANCE DÉTAILLÉE: 

1°. Des anciennes divisions Civiles, Militaires, 
Financières et Ecclésiastiques ; des nouvelles 
et de leur rapport aux anciennes ; 

De la superficie et étendue, tant du Terri-
toire que des Forêts nationales, communales 
et particulières, par chaque Département, 
d’après les anciennes et nouvelles Mesures ; 

3°. Du Climat, de la nature du Sol, de l’état de 
l’Agriculture ; des Productions Végétales, 
Animales et Minérales ; 

4°. De la Population, tant ancienne que nou-
velle, de ses divers rapports au Territoire, 
aux Sexes, aux Naissances, aux Décès ; avec 
des Tables de Longévité ; 

5°. De l’Industrie, des Manufactures et Fa-
briques, de l’état du Commerce tant d’impor-
tation que d’exportation, et de la Diplomatie 
commerciale et politique ; 

6°. Du nouveau système des Monnaies, Poids 
et Mesures, comparé à l’ancien ; 

7°. Des principales Routes ; de la Navigation 
intérieure et maritime ; du cours des Fleuves, 
Rivières et Canaux ; 

8°. De l’Instruction publique, des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts, des Monumens, Édi-
fices Publics, et des Eaux minérales ; 

9°. De la forme du Gouvernement actuel et des 
systèmes Administratif, Financier, Judi-
ciaire, Militaire, Maritime et Forestier ; 

10°. Des Revenus ; des Contributions Foncière. 
Mobiliaire, Personnelle et Somptuaire ; de 
l’Impôt des Portes, Fenêtres et des Patentes, 
des dépenses Administratives, Judiciaires et 
d’Instruction publique ; le tout présenté par 
chaque Département ; 

11°. Du caractère, des Mœurs, de la Religion, 
et des Forces de Terre et de Mer ; 

12°. De l’État politique, agricole et commercial 
de chacune des Colonies et possessions Fran-
çaises dans les deux Indes et en Afrique, etc. 

Où l’on trouve aussi un très-grand nombre de Tableaux,présentant, sous un seul 
coup-d’œil, toutes les Anciennes et Nouvelles Divisions Géographiques, 
Militaires, Ecclésiastiques, etc.; le Commerce intérieur et extérieur ; les 
Localités, le Nombre et le Produit des Mines ,Forges, Fonderies, Usines, 
Salines ; les Forces de Terre et de Mer, etc. etc. 

Avec un Atlas grand in-4°., contenant 19 Tableaux , et 9 grandes et belles Cartes enluminées, tant de la 
France et de sa Navigation intérieure, que des Colonies et Etablissemens Français dans les quatre 
parties du Monde ; dressées par J. B. POIRSON, et gravées en taille-douce par TARDIEU l’aîné, etc. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES ET DE SAVANS ; 

ET PUBLIÉ PAR P. E. HERBIN, 

Employé au Ministère du Grand-Juge , et Membre de la Société de Statistique de Paris, et de celle 
d’Eucouragement pour l'Industrie nationale. 

TOME SEPTIÈME. 

A PARIS, 
Chez F. BUISSON, Imprimeur-Libraire, rue Hautefeuille, N°. 20 

AN XII (1803). 





STATISTIQUE 
GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE 

DE LA FRANCE 
ET DE SES COLONIES. 

COLONIES 
ET 

POSSESSIONS FRANÇAISES 
DANS LES DEUX-INDES. 

DEPUIS la découverte d'un passage aux Indes par le Cap-
de-Bonne-Espérance arrivée en 1497 et celle de l’Améri-
que cinq années auparavant , il n’est aucune puissance 
européenne qui ne se soit efforcée d’étendre ses relations 
commerciales, et de former des établissemens dans chacun 
de ces deux hémisphères. 

La France a long-temps été une des plus riches et des 
mieux partagées en ce genre ; mais la paix d’Utrecht lui 
enleva d’abord une partie de ses possessions dans le nord 
de l’Amérique , et celle de 1763 acheva de faire passer, 
presqu’en totalité, celles de l’Inde sous la domination an-
glaise. 

VII. A 



2 COLONIES 

Par le traité de 1783, elle recouvra plusieurs avantages 
pour ses pêcheries, et se vit en mesure de rivaliser en 
celte partie avec les autres puissances qui ont l’habitude 
de fréquenter les parages de Terre-Neuve et des mers 
du Nord. 

Par l’article II du traité de 1783, en effet, il est stipulé 
que la France rentre en plein droit de la possession des 
îles de Saint-Pierre et Miquelon , et par le traité d’Amiens 
du 25 mars 1802 , il est dit Article XV : « Que les pêche-
ries sur les îles de Terre-Neuve, et des îles adjacentes et 
dans le golfe de Saint-Laurent sont remises sur le même 
pied où elles étaient avant la guerre ; que les pêcheurs 
français de Terre-Neuve et les hahitans de Saint-Pierre et 
Miquelon pourront couper les bois qui leur seront néces-
saires dans les haies de Fortème et du Désespoir, pendant 
la première année, à compter de la notification du pré-
sent traité. » 

Par le traité de 1783, la France fut mise en possession, 
et recouvra la propriété de différens établissemens en 
Afrique qu’elle avait perdus pendant la guerre. Il y est dit : 
« Que sa majesté le roi de la Grande-Bretagne cède et 
garantit en tout droit à sa majesté très-chrétienne la ri-
vière de Sénégal avec ses dépendances, de même que les 
forts Louis, Podor, Galam, Arquin et Portendic; et sa 
majesté britannique rend de même l’île de Gorée dans 
l’état où elle était lors de sa prise par les armes britan-
niques. » 

C’est encore en vertu du même traité que la France est 
rentrée en possession à cette époque des diverses posses-
sions dans l’Inde , dont elle avait été dépossédée pendant la 
guerre ; il y est dit : « Que Pondichéry et Karical sont 
rendus et garantis à la France , et que sa majesté britan-
nique lui cède les districts de Valanour et de Bahour pour 
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servir de dépendances autour de Pondichéry ; et pour la 
dépendance de Karical, les quatre Magans contigus. La 
France, parle même traité, rentre en possession de Mahé, 
et de son comptoir à Surate. 

Toutes ces possessions ont été enlevées à la France par 
l’Angleterre dans la guerre qui vient de finir ; mais l’article 
III du traité d’Amiens, portant que sa majesté britannique 
restitue à la République Française toutes les possessions 
et colonies qui lui appartenaient et qui ont été occupées ou 
conquises par les forces britanniques, dans le cours de la 
guerre actuelle, il est entendu que la France est rentrée en 
jouissance et souveraineté de ses possessions dans l’Inde. 

Pour mettre de l’ordre dans ce que nous avons à dire 
sur chacune d’elles, tant dans l’Asie, que l’Afrique et 
l’Amérique, nous le partagerons en trois sections, suivant 
en cela l’ordre même des pays où elles sont situées, 

A 2 



4 COLONIES 

COLONIES 
ET 

POSSESSIONS FRANÇAISES 

DANS LES DEUX-INDES. 

SECTION PREMIÈRE. 

DES COLONIES ET POSSESSIONS FRANÇAISES 

EN AMÉRIQUE. 

(Voyez les Cartes NOS. XII, XIII et XIV.) 

LA France a de riches et nombreuses possessions en Amé-
rique, malgré les pertes qu’elle a faites à diverses époques 
et les malheurs de la guerre qu’elle vient d’essuyer. 

Ces possessions sont Saint-Pierre et Miquelon, la Loui-
siane , Saint-Domingue , la Guadeloupe, la Désirade, 
Marie-Galante, les Saintes, une partie de l'ile Saint-
Martin, la Martinique, Sainte-Lucie, Tabago, la Guiane 
Française, 

Avant de donner une idée de l’état agricole et du com-
merce de chacune d’elles, nous dirons un mot de leur gou-
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vernement actuel et de leur richesse en général, telle au 
moins qu’elle était avant la guerre. 

Du Gouvernement des Colonies Françaises 
en Amérique. 

Il n’est pas de l’objet que nous traitons d’entrer dans le 
détail des événemens historiques qui ont amené le chan-
gement du régime administratif des colonies françaises. 

On sait, qu’en général, leur ancien gouvernement con-
sistait dans un gouverneur, un intendant, dans un conseil 
supérieur, une amirauté pour chacune des îles principales, 
c’est-à-dire Saint-Domingue, la Martinique, la Guade-
loupe, et la Guiane française. 

Une partie de celle ancienne administration a été rétablie 
depuis la paix; et nous croyons devoir faire connaître ici 
le dernier réglement qui la concerne ; car, quoiqu’il ne s’ap-
plique qu’à la Martinique, à Sainte-Lucie, à Tabago, il fait 
néanmoins connaître le mode général que l’on suit actuel-
lement dans le gouvernement des colonies en Amérique. 

Les îles de la Martinique, de Sainte-Lucie,de Tabago, 
dit l’arrêté des consuls du 6 prairial an X , sont régies par 
trois magistrats, un capitaine - général, un préfet colonial , 
un grand-juge. 

Du Capitaine-Général. Art. I . Le capitaine-général a 
sous ses ordres immédiats les forces de terre et de mer, les 
gardes nationales et la gendarmerie. Il est exclusivement 
chargé de la défense intérieure et extérieure de la Marti-
nique et de Sainte-Lucie. 

II. Il pourvoit provisoirement à tous les emplois mili-
taires, selon l’ordre de l’avancement graduel, jusqu’à celui; 
de chef de bataillon ou d’escadron exclusivement, et pro-
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pose au ministre tous les remplacemens à faire dans les 
grades supérieurs. 

III. Il délivre les passe-ports à la Martinique ; il y or-
donne tout ce qui est relatif au port d’armes. Il commu-
nique pour les deux îles avec les gouvernemens des pays 
neutres, alliés et ennemis, dans les Antilles et en Terre-
Ferme d’Amérique. Il détermine et arrête , chaque année, 
avec le préfet colonial, pour chacune desdites îles, les 
travaux à faire pour fortifications, ouvertures de nouvelles 
routes, ou communications avec les anciennes. Il arrête 
de même avec lui l’état de toute dépense à faire dans l’an-
née suivante, conformément aux besoins du service , pour 
être envoyé au ministre avec l’aperçu des recettes qui 
pourraient y faire face. Il exerce enfin tous les pouvoirs ci-
devant attribués aux gouverneurs-généraux des colonies, 
sauf en ce qui y serait dérogé par le présent arrêté. 

IV. Ne pourra le capitaine-général entreprendre direc-
tement, ni indirectement sur les fonctions du préfet colo-
nial, du grand-juge, ni des tribunaux ; mais il lui sera 
toujours libre de se faire donner par eux tous les rensei-
gnemens qu’il jugera a propos de leur demander , et qu’ils 
seront obligés de lui fournir , sur quelque partie du service 
que ce puisse être. 

V. Il pourra encore , en cas d’urgente nécessité et sur 
sa responsabilité, surseoir en tout ou en partie, à l’exécu-
tion des loix et réglemens, après en avoir toutefois déli-
béré avec le préfet colonial ou le grand-juge , selon la na-
ture des objets, sans qu’il puisse être arrête par leur opi-
nion contraire : il y aura à cet effet un registre de délibé-
rations où les avis motivés seront transcrits et signés pour 
en être sur-le-champ adressé expédition au ministre. 

VI. Il sera également adressé au ministre tous les trois 
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mois , un double en forme de toutes les délibérations 

prises en commun. 
VII. Le pouvoir de concéder les terres vagues de la 

Martinique, appartient au capitaine-général concurrem-
ment avec le préfet colonial, en se conformant aux règles 
établies; en cas de diversité d’avis, la voix du capitaine-
général sera prépondérante: le tout sauf l’approbation du 
Gouvernement. 

VIII. Le capitaine-général nomme dans les deux îles , 
et dans le délai de dix jours, à l'intérim des places va-
cantes dans toutes les parties de l’administration et de l’or-
dre judiciaire, sur la présentation respective du préfet co-
lonial ou du grand-juge, chacun en ce qui le concerne. 

IX. Il n’y aura lieu à présentation pour les emplois aux-
quels il était pourvu définitivement dans la colonie par les 
gouverneur et intendant, soit ensemble , soit séparé-
ment. 

X. Toutes les nominations faîtes par le capitaine-général 
dans le militaire, dans l’administration et l’ordre judiciaire, 
ne deviendront définitives qu’après confirmation par le 
premier Consul. 

XI. Aucune place dans toutes les parties du service ne 
pourra être créée que par arrêté des Consuls. 

XII. Tous les mandemens, ordres et proclamations, 
émanés de l’autorité immédiate du capitaine-général, se-
ront toujours précédés de ces mots: Au nom de la Répu-
blique Française. 

XIII. Le capitaine-général, en cas de mort, ou d’ab-
sence hors de la Martinique et de Sainte-Lucie, sera, par 
interim, remplacé par le préfet colonial: si l’un et l’autre 
se trouvaient absens des deux îles, le général-commandant 
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des troupes à la Martinique y aurait l'autorité de capitaine-
général. 

Du Préfet Colonial. XIV. Le préfet colonial a sous sa 
direction l’administration des finances , la comptabilité gé-
nérale, et la destination des officiers d'administration dans 
les colonies de la Martinique et Sainte-Lucie, 

XV. Le préfet colonial est chargé exclusivement, à la 
Martinique, de l’administration civile , et de la haute po-
lice de la colonie ; ce qui comprend la levée des contri-
butions, les recettes, les dépenses, la comptabilité, les 
douanes , la solde et l’entretien des troupes, les appointe-
mens des divers entretenus, les magasins, les approvi-

sionnemens , les consommations, les baux et fermages» 
les ventes et achats , les hôpitaux , les bagnes , les salaires 
d’ouvriers, les travaux publics, les bacs et passages, les 
domaines nationaux, les affaires concernant les émigrés, 
la distribution d’eau, l’inscription maritime, la police de 
la navigation , l’agriculture et le commerce , les recense-
mens , la répression du commerce interlope, la répartition 
des prises , les invalides de la marine , le régime des noirs , 
l’instruction publique , le culte , l’usage de la presse, et 
généralement tout ce qui était ci-devant attribué aux in-
tendans ou ordonnateurs , soit, en particulier, soit en com-
mun avec le gouverneur-général, autant néanmoins qu’il 
n’y est pas dérogé par le présent arrêté, 

XVI. Les comptables et tous employés civils d’adminis-
tration sont sous les ordres du préfet colonial à la Mar-
tinique. 

XVII. Les officiers d’administration exercent, sous son 
autorité , les fonctions de sous-préfet et de commissaire des 
guerres dans les arrondissemens de la colonie, qui leur 
sont par lui assignés. 
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XVIII. Quant à la répartition des contributions qui se-

ront établies par le Gouvernement, le préfet ne pourra y 
procéder qu’après avoir appelé trois principaux habitans 
et trois principaux négocians de l'île, lesquels n’auront 
néanmoins que voix consultative : il sera dressé procès-
verbal de leur avis motivé, pour être envoyé au mi-
nistre. 

XIX. Le préfet colonial, les sous-préfets et chefs d’ad-
ministration requièrent la gendarmerie pour l’exécution de 
leurs mandemens , même plus ample main-forte, laquelle 
ne peut leur être refusée. 

XX. Le préfet colonial a seul le droit de faire des ré-
glemens provisoires dans les matières de son attribution, 
tant à la Martinique, qu’à Sainte-Lucie, après en avoir 
néanmoins délibéré , conformément à l’article V du titre 
I , avec le capitaine-général, qui peut en suspendre la pu-
blication, jusqu’à ce qu’il y ait été statué par le Gouverne-
ment. 

XXI. Les dits réglemens , lorsque la publication en aura 
été autorisée par le capitaine-général, seront enregistrés 
au contrôle de la marine , et adressés, s’il y a lieu, par le-
dit préfet, au grand-juge , avec invitation de les faire en-
registrer au greffe des tribunaux ; ce qui sera exécuté sans 
aucun retard ni empêchement. 

XXII. Le préfet colonial ne pourra, sous aucun pré-
texte, entreprendre sur les fonctions de l’ordre judiciaire, 
comme le grand-juge et les tribunaux ne pourront entre-
prendre sur les siennes. 

XXIII. En cas de mort ou d’absence hors des deux îles, 
le préfet colonial sera provisoirement remplacé par l’offi-
cier d’administration desdites îles, le plus ancien en grade 
supérieur. 
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Du grand-juge. XXIV. Le grand-juge aura la surveil-
lance des tribunaux de la Martinique et de Sainte-Lucie , 
et celle des officiers ministériels qui en dépendent ; il se 
fera rendre des comptes assidus par les présidens des tri-
bunaux , et par les commissaires du Gouvernement. 

XXV. Il donnera tous ses soins à la prompte distribution 
de la justice , tant au civil qu’au criminel, ainsi qu’à la 
sûreté et à la salubrité des prisons. 

XXVI. Il présidera les tribunaux, toutes les fois qu’il 
le jugera convenable, et y aura voix délibérative. 

XXVII. Il veillera à la bonne tenue des greffes et dé-
pôts des actes civils , à l’exécution des loix , tarifs et régie— 
mens. 

Il recevra les réclamations des justiciables, et donnera , 
en conséquence , les ordres nécessaires. 

XXVIII. Dans les dix premiers jours de chaque mois , 
il se fera remettre des états visés par les présidens de chaque 
tribunal, et signés par le greffier, tant des procès jugés 
dans le mois précédent, que de ceux qui seraient encore 
indécis ou en instruction, pour en référer au capitaine-
général, et en rendre compte au ministre. 

XXIX. Le grand-juge a seul le droit de faire des régle-
mens provisoires sur les matières de procédure, sans s’é-
carter des loix, et de publier lesdits réglemens, sous la 
formule prescrite en l'art. XII. du titre I, lorsqu’ils auront 
été consentis par le capitaine-général. Il les lait enregis-
trer aux greffes des tribunaux, sur son propre mande-
ment. 

XXX. Les agens du Gouvernement ne peuvent être 
poursuivis , pour délits commis dans leurs fonctions, sans 
l’autorisation préalable du grand-juge. 
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XXXI. Aucun citoyen non attaché au service ne pourra 
être arrêté extrajudiciairement, que sur le visa du grand-
juge : il en sera rendu compte au ministre. 

XXXII. Le grand-juge préparera les loix qu’il croira les 
plus propres à former à l'avenir le code civil et criminel 
de la colonie ; ses projets seront communiqués au capi-
taine-général et au préfet, et envoyés au ministre, avec 
le procès-verbal de leurs délibérations et des opinions res-
pectives. 

XXXIII. Il est spécialement chargé de la policé envers 
les gens sans aveu , les vagabonds, les perturbateurs de 
la tranquillité publique , contre lesquels il pourra décerner 
des mandats d’arrêt, sauf à les faire poursuivre devant les 
tribunaux compétens , s’il y échoit. 

XXXIV. Il requiert la gendarmerie, même plus ample 
main-forte , s’il est nécessaire , soit pour l’exécution de ses 
ordres ou ordonnances, soit pour celle des.jugemens des 
tribunaux ; ce qui ne peut lui être refusé. 

XXXV. Le grand-juge, en cas de mort ou d’absence 
hors des deux îles, sera remplacé provisoirement par le 
commissaire du Gouvernement près le tribunal d’appel, et 
celui-ci par le premier de ses substituts. 

De Sainte-Lucie. XXXVI. Le commandant de Sainte-
Lucie correspond avec le capitaine - général, reçoit ses 
ordres et instructions ; il conserve néanmoins les détails du 
service courant. Il pourra correspondre directement avec 
le ministre , lorsque le bien du service l’exigera. 

XXXVII. Le commandant délivre les passe-ports , or-
donne en ce qui concerne le port d’armes, et exerce tous 
les pouvoirs attribués aux ci-devant gouverneurs; sauf en 
ce qui y est dérogé par le présent arrêté. 
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XXXVIII. Le chef d’administration correspond avec le 
préfet colonial, reçoit ses ordres et instructions, et con-
serve néanmoins les détails du service courant. Il peut cor-
respondre directement avec le ministre , lorsque le bien du 
service l’exige. 

XXXIX. Il concède, au nom de la République, les 
terres vagues de Sainte-Lucie, concurremment avec le 
commandant de l'île, en se conformant aux règles établies, 
et en cas de diversité d’avis , la voix du commandant sera 
prépondérante : le tout, sauf l’approbation du Gouver-
nement. 

XL. Le chef d’administration exerce, au surplus à 
Sainte-Lucie , tous les pouvoirs exercés à la Martinique , 
par le préfet, autant qu’il n’y est pas dérogé par le présent 
arreté. 

XLI. Les attributions du grand-juge sont les mêmes à 
Sainte-Lucie, qu’à la Martinique. 

Néanmoins le commissaire du Gouvernement près le 
tribunal séant à Sainte-Lucie, est chargé de la police dans 
cette île, envers les gens sans aveu , les vagabonds , les per-
turbateurs de la tranquillité publique, contre lesquels il 
pourra décerner des mandats d’arrêt, sauf à les faire pour-
suivre devant les tribunaux compétens, s’il y échoit, et 
en rendre compte au grand-juge. 

De Tabago. Par un arrêté des Consuls de la Répu-
blique Française , du 11 messidor an X, art. I, l’île de 
Tabago conservera ses loix civiles et criminelles, la cons-
titution de ses chambres et de ses tribunaux. 

II. Dans tous les cas où l’appel des jugemens rendus par 
les tribunaux de Tabago auraient lieu en Europe , il sera 
porté devant les Consuls eu conseil d’état* 
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III. Il y aura à Tabago un capitaine-général, et un 
préfet colonial. 

Du capitaine-général. IV. Le capitaine-général a sous 
ses ordres immédiats les forces de terre et de mer , les 
gardes nationales, la gendarmerie. Il est exclusivement 
chargé de la défense intérieure et extérieure de l'île. 

V. Il pourvoit provisoirement à tous les emplois mili-
taires , selon l’ordre de l’avancement graduel, jusqu’à ce-
lui de chef de bataillon ou d’escadron exclusivement, et 
propose au ministre tous les remplacemens à faire dans les 
grades supérieurs. 

VI. Il délivre les passe-ports; il ordonne tout ce qui 
est relatif au port d’armes ; il communique , en tant que de 
besoin, avec les capitaines-généraux des îles françaises, 
ainsi qu’avec les gouverneurs des pays neutres , alliés et 
ennemis dans les Antilles et en Terre Ferme d’Amérique. Il 
a, à l’égard des chambres et des tribunaux, toutes les at-
tributions qu’avait le gouverneur, autant qu’il n’y est pas 
dérogé par le présent arrêté. 

VII. Il pourra , en cas d’urgente nécessité et sur sa res-
ponsabilité, surseoir, en tout ou en partie, à l’exécution 
des loix et réglemens, après en avoir toutefois délibéré 
avec le préfet colonial, sans qu’il puisse être arrêté par l’o-
pinion contraire dudit préfet. Il y aura un registre de dé-
libérations , où les avis motivés seront transcrits et signés, 
pour en être sur-le-champ adressé expédition au ministre. 

VIII. Il sera également adressé au ministre , tous les 
trois mois, un double en forme, de toutes les délibérations 
prises en commun. 

IX. Le pouvoir de concéder les terres vagues de Taba-
go appartient au capitaine-général et au préfet colonial 
conjointement. En cas de diversité d’avis, la voix du ca-
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pitaine-général sera prépondérante : le tout, sauf l'appro-
bation du Gouvernement. 

X. Le capitaine-général nomme aux places vacantes 
dans toutes les parties de l’administration, sur la présen-
tation du préfet colonial. 

XI. Il n’y aura lieu à présentation pour les emplois aux-
quels il était pourvu définitivement dans les colonies fran-
çaises par les gouverneur et intendant, soit ensemble, 
soit séparément. 

XII. Toutes les nominations faites par le capitaine-gé-
néral ne deviennent définitives qu’après confirmation par 
le premier Consul. 

XIII. Aucune place dans toutes les parties du service 
ne pourra être créée que par arrêté des Consuls. 

XIV. Tous les mandemens, ordres et proclamations , 
émanés de l’autorité immédiate du capitaine-général, 
seront toujours précédés de ces mots : Au nom de la Ré-
publique Française. 

XV. Aucun agent du Gouvernement ne peut être pour-
suivi pour délits commis dans ses fonctions, sans l’auto-
risation du capitaine-général. 

Du Préfet colonial. XVI. Le préfet colonial a sous sa 
direction l’emploi des fonds destinés aux dépenses du 
Gouvernement, la comptabilité y relative , la destination 
des officiers d’administration, les douanes, la solde et l’en-
tretien des troupes, les appointemens des divers entrete-
nus, les magasins, les approvisionnemens, les consomma-
tions , les baux et fermages, les ventes et achats, les hô-
pitaux militaires, les bagnes, les salaires d’ouvriers, les 
travaux au compte du Gouvernement, les domaines na-
tionaux , l’inscription maritime, la police de la naviga-
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tion, les recensemens , la répression du commerce inter-
lope, la répartition des prises, les invalides, la liberté 
des cultes, l’usage de la presse, la salubrité des prisons. 

XVII. Les comptables et employés civils d’administra-
tion sont sous les ordres du préfet colonial et à sa nomina-
tion. 

XVIII. Le préfet colonial requiert la gendarmerie, 
même plus ample main-forte pour l’exécution de ses man-
demens, laquelle ne peut lui être refusée. 

XIX. Le préfet colonial a seul droit de faire des régle-
mens provisoires dans les matières de son attribution, 
après en avoir néanmoins délibéré avec le capitaine-géné-
ral, qui peut en suspendre la publication jusqu’à ce qu’il 
y ait été statué par le Gouvernement. 

XX. Lesdits réglemens, lorsque la publication en aura 
été autorisée par le capitaine-général, seront enregistrés 
au contrôle de la marine , et adressés, s’il y a lieu, par le 
préfet, à qui de droit, avec invitation de les faire enre-
gistrer au greffe des tribunaux : ce qui sera exécuté sans 
aucun retard ni empêchement. 

XXI. Ne pourront les tribunaux s’immiscer en rien aux 
fonctions du préfet colonial. 

XXII. Il présidera toujours la chambre haute ; il y aura 
voix délibérative et prépondérante, en cas de partage d’o-
pinions. 

XXIII. Le préfet remplacera le capitaine-général, en, 
cas de mort, d’absence ou d’empêchement quelconque, 
dans toutes et chacune de ses attributions. 

XXIV. En cas de mort ou d’absence du préfet colonial, 
il sera remplacé provisoirement par l’officier d’administra-
tion le plus ancien en grade supérieur. 
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XXV. Si le capitaine-général et le préfet se trouvent 
absous de Tabago, où s'ils sont décédés, le commandant 
des troupes y aura l’autorité , et les fonctions du capitaine-
général et les fonctions du préfet seront remplies par l’of-
ficier d’administration le plus ancien en grade supérieur. 

Régime commercial des Colonies Françaises 
d’Amérique. 

Le régime commercial de nos Colonies d’Amérique res-
semble à celui de presque toutes les nations, c’est-à-dire , 
que le commerce en est exclusivement réservé aux Fran-
çais ; qu’eux seuls y ont le droit d’y porter des marchan-
dises manufacturées, et d’en extraire les denrées et pro-
ductions coloniales. 

Il y a cependant quelques exceptions à cette règle gé-
nérale ; elles sont déterminées par l’arrêt du conseil, du 

août 1784, renouvelé et confirmé par un arrêté des 
Consuls, du 4 messidor an X, que nous croyons devoir 
rapporter ici en y joignant les expl ications nécessaires pour 
eu faire l’applicatiou. 

ART. Ier. L’arrêt du conseil, du 30 août 1784, concer-
nant le commerce étranger dans les îles françaises d'Amé-
rique, sera exécuté selon sa forme et teneur, à la Mar-
tinique, la Guadeloupe, Sainte-Lucie et Tabago, tant 
pour l’ouverture et l’identité des ports d’entrepôt, que pour 
l’espèce de marchandises d’importation et d’exportation 
permise, formalités à remplir et droits à percevoir. 

II. Les marchandises, denrées ou productions dont 
l’entrée est permise aux colonies désignées en l’article Ier. 
du présent arrêté, ne pourront y être importées qu’en 
se conformant aux dispositions de l’article III de la loi du 
21 septembre 1793, qui sera également exécuté. 

III. 
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III. Le droit à percevoir sur la morue étrangère sera 

de 6 fr. par cinq miriagrammes, en conformité de l’arrêté 
du 17 ventose dernier. 

L’art. Il de l’arrêt du conseil dont il est question dans 
cet arrêté, porte : « Permet, sa majesté, aux navires 
étrangers du port de 60 tonneaux au moins , uniquement 
chargés de bois de toute espèce , même bois de teinture , 
de charbon de terre, d’animaux et bestiaux vivans de 
toute nature, de salaisons de bœufs et non de porcs, de 
morue, de poissons salés, de riz , mais , legumes, de 
cuirs verts et en poils ou tannés; de pelleteries, de ré-
sines et goudron, d’aller dans les seuls ports d’entrepôt 
désignés par l’article précédent, d’y décharger et com-
mercer lesdites marchandises. » 

Les ports désignés dans l’article indiqué sont, pour 
Saint-Domingue, le Port-au-Prince, le Cap-Français et 
les Cayes de Saint-Louis ; pour Sainte-Lucie , un au Ca-
rénage ; à Saint-Pierre , pour la Martinique ; à la Pointe-
à-Pitre, pour la Guadeloupe , et à Scarborough pour 
Tabago. 

On voit par les états du commerce colonial, qu’en vertu 
de cet arrêt du 3o août, il a été importé par le commerce 
étranger, en 1788, à Saint-Domingue, la Martinique, 
la Guadeloupe et dépendances, Sainte-Lucie, Tabago et 
Cayenne, pour une somme de 23,669,000 fr. de denrées 
et productions autorisées ; qu’il en a été exporté pour 13 
millions 744 mille francs. 

Voici l’aperçu des marchandises importées dans ces 
colonies par le commerce étranger : 
Bois de construction et charonnage, pour 

une somme de 3,766,000 fr. 

3,766,000 fr. 
B VII. 
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D’autre part 

Bois merrain et feuillard 
Bois de teinture et de marqueterie 
Bestiaux et animaux vivans 
Chairs salées 
Poissons salés 
Graines de toute espèce 
Cuirs et autres objets 
Brai, goudron , etc 

Espèces monnayées . 
6,059 noirs 

3,766,000 fr. 

787,000 
172,000 

3,444,ooo 
953,000 

1,671,000 
1,822,000 

389,ooo 
110,000 

1,o43,ooo 
6,237,000 

TOTAL. . ... . 20,394,000 fr. 

A cette somme il faut ajouter celle de 3 millions 270 
mille francs pour marchandises introduites en vertu de 
permissions particulières d’administrateurs ; savoir : 

Tabacs en feuilles 
Toiles diverses 
Bières et boissons 

Huiles et poissons 
Cacao et Café 
Hivers objets... 

571,000 fr. 
254,ooo 
182,000 
647,000 
228,000 
143,ooo 

1,247,000 

TOTAL 3,270,000 fr. 

Les étrangers emportèrent des Colonies françaises des 

denrées coloniales, des marchandises de France, des 

noirs qui, tous ensemble, se montèrent à une somme de 

13 millions 744 mille fr., comme nous venons de le voir. 

Ce commerce étranger fut fait pour l’importation aux 

Colonies par 2 mille 344 navires jaugeant 132 mille 
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tonneaux, dans lequel nombre les Français entrèrent pour 
409 vaisseaux jaugeant 9 mille 68 tonneaux. L’exporta-
tion se fit par 2 mille 85 navires jaugeant 118 mille 197 
tonneaux, dans lesquels les Français entrèrent pour 311, 
jaugeant 7 mille 915 tonneaux. 

Nous n’avons pas intention d’examiner ici jusqu’à quel 
point l’introduction du commerce étranger dans les Co-
lonies peut être utile ou nuisible à celui de la métropole ; 
cette question, agitée en 1784, paraît être décidée par 
la remise en activité de l’arrêt du 3o août ; notre but n’a 
été que d’en donner les résultats d’après lesquels on peut 
prendre une idée de l’état des Colonies françaises sous ce 
rapport. 

Quant au commerce en général de la France avec ses 
colonies d’Amérique, nous en avons déjà fait connaître 
une partie sous le titre du Commerce colonial ; mais 
nous croyons devoir nous étendre davantage sur son éten-
due et ses profits à l’époque de 1788, la seule que l’on 
puisse prendre pour objet de comparaison dans ce mo-
ment. 

Voici comme s’exprime à cet égard l’auteur du Traité de 
l'Économie politique et du, Commerce des Colonies que nous 
avons déjà cité, M. Page. 

« A cette époque, 677 navires, jaugeant 190 mille 753 
tonneaux y portèrent pour 76 millions 786 mille francs de 
productions du sol ou de l’industrie nationale ; 105 navires, 
jaugeant 35 mille 227 tonneaux, y portèrent en sus 3o 
mille 87 noirs, vendus 43 millions 835 mille francs. Leur 
achat avait occasionné une exportation de 16 millions 883 
mille francs ; enfin 686 navires, jaugeant 199 mille 122 
tonneaux, portèrent directement en France 218 millions 
511 mille francs de marchandises coloniales. » 

Par les états qui ont été dressés, on voit, qu’à cette même 
B 2 
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époque , les principales colonies d'Amérique, c'est-à-dire, 
Saint-Domingue, la Martinique, la Guadeloupe, Tabago, 
la Guiane ont envoyé en France, sur les 686 bâtimens 
que nous avons indiqués , savoir : en sucre brut , 42 
millions 696 mille 289 kilogrammes 3o5 grammes (872 
mille 867 quintaux) , évalués 34 millions 871 mille francs. 

En sucre terré, 37 millions 594 mille 4o5 kilogrammes 
890 grammes ( 768 mille 566 quintaux ), évalués 44 mil-
lions 54o mille francs. 

En sucre tête, 11 millions 831 mille 49 kilogrammes 
890 grammes (242 mille 74 quintaux), évalués 10 millions 
160 mille francs. 

En café , 38 millions 420 mille 14o kilogrammes 5 
grammes ( 785 mille 447 quintaux ), évalués 87 millions 
642 mille francs. 

En cacao , 885 mille 654 kilogrammes 990 grammes 
(18 mille 106 quintaux), évalués 975 mille francs. 

En coton, 4 millions 918 mille 745 kilogrammes 655 
grammes (100 mille 557 quintaux) , évalués 21 millions 
783 mille francs. 

En indigo , 543 mille 396 kilogrammes 735 grammes 
(11 mille 109 quintaux), évalués 10 millions 453 mille fr. 

En objets divers, comme bois de teinture, rocou, caret, 
cuirs, pour une somme de 8 millions 87 mille francs ; 
total 218 millions 511 mille francs. 

Ces marchandises étaient en partie consommées en 
France, et en partie exportées dans l’étranger, où elles 
donnaient à la France un crédit commercial considé-
rable , résultant d’une balance de près de soixante mil-
lions en notre faveur. 

En effet, sur 410 millions auxquels on estime que s’é-
levèrent nos exportations en Europe, en 1788, on porte 
à 157 millions 734 mille francs la part qu’y eurent les 
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denrées coloniales, savoir : 17 millions 54o mille francs 
en sucre brut ; 1 millions 733 mille francs en sucre raf-
finé ; 44 millions 361 mille francs en sucre terré et tête; 
78 millions 449 mille francs en café ; 4 millions 933 mille 
francs en coton; 6 millions 259 mille francs en indigo 
et 3 millions 995 mille francs en divers objets, comme 
rocou, sirops, bois de teinture, cuirs , etc. 

Si l’on cherche à connaître les bénéfices du commerce 
français entre la métropole et les colonies, on verra qu’ils 
étaient considérables, et qu’ils se composaient du prix du 
fret et des profits sur la vente et l’achat des marchandises , 
tant du coté des colonies, que de la France. Avant d’en 
donner une estimation, d’après l’auteur du Traité d'Éco-
nomie politique et du Commerce des Colonies, nous allons 
faire connaître en quoi consistaient les envois de France 
aux colonies d’Amérique, et les valeurs qu’ils repré-
sentaient 

On voit par les états qui eu ont été dressés, que les 
envois se sont élevés, en 1788 , à une somme de 76 mil-
lions 786 mille francs, et ont consisté ; savoir : 

En 16 millions 52 mille 337 kilogrammes 720 grammes 
( 328 mille 168 quintaux ) de farine, évalués 5 millions 
731 mille francs. 

En 3 millions 498 mille 498 kilogrammes 63o grammes 
(71 mille 522 quintaux ) de bœuf salé , évalués 2 millions 
294 mille francs. 

En 2 millions 294 mille 15 kilogrammes 670 grammes 
( 46 mille 898 quintaux ) de lard et cochon salé, évalués 
2 millions 9 mille francs. 

En 29 mille 362 kilolitres 3oo litres ( 107 mille 5o muids ) 
vin de Bordeaux, évalués 4 millions 801 mille francs; 

En 10 mille 13 kilolitres 942 litres ( 36 mille 5o9 muids) 
d'autres vins, évalués 1 million 898 francs. 
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En beurre salé, pour 1 million 749 mille francs. 
En cidre, bière et autres boissons, pour une somme 

de 280 mille francs. 
En liqueurs et fruits à l’eau-de-vie, pour une somme 

de 1 million 8 mille francs. 
En divers comestibles, pour 1 million 760 mille francs. 
En eau-de-vie, pour 432 mille francs. 
Huile d’olive, 1 million 899 mille francs. 
Savon et suif, 3 millions 324 mille francs. 
Bougie, 591 mille francs. 
Poisson salé, morue, animaux vivans, 4 millions 621 

mille francs. 
Toiles nationales, 17 millions 602 mille francs. 
Toiles étrangères, 995 mille francs. 
Épiceries, 307 mille francs. 
Mousselines des Indes et nationales et mouchoirs, etc. 

5 millions 779 mille francs. 
Mercerie, quincaillerie, lingerie, bonneterie, draperie, 

papeterie , etc., 9 millions 636 mille francs. 
Argenterie, bijoux, 583 mille francs. 
Meubles, effets, armes, etc. 4 millions 741 mille francs, 
Fer , 1 million 439 mille francs. 
Brai, cordages, voiles, 3 millions 3o8 mille francs. 
Ce qui fait la somme que nous avons indiquée de 76 

millions 786 mille francs. Cette somme jointe à celle de 
218 millions 511 mille francs, à quoi se montent les im-
portations des colonies en France, forme un total de 295 
millions 297 mille francs, pour le montant des valeurs 
qui entrent dans le commerce direct des colonies et de 
la métropole. 

Mais afin de pouvoir connaître tous les bénéfices de ce 
commerce français, il faut y joindre ceux qui résultaient 
de la traite des noirs portés aux, colonies. 
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est constaté qu’en 1788 l’on envoyait à la côte d’Afri-
que pour 16 millions 885 mille francs de valeurs, pour 
l'achat de 3o mille 87 noirs, qui, vendus aux Antilles, ont 
produit 43 millions 835 mille francs ; ces 3o mille 87 noirs 
occupaient pour leur transport 105 vaisseaux, jaugeant 35 
mille 227 tonneaux. 

En analysant les bénéfices du fret sur ces différentes 
branches, on trouve que les exportations aux colonies ayant 
occupé 190 mille 753 tonneaux, dont le prix du fret était 
alors de 100 à 120 francs le tonneau , il en est résulté un 
bénéfice de 19 millions 75 mille 3oo francs sur le transport 
des marchandises et productions françaises. 

Les importations des colonies se composèrent 1°. de 
43 millions 216 mille 744 kilogrammes 905 grammes 
( 1 million 883 mille 5o7 quintaux ) de sucre, dont le fret 
était de 4 à 6 centimes par demi-kilogramme ( un peu 
plus d’une livre ) ; en prenant 5 centimes pour terme 
moyen , on a un bénéfice de fret de 9 millions 417 mille 
535 fr. pour cette partie ; 2°. 4 millions 918 mille 745. 
kilogrammes 655 grammes ( 100 mille 557 quintaux) de 
coton, son fret a 11 centimes, terme moyen , entre 9 et 12 
centimes , donne 1 million 131 mille 266 francs; 38. de 
38 millions 420 mille 14o kilogrammes 5 grammes (785 
mille 447 quintaux ) de café, dont le fret à 7 centimes, 
terme moyen entre 6 et 8 centimes, s’élève à 5 millions 
890 mille 852 francs ; 48. d’environ 2 millions 445 mille 
700 kilogrammes ( 5o mille quintaux ) de cacao , d’indigo 
et autres objets à 9 centimes, font 500 mille francs. 

Le commerce de la côte d’Afrique, pour la traite, donna 
3o mille 87 noirs ; le fret ne peut être estimé moins de 150 
francs par noir; ce qui donne 4 millions 513 mille 5o fr. 

Produit total des bénéfices du fret du commerce avec les 
colonies, 4o millions 528 mille 3 francs. 
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Nous venons de voir que le mouvement commercial s'est 
composé d’un port de 76 millions 786 mille francs d’ex-
portation aux colonies; de 16 millions 883 mille francs de 
commerce de circuit eu Afrique ; de 43 millions 835 mille 
francs pour le montant de la vente de 3o mille 87 noirs, et 
de 218 millions 511 mille francs de denrées coloniales ap-
portées en retour. 

Si nous établissons à 10 pour 100 le bénéfice du com-
merce sur la totalisé de ces exportations et importations, 
nous avons 35 millions 601 mille 5oo francs, qui, joints au 
bénéfice du fret, forment un bénéfice total de 76 millions 
129 mille 5o3 francs de profit annuel pour les entreprises 
et spéculations de commerce entre la France et ses colo-
nies , au taux moyen. 

Tels sont les immenses avantages résultans de la posses-
sion des colonies; ils prouvent, jusqu’à l’évidence, ce qu’a 
dit le judicieux auteur de l'Etat de la France à la fin de 
l’an VIII, M. d’Hauterive, que le système colonial, c’est-
à-dire la prépondérance que donne la possession des colo-
nies, est devenu, en Europe, un des premiers soutiens de 
la puissance des Etats. 

Aux détails que nous venons de donner sur le com-
merce des colonies, nous croyons devoir joindre un ré-
glement important, sur les droits à payer par les denrées 
coloniales à leur introduction en France. 

Arrêté du 3 Thermidor an X. 

LES Consuls de la République, sur le rapport des mi-
nistres de l’intérieur et des finances, vu la loi du 29 floréal 
dernier , le conseil d’Etat entendu, arrête : 

TITRE Ier. — Des Denrées des Colonies françaises. 

ART. Ier. Les droits sur les denrées et productions des 
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colonies françaises , seront perçus conformément au tarif 
annexé au présent, n°. Ier. 

II. L’admission desdites denrées et productions n’aura lieu 
rue parles ports de Nice, Toulon, Marseille, Cette, Baïonne, 
Bordeaux, Rochefort, la Rochelle, Nantes, Lorient, Brest, 
Morlaix, Saint-Malo, Cherbourg, Rouen, Honfleur, le 
Havre, Dieppe, Saint-Valery -sur- Somme , Boulogne, 
Calais, Dunkerque, Ostende et Anvers. 

III. Les droits désignés au tarif sous le nom de droits 
d’entrée, seront acquittés à l’arrivée. 

IV. Les denrées et productions assujéties au droit, dé-
signé au tarif sous le nom de droit de consommation, joui-
ront de la faculté de l’entrepôt, sous la soumission cau-
tionnée de les réexporter dans l’année, ou de payer ledit 
droit. 

V. Lesdites denrées et productions qui sortiront de 
l’entrepôt pour passer à l’étranger ne paieront aucun nou-
veau droit. 

VI. Il sera payé aux raffineurs, pour les sucres raffinés 
eu France, qui seront exportés à l’étranger, une prime de 
25 francs par 5 myriagrammes. 

L’exportation ne pourra être faite que par les ports in-
diqués par l’article II, ou par les passages de Lanslebourg , 
Versoix, Bourglibre, Strasbourg , Mayence et Cologne. 

La prime ne pourra être réclamée qu’autant que l’expé-
dition sera accompagnée d’un certificat du raffineur, due-
ment légalisé. 

Ce certificat sera renvoyé au directeur-général des doua-
nes, avec le certificat de sortie à l’étranger, pour ordon-
ner le paiement de la prime sur une des caisses de recette 
des douanes. 

VII. Les marchandises non dénommées au tarif annexé 
au présent ; et qui seront justifiées provenir du crû des co-



26 COLONIES 

lonies françaises, paieront moitié des droits imposés sur les 
mêmes objets venant de l’étranger. 

TITRE II. — Des Denrées coloniales étrangères. 

VIII. Les denrées coloniales étrangères dénommées au 
tarif n°. II, annexé au présent, seront assujéties aux droits 
portés au tarif. 

IX. Ces droits seront payés à l’arrivée, à moins que les 
marchandises ne soient mises en entrepôt réel, qui ne 
pourra excéder un an. 

X. Cet entrepôt ne pourra avoir lieu que dans les ports 
ou il en aura été établi. 

XI. Lesdites denrées qui seront mises en entrepôt, ne 
devront, à leur entrée, que le droit de la balance du com-
merce, et, en cas de réexportation, elles seront exemp-
les de tous droits à la sortie. 

En sortant de l’entrepôt pour entrer dans l’intérieur, 
elles acquitteront les droits portés au tarif n°. II. 
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N°. Ier. — TARIF des Droits de Douanes sur les Denrées 

et Productions des Colonies françaises. 

MARCHANDISES. 
DROIT 

d’entrée. 

DROIT 
de 

consom-
mation. 

Les 
deux 

DROITS 
réunis. 

Marchandises qui peu-
 vent jouir de l’entre-
pôt. 

Sucre brut, les 5 my-
 riagrammes 

Sucre tête et terré, id. 
Café, id. 
Cacao, id. 
Confitures, id. 
Les mélasses, id...... 
Poivre venant de Ca-

yenne et des colo-
nies franc. orienta-
les , sur navires fran-
çais, les 5 myriagr, 

Marchandises qui ne 
peuvent jouir de 
l' entrepôt. 

Sucre raffiné, les 5 my-
riagrammes 

Tafia, l’hectolitre. . . . 
Indigo, les 5 myriagr. 
Rocou, id 
Coton, id 
Lesliqueurs, le litre. . 
La casse, les 5 myriagr. 
Le gingembre, id . . . 
Caret ou écaille de tor-

! tue, id 
Bois d’acajou et de 

marqueterie , id. . . 
Cuirs secs en poils, par 

cuir 

fr. c. 
1 5o 
2 25 
3 » 
3 » 
5 » 
» 75 

50 « 
10 » 
5 » 
2 » 
1 » 
1 » 
3 » 
3 » 

15 » 

5 » 

» 25 

fr. s. 
13 5o 
22 75 
22 » 
22 » 
20 » 

7 25 

15 » 

fr. c. 
15 » 
25 » 
25 » 
25 » 
25 » 

8 « 
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N°. II. — Tarif des Droits de Douane sur les Denrées et 
Productions coloniales étrangères. 

fr. c. 

Sucre brut, les 5 myriagrammes 22 5o 
Sucre tête et terré, idem 5o 
Café, id . 37 5o 
Cacao, id. 37 5o 
Sucre raffiné, id , 5o » 
Indigo, id 7 50 
Rocou, id 3 » 
Coton , id 1 5o 
Casse, id 4 50 
Gingembre, id. 4 5o 
Caret, ou écaille de tortue, id. 22 50 
Bois d’acajou et de marqueterie, id.. 7 50 
Cuirs secs en poil, par cuir » 4o 
Liqueurs, le litre. 1 5o 
Poivre, les 5 myriagrammes 3o » 

Après cet aperçu statistique du commerce des colonies 
françaises, il ne nous reste plus qu’un mot à dire de leur 
population, à l’époque que nous avons choisie ; pour en 
rendre l'utilité plus générale, nous la comparerons avec 
celle de 1779. 

À cette dernière époque, il y avait, suivant M. Nec-
ker , à Saint-Domingue, la Martinique, la Guadeloupe , 
Sainte-Lucie , Cayenne et Tabago , une population de 5oo 
mille 648 ames ; savoir : 61 mille 285 blancs ; 12 mille 
379 mulâtres ou nègres libres, 426 mille 984 esclaves. 

En 1788 , il y avait 55 mille 252 blancs ; 31 mille 785 
mulâtres ou nègres libres ; 592 mille 410 esclaves; total 679 
mille 447 individus. 

On peut remarquer dans cet état , que depuis 1779 à 
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1788, la population blanche a descendu de 61 mille 285 
à 55 mille 252 personnes ; celle des mulâtres ou nègres 
libres a monté de 12 mille 379 à 31 mille 785 , et celle 
des esclaves de 426 mille 984 à 592 mille 410. 

Ces différences sont remarquables particulièrement à 
Saint-Domingue ; les blancs y ont descendu de 23 mille 
65o à 27 mille 717; les mulâtres ou nègres libres y ont 
monté de 7 mille 55 à 21 mille 808, et les esclaves de 249 
mille 98 à 4o5 mille 564. 

Nous ne pouvons attribuer cette différence à l’influence 
du climat sur les blancs , dit M. Page , qui nous fournit 
ces remarques , puisque les femmes blanches passent gé-
néralement pour plus fécondes aux îles qu’en France. Ce 
n’est que par l’état de guerre de 1779, que l’on peut se 
rendre compte de celte diminution. 

L’accroissement des mulâtres ou nègres.libres pouvait 
avoir une double source, la fécondité des femmes de cou-
leur et l'affranchissement dont l’action était d’autant plus 
puissante, qu’elle portait particulièrement sur des femmes 
grosses ou nubiles. 

En effet, sur 297 affranchissemens effectués en 1788, 
on compte une métive, 9 quarteronnes, 88 mulatresses, 
5 grifs, 96 négresses, 1 métif, 9 quarterons , 5o mu-
lâtres, 6 grifs, 32 nègres. Total: 199 femelles et 98 
mâles. 

L’affranchissement des 32 nègres peut être considéré 
comme l’œuvre de la reconnaissance et de la philantro-
pie ; le surplus n’est vraisemblablement que le prix ou le 
fruit du concubinage. 

Enfin l’accroissement de la population des esclaves nous 
donne la progression de nos colonies ; celle de Cayenne 
n’a augmenté ni diminué , comme sa culture ; la Guade-
loupe et la Martinique sont près d’être stationnaires, c’est-
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à-dire, que leur population comme leur culture sont par-
venues au point où elles ne peuvent guère attendre d’ac-
croissement considérable; Sainte-Lucie qui, en 1779 , 
n’avait que 10 mille 752 esclaves, en avait 17 mille 221 
en 1788. A Saint-Domingue, l’étonnante activité de ses 
habitans, s’est portée, dans cet intervalle, de 249 mille 98 
esclaves, à 4o5 mille 564. 

On doit remarquer ici, avant de finir cet exposé, que 
la population des Saintes , de Marie-Galante et de la Desi-
rade se trouve comprise dans le recensement de la Gua-
deloupe dont elles dépendent. 

Passons maintenant à la description statistique et com-
merciale de chaque possession française en Amérique , en 
commençant par Saint-Domingue et finissant par la Loui-
siane, que la voix publique annonce comme ayant été 
cédée à la France à qui elle a jadis appartenu. 

SAINT-DOMINGUE. 

(Voyez la Carte N°. XIII.) 

CETTE île , une des plus grandes des Antilles, appartient 
en totalité à la France, depuis que, par le traité de Bâle, 
du 4 thermidor an III (22 juillet 1795), sa majesté ca-
tholique nous en a cédé la partie espagnole. C’est une des 
plus riches et des plus belles possessions coloniales que 
les Européens aient établies en Amérique. 

Elle est située entre les 17 et 21e degrés de latitude nord 
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et le 69e degré 20 minutes et 76e degré 20 minutes de lon-
gitude occidentale, méridien de l'île de Fer. 

Sa longueur est de 800 kilomètres (160 lieues), sa largeur 
moyenne de 15o kilomètres (20 lieues ), et sa circonférence 
d’environ 1800 kilomètres (35o lieues), non compris les 
anses. 

DESCRIPTION DE SAINT-DOMINGUE. 

L'île de Saint-Domingue est divisée aujourd’hui en cinq 
départemens ; savoir : 

Les départemens J 

 du Sud, 
de l’Ouest, 
du Nord, 
de Samana, 
de l’Inganne. 

Département du Sud. 

Les limites de ce département partent du cap Tiburon 
au Lamentin, du Lamentin à la source de la rivière 
Blanche , de la source de la rivière Blanche au chemin, 
du bourg d’Asua et de Santo-Domingo, et suivant le 
même chemin jusques et compris la baie de Neybe. 

Le département du Sud est divisé en 25 cantons, ainsi 
qu’il suit : 

Léogane, 
Grand-Goave, 
Petit-Goave, 
Fond-des-Nègres, 
L' Anse-à-Veau, 
L’Ile de la Cayemite, 
Petit-Trou, 
Jéremie, 

L'Ile-à-Vache, 
Torbeck, 
Cayes du fond, 
Cavailhon, 
Saint-Louis, 
Acquin, 
Beynet, 
Jacmel, 
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Plimouth , 
Cap d’Anne-Marie 
Tiburon, 
Les Coteaux, 

Cayes de Jacmel 
Paletrou, 
Neybe, 
Ile-la-Béate. 

Port-Salut, 

Ces cantons sont composés, ainsi que tous ceux des 
colonies françaises occidentales, de la circonscription des 
anciennes paroisses ou quartiers , et conservent les mêmes 
limites. 

L’administration centrale du département est placée 
aux Cayes, et le tribunal civil à Léogane. 

Il y a six tribunaux correctionnels; ils sont fixés aux 
Cayes, au Petit-Goave, à Jérémie, à Jacmel , à Neybe et 
à Léogane. 

Le tribunal de Cayes comprend les cantons de 

Acquin, 
Saint-Louis, 
Cavailhon, 

Torbeck, 
L’Ile-à-Vache, 
Port-Salut. 

Celui du Petit-Goave comprend ceux de 

Petit-Trou, 
L'Ile de la Cayemite, 

L’Anse-à-Veaux, 
Fond-des-Nègres. 

Celui de Jérémie ceux de 

Cap d’Anne-Marie , 
Plimouth, 

Tiburon, 
Coteaux, 

Celui de Jacmel, ceux de 

Cayes, 
Jacmel, 

Beynet, 

Celui de Neybe, ceux de 

Paletrou, la Béate et les diverses peuplades ou habitations, 
haïtes 
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haltes ou corails de la partie ci-devant espagnole, qui 

avoisinent celle dépendance. 

Celui de Léogane , ceux de 

Léogane et Grand-Goave. 

Département de l’Ouest. 

Les limites de ce département commencent depuis et 
compris le Lamentin jusqu’à la pointe de Pédernale, con-
tinuant la côte jusqu’à l’embouchure de la rivière de Niaso, 
remontant ladite rivière jusqu’à sa source, côtoyant la 
montagne déserte qu’elles laissent à droite , suivant le che-
min jusqu’à la source de la rivière d’Yac, continuant le 
chemin de Santo-Domingo à Saint-Thomé, de là à Saint-
Jean-de-Goave, Hinche, l’Attalay et la haie des Gonaïves. 
Saint-Thomé se trouve compris dans ce département. 

Il est divisé en 13 cantons, ainsi qu’il suit : 

Le Port-Républicain, ci-de- Banica, 
vant Port-au-Prince, 

Les Gonaïves, 
Saint-Marc, 
Petite-Rivière, 
Verrettes, 
Mirebalais, 

L’Arcahaye, 
Croix-des-Bouquets, 
L’ile de la Gonave 
San-Juan, 
Saint-Thomé, 
Asua. 

Le Port-Républicain est le chef-lieu de l’administration 
centrale du département, et le siége du tribunal civil. 

Il y a trois tribunaux correctionnels établis au Port-
Républicain, à Saint-Marc et Port-Juan. 

Le tribunal du Port-Républicain comprend les can-
tons de 

L’Àrcahaye, L’île de la Gonave , 
VII. C 
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La Croix-des-Bouquets, Mirebalais, 
et les diverses peuplades ou habitations, baltes ou co-
rails de la partie ci-devant espagnole réunie à la France, 
qui avoisinent le Port - Républicain, et ne sont point 
attribués à d’autres tribunaux. 

Celui de San-Juan comprend les cantons de 

Sant-Thomé, 
Banica, 

Âsua. 
Qcoa. 

Celui de Saint-Marc comprend ceux des 

Gonaïves, Verrettes et Petite-Rivière. 

Département du Nord. 

Les limites du département du Nord comprennent la 
côte depuis la baie des Gonaïves jusqu’à la pointe du môle ; 
de la pointe du môle elles s’étendent jusqu’à la pointe 
Isabellique ; de la pointe Isabellique, en traversant les 
terres en ligne droite, jusqu’à Saint-Thomé , et dans l’inté-
rieur , les limites du département de l’Ouest. 

Il est divisé en 33 cantons, ainsi qu’il suit: 

Monte-Cristo, 
Laxavon, 
Ouanaminthe, 
Fort-Liberté, ci-dev. Fort-

Dauphin , 
Terrier-Rouge, 
Trou, 
Vallière, 
Limonade, 
Grande-Rivière, 
Sainte-Susanne, 

Le Quartier-Morin, 
La Petite-Anse , 
Le Cap, 
La Plaine du Word, 
L’Acul, 
Le Limbé, 
Le Port-Margot, 
Le Borgue, 
Plaisance, 
Petit Saint-Louis, 
L’île de la Tortue , 
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Dondon, 
La Marmelade , 
Hinche, 
San-Raphaël, 
San-Miguel, 
L’Altalaya, 

Le Port-de-Paix, 
Le Gros-Morne , 
Jean-Rabel, 
Le môle Saint-Nicolas, 
Lombarde, 
Le Port-à-Piment. 

Le Cap est le chef-lieu de l'île de Saint-Domingue, de 
l’administration centrale du département du Nord, et le 
siège du tribunal civil. 

Il y a six tribunaux correctionnels établis ; savoir : au 
Cap, à Monte-Cristo, à San-Miguel, au Môle, au Port-
de-Paix, au Fort-la-Liberté. 

Le tribunal du Cap comprend les cantons de 

Limonade, 
Grande-Rivière, 
Sain te-Susanne, 
Dondon, 
La Marmelade, 
Le Quartier-Morin, 

La Petite-Anse, 
La Plaine-du-Nord, 
L’Acul, 
Le Lirnbé , 
Le Port-Margot, 
Plaisance. 

Celui de Monte-Cristo comprend Laxavon , les mon-
tagnes et les mines de Cibao , et les diverses peuplades ou 
habitations, baltes ou corails qui se trouvent le long de 
la côte, depuis la pointe Isabellique jusqu’à la rivière du 
Massacre*, et il s’étend dans l’intérieur des terres jusqu’à 
Saint-Thomé, et jusqu’aux limites du département de 
l’Ouest. 

Celui de San-Mignel comprend Hinche , San-Raphaël, 
l’Attalaya, et les diverses peuplades ou habitations, haltes 
ou corails qui se trouvent dans l’intérieur jusqu’aux li-
mites des départemens environnons. 

c 2 
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Celui du môle Saint-Nicolas comprend les cantons de 
Jean-Rabel, Bombarde et Port-à-Piment. 

Celui du Port-de-Paix, ceux du 

Petit- Saint-Louis, 
Borgue, 

Gros-Morne, 
L’île de la Tortue. 

Celui du Fort-la-Liberté, ceux de 

Ouanaminthe, 
Terrier-Rouge , 

Trou , 
Vallière. 

Département de Samana. 

Les limites de ce département parlent de la pointe Isa-
bellique au cap Samana ; de la pointe du cap Samana h 
l’embouchure de la rivière Cotin, prolongeant la rivière 
Sérico jusqu’à sa source, côtoyant les montagnes désertes 
jusqu’au grand chemin de Santo-Domingo à Saint-Thomé. 

Il est divisé en cinq cantons , ainsi qu'il suit : 

San-Yago, 
La Vega, 
Porto-Plata, 

Cotin, 
Samana. 

San-Yago est le chef-lieu de l’administration centrale et 
le siége du tribunal civil du département. 

Il y a quatre tribunaux correctionnels établis à Porto-
Plata, San-Yago, la Vega et Cotin. 

Le tribunal de Porto-Plata comprend le canton de 
Porto-Plata et ses dépendances. 

Celui de San-Yago , le canton de San-Yago et ses dé-
pendances. 

Celui de la Vega, le canton de la Vega et ses dépen-
dances. 
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Celui de Cotin, le canton de Cotin , ses dépendances, 
et l'île de Samana. 

Département de l'Inganne. 

Les limites de ce département prennent de l’embou-
chure de la rivière de Niaso jusqu’au cap Angano -, du 
cap Angano en continuant la côte jusqu’à l’embouchure 
du Cotin : à l’intérieur, elles longent celles Résignées pour 
les départemens de Samana et de l’Ouest. 

Il est divisé en dix cantons, ainsi qu’il suit : 

Santo-Domingo, 
Monte-Plata, 
Zeibo, 
Higney, 

Baya- Guyana, 

Baya, 
Ile Sainte-Catherine , 
San-Lorenzo, 
Illegnos, 
Ile la Saône. 

Santo-Domingo est le chef-lieu de l’administration cen-
trale et le siége du tribunal civil du département. 

Il y a deux tribunaux correctionnels placés à Santo-
Domingo et à Zeibo. 

Celui de Santo - Domingo comprend les cantons de 
Sanlo-Domingo , Illegnos , San-Lorenzo, l’île la Saône , 
l'île Sainte-Catherine, le Rozario, et les diverses peu-
plades ou habitations, halles ou corails de ses dépen-
dances. 

Celui de Zeibo comprend les cantons de Zeibo , Monte-
Plata, Baya-Guyana, Baya, Higney, et les diverses peu-
plades ou habitations , balles ou corails et ses dépendances. 

Christophe Colomb découvrit Saint-Domingue en 1493 , 
le 6 décembre; il la nomma Hispaniola , c’est-à-dire 
Petite-Espagne. 

Ce ne fut qu’en 1630 que les Français commencèrent à 
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y former quelques établissemens sur la côte septentrio-
nale. En 1698, ils en formèrent d’autres à la partie du 
sud, et s’étendirent ensuite à l’ouest et dans toute l’éten-
due appelée partie française, jusqu’à ce qu’en 1795 ils 
entrèrent en possession de la partie espagnole , par l’a-
bandon que leur en lit la cour d’Espagne, comme nous 
l’avons remarqué. 

Les premiers Français qui s’établirent à Saint-Domingue 
en 1930, arrivèrent de Saint-Christophe d’où ils avaient été 
chassés. C’étaient des aventuriers qui, réunis à d’autres 
de pareille espèce et de toute nation, s’établirent d’abord 
à la Tortue, d’où ils furent aussi chassés, et où ils re-
vinrent plusieurs fois. Leur première occupation fut la 
chasse du bétail dont l'île était couverte depuis l’impor-
tation que les Espagnols y en avaient faite, ainsi que la 
course sur tous les navigateurs, mais principalement sur 
ceux d’Espagne , dont ils furent le fléau pendant quarante 
ans : c’étaient les Barbaresques des Antilles ; ils sont con-
nus sous les noms de Boucaniers et Flibustiers , hommes 
pleins d’audace et d’un courage féroce , dont les exploits 
épouvantables ont long-temps jeté l’effroi dans les An-
tilles et sur les mers d’Amérique. Dogeron, gouverneur 
de l'île, envoyé par la cour de France, employa l'as-
cendant de ses vertus et de ses talens sur ces hordes fa-
rouches. Il en commença la civilisation, et fit tourner leur 
activité au profit de la culture de Saint-Domingue. On 
leur doit les premiers défrichemens et l’origine des pro-
grès que fît dans la suite celle belle colonie. Malheureu-
sement Dogeron mourut ; la colonie languit jusqu’en 1722. 
On y avait pourtant entrepris toutes les cultures. La canne 
à sucre y avait été transportée du Mexique ; le cacaoyer 
avait été planté par Bogerom Mais le commerce de la 
nouvelle colonie fut mis sous le joug de compagnies ex-
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clusives, qui, ne voyant dans cet établissement qu'un 
moyen de s’enrichir, jetèrent dans la langueur et le dé-
couragement les entreprises des colons. 

Enfin, en 1722 , elle fut affranchie de cette servitude, 
et, dès ce moment, la colonie s’est élevée à un degré de 
prospérité inconnu dans tout autre établissement de celte 
espèce. 

On connaît les malheurs dont les systèmes nouveaux , 
ou, pour mieux dire, des passions politiques et cruelles, ont 
accablé Saint-Domingue ; ou sait que depuis près de dix 
ans cette colonie est livrée à tous les désordres de l’anar-
chie , que les choses y étaient venues à ce point qu’il a fallu 
des armées puissantes pour rappeler à la subordination, au 
travail, 200 mille noirs armés par la fureur et le déses-
poir. 

Mais tel est l’empire du besoin de l’ordre, telle est la 
pente naturelle des hommes à la subordination et au tra-
vail, qu’on peut espérer que Saint-Domingue recouvrera 
sinon toute, au moins la très-grande partie de son ancienne 
splendeur, à moins que par suite de celte fatalité qui avait 
égaré le ministère français depuis l’époque de la révolution , 
l’on ne choisisse pour administrateurs supérieurs et subal-
ternes de cette colonie, des hommes en qui toute la bonne 
volonté et le zèle ne puissent remplacer le manque de talent 
et d’intelligence dans l’art de gouverner les hommes et 
d’administrer la police. Jusqu’à présent au moins, l’on peut 
se louer des choix du gouvernement actuel; et l’Europe 
aussi-bien que la France ont applaudi à la fermeté, à la mo-
dération que le général Leclerc mort dans cette expédition, 
a mises dans sa conduite et ses opérations à Saint-Domingue. 

Comme il n’est pas dans l’objet d’une statistique d’en-
trer dans de longs détails historiques sur les personnes et 
les événemens propres aux pays dont elle s’occupe,.nous 
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bornerons a ce que nous venons de dire, les faits relatifs à 
celle île, et nous passerons à ce qui regarde sa description, 
sa culture , sa population et son commerce. 

Long-temps encore on distinguera Saint-Domingue en 
partie française et en partie espagnole : 1°. parce que les 
moeurs, le langage , les habitudes sont différentes; 2°. parce 
que la culture, les productions, le sol diffèrent aussi et 
n’offrent point les mêmes débouchés au commerce ; 3°. 
parce que la partie espagnole n’est pas encore aussi connue 
et fréquentée des Français que l’autre. 

Par ces-considérations , nous diviserons en deux sections 
ce que nous aurons à dire de la colonie de Saint-Do-
mingue ; nous parlerons de la partie française et ensuite de 
la partie espagnole. 

PARTIE FRANÇAISE DE SAINT-DOMINGUE. 

Pour rendre instructif ce que nous aurons à dire de cette 
partie de Saint-Domingue, nous entrerons dans la descrip-
tion des lieux les plus connus dans le. commerce ; ensuite 
nous donnerons quelques aperçus des progrès de la cul-
ture , de la population et du commerce de cette même 
partie ; cette méthode nous parait préférable à une simple 
nomenclature qui peut bien se rapprocher davantage de 
la forme topographique, mais qui ne nous paraît pas aussi 
propre à la matière que nous traitons. 

L’on peut diviser, sous le rapport de la culture, l'île, 
française de Saint-Domingue en trois quartiers : celui du 
nord, de l'ouest et du sud. 

Dans la partie du sud on trouve d’abord le canton de 
Jacmel, où sont les quartiers de Jacmel, les Cayes de Jac-
mel et Beynet. Il occupé 180 kilomètres (36 lieues) de 
côtes sur une profondeur médiocre et très-inégale. C’est un 
des moins riches de l'île ; le terrain y est généralement 
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montueux, pierreux, exposé aux sécheresses. On y trou-
vait cependant avant la révolution près de 60 cafeyères, 129 
indigoteries, 89 colonneries, 3 cacaoteries, et 1 sucrerie. 

Le canton de Saint-Louis où sont les quartiers de Saint-
Louis , d’Aquin , de Cavailbon et du fond, des Nègres, est 
situé à l’ouest de celui de Jacmel et cultive l’indigo, le 
café, et le colon ; il s’étend environ 120 kilomètres (24 
lieues ) sur le rivage de lamer, et 10 à 45 kilomètres (2 à 9 
lieues) dans l’intérieur. On y comptait avant l’insurrection 
des noirs 32 sucreries, 39 cafeteries, 28 cotonneries, 267 in-
digoteries, 2 cacaoteries, 18 guildiveries. C’est à Saint-
Louis que s’embarquent les productions de ce canton. 

Saint-Louis est une bourgade, avec un très-bon por t pour 
les vaisseaux de ligne ; les terres qui l’environnent sont 
fertiles et la plupart employées à l’indigo et le sucre. Le 
quartier de ce nom est arrosé par la rivière Saint-Louis 
qui y entretient la fertilité pour ces cultures. 

Le quartier de Cavailbon n’occupe que 15 kilomètres (3 
lieues) de côtes. C’est une grande gorge qui s’étend près de 
45 kilomètres (9lieues) dans les terres : elle est partagée 
par une rivière sujette aux débordemens. A 10 kilomètres 
( 2 lieues ) de son embouchure est un port, où se chargent 
les productions du quartier , c’est-à-dire, des indigos, des 
sucrés, du café, du coton. 

La plaine des Cayes dans le canton de ce nom, à l’ouest 
du précédent, est un sol excellent où réussissent les pre-

mières cultures. Les pluies y manquent moins que dans les 
autres cantons : et de plus, il y a trois rivières qui s’y trou-
vent pour l’arrosement des plantations. 

La plaine des Cayes et le quartier de Torbeck offraient 
en 1789, 110 sucreries, 24 en blanc, 86 en brut, 69 cafe-
teries, 76 cotonneries, 175 indigoteries, 2 cacaoteries, 8 
guildiveries. 

Le canton de Tihuron et les Coteaux occupent le long 
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de la côte environ 60kilomètres ( 12 lieues), et de 10 à 25 
kilomètres ( 2 à 5 lieues ) dans l’intérieur des terres. 

Tiburon termine la cote de Saint-Domingue à l’ouest de 
la partie du sud de cette île. La rade de, ce port n’a pas la 
réputation d’offrir un abri suffisant contre les tempêtes. 

Le canton de Tiburon et celui des coteaux avaient en 
1788, 2 sucreries, 24 cafeteries, 12 cotonneries, 16 indi-
goteries, 4 cacaoteries. 

On appelle quelquefois l'ouest de la colonie, la partie 
opposée à la côte du sud dans la presqu’île qui commence 
a l’est, aux cantons de Jacmel et du Grand-Goave et se ter-
mine au cap Tiburon : cette dénomination d’ouest nous 
paraît très-impropre dans ce cas : voyez la Carte. 

En suivant la côte toujours dé l’est à l’ouest, et remon-
tant au nord dans cette partie de l’île, on trouve le canton 
de Jérémie où sont les quartiers de Jérémie et du cap 
d’Anne-Marie, qui contenaient ensemble à la même époque 
que ci-dessus 8 sucreries, 105 cafeteries, 30 cotonneries, 
44 indigoleries, 1 cacaoterie, 6 guildiveries. 

Viennent ensuite les cantons ou quartiers du Grand et 
Petit-Goave, de l’Anse-à-Veau et du Petit-Trou, riches 
en productions et qui occupent une étendue de plus de 100 
kilomètres ( 20 lieues) de côtes, avec une profondeur d’en-
viron 30 kilomètres (6 lieues) dans les terres. C’est au Petit-
Goave que se font les expéditions principales de cette par-
tie de la colonie pour le Cap ou pour l’Europe. 

L’Anse-à-Veau et le Petit-Trou offraient en 1788, 17 
sucreries, 11 cafeteries, 7 cotonneries, 184 indigoleries,. 
1 cacaoterie , 7 guildiveries. 

Au Petit-Goave et au Grand-Goave 25 sucreries, 52 ca-
feteries , 25 cotonneries, 31 indigoleries, 2 cacaoteries, 
11 guildiveries. 

Les dépendances du canton de Leogane sont riches et 
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considérables; on y comptait en 1788, 27 sucreries eu 
blanc, 39 en brut, 58 cafeteries, 18 cotonneries, 78 indi-
goteries , 1 cacaoterie , 25 guildiveries. 

C’est au Port-au-Prince , aujourd’hui Port-Républicain, 
qu’était placé le siége du gouvernement avant l’insurrec-
tion. Le canton désigné sous son nom contient plusieurs 
quartiers ou captons particuliers, ceux de la Croix-des-
Bouquets, du Port-au-Prince, et de la Plaine du cul-de-
Sac réunis, contenaient en 1788, 140 sucreries, 65 en 
blanc, 75 en brut, 151 cafeteries, 22 cotorineries, 15 in-
digoteries, 1 cacaoterie, 29 guildiveries. 

Le Mirebalais, également compris dans le canton où se 
trouve le Port-Républicain , offrait alors 3 sucreries, 27 
cafeteries , 19 cotonneries , 322 indigoteries, 2 cacao-
teries. 

Les Vases et les Arcatraies avaient 11 sucreries en blanc, 
36 en brut, 62 cafeteries, 24 cotonneries, 48 indigoteries, 
14 guildiveries. 

Le canton général, dont Saint-Marc est le chef-lieu en 
quelque sorte , c’est-à-dire, où se font les embarquemens 
des productions , est le dernier’ que l’on comprend dans 
l'ouest de la partie française de Saint-Domingue. 

Il comprend Saint-Marc, les Verretes, la Petite-Rivière 
et les Gonaïves. 

Ces cantons ou quartiers avaient 43 sucreries, 22 en 
blanc et 21 eh brut, 298 cafeteries, 315 cotonneries, 1 
mille 184 indigoteries, 1 cacaoterie, 10 guildiveries. 

L'ouest de Saint-Domingue est séparé du nord par le 
môle Saint -Nicolas, qui participe des deux côtés. A l’ex-
trémité, est un port beau, sûr et commode. La nature, 
dit l'abbé Raynal , en le plaçant vis-à-vis la pointe du cap 
Maisy, de l'île de Cuba, semble l’avoir destiné à devenir 
le poste le plus important de l’Amérique , pour les facilités 
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de la navigation. Sa baie a 2 mille 825 mètres ( 1 mille 450 
losses ) d’ouverture. La rade conduit au port, et le port au 
bassin. Le bassin, qu’on dirait fait exprès pour les caré-
nages , n’a pas le défaut des ports encaissés ; il est ouvert 
aux vents d’ouest et du nord , sans que leur violence puisse 
y troubler ou y retarder aucun mouvement des travaux 
inférieurs. 

À quelque distance du port, mais toujours dans le dis-
trict du Môle , est le bourg de Bompardopolis. Les habitans 
cultivent des vivres, des fruits, des légumes, qu’ils ven-
dent pour l’approvisionnement du port : ils récoltent aussi 
un peu de café, des cotons, qu’ils expédient pour l’Eu-
rope. 

Les cantons du Môle et de Bomparde ou Bombarbe, 
avaient en 1788, 31 cafeteries , 14 cotonneries, 15 indigo-
teries, 4 guildiveries. 

Le canton du Port-de-Paix., où se trouvent le Port-de-
Paix, Saint-Louis, Jean-Rabel, le Gros-Morne et le Port-
à-Piment, offraient 8 sucreries , 218 cafeteries, 9 cotonne-
ries, 369 indigoteries, 18 cacaoteries , 24 guildiveries. 

Le Cap a dans son arrondissement plusieurs cantons , 
savoir ceux du Port-Margot et de Limbé, qui avaient 25 
sucreries, 272 cafeteries, 5 cotonneries, 11 indigoleries, 
une cacaolerie, 7 guildiveries. 

Ceux de Plaisance et du Borgue offraient alors 324 cafe-
teries , 2 cotonneries, 4 indigoteries. 

Ceux du Dondon et de la Marmelade, 216 cafeteries, 
une cotonnerie, une cacaoterie, une guildiverie. 

Le Cap et ses dépendances , une sucrerie, 2 cafeteries, 
3 guildiveries. 

Le Morne Rouge , la Petite-Anse , la plaine du Nord et 
Lacul, 70 sucreries, savoir : 61 en blanc , et g en brut, 37 
cafeteries, une cotonnerie, 11 indigoteries, 9 guildiveries. 
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La Grande-Rivière et le quartier Morne, 36 sucreries, 
savoir: 35 en blanc et une en brut, 255 cafeteries , 2 co-
tonneries , une indigoterie , 5 cacaoteries, 5 guildiveries. 

Les Ecrevisses, le Moka, les Cotelettes , Sainte-Su-
zanne, le Rocoux, le Bois-de-Lance et Limonade , 36 su-
creries, 34 en blanc et 2 en brut, 157 cafeteries, 3 coton-
neries, 3 guildiveries. 

Le fort Dauphin, aujourd’hui fort Liberté, principal 
canton et lieu d'embarquement connu. Le Cap a dans 
son arrondissement les cantons particuliers suivans : 

Le Terrier-Rouge , le Trou, les Fonds Blancs et Jac-
quesy, qui avaient, à la même époque, 57 sucreries, 56 
en blanc et une en brut, 123 cafeteries, une cotonnerie, 
37 indigoteries, 5 guildiveries. 

Marie-Baroux et le Fort-Dauphin offraient 36 sucreries, 
29 en blanc, 7 en brut, 71 cafeteries, 2 cotonneries, 10 
indigoteries , 4 guildiveries. 

La Vallière, Ouanaminthe , 27 sucreries, 25 en blanc, 
2en brut, 151 cafeteries, 2 indigoteries, 4 guildiveries. 

En résumant toutes ces richesses, l’on voit que Saint-
Domingue avait, en 1788 , dans la partie française, 792 
sucreries, dont 451 en blanc et 341 en brut, 2 mille 810 
cafeteries, 705 cotonneries, 3 mille 97 indigoteries, 69 
cacaoteries , 173 guildiveries. 

De tous les lieux productifs de la colonie , la plaine du 
Cap est sans contredit, le plus considérable et le plus riche. 
Elle a environ 100 kilomètres ( 20 lieues) de long , sur 20 
à 25 kilomètres (4 à 5 lieues ) de large : il y a peu de pays 
plus arrosés ; mais il ne s’y trouve pas une rivière où une 
chaloupe puisse remonter plus de trois milles. Tout ce grand 
espace est coupé par dels chemins de près de 13 mètres (40 
pieds ) de large, tirés au cordeau, bordés de haies et de 
citroniers. 
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C’est le pays de l’Amérique qui produit le plus de sucre 

et de meilleure qualité. 
Le port du Cap est parfaitement situé pour recevoir les 

vaisseaux qui arrivent de l’Europe. Ceux de toute gran-
deur y sont commodément et en sûreté. Ouvert seule-
ment auvent de nord-est, il n’en peut recevoir aucun 
dommage , son entrée étant semée de rescifs qui rompent 
l’impétuosité des vagues. 

Vous remarquerons ici avant de passer à d’autres dé-
veloppemens sur la partie française de Saint-Domingue, 
qu’il y a peut-être quelque différence entre l’état des 
établissemens que nous venons de rapporter , et d’autres 
qui ont été donnés sur la même époque de la colonie ; 
mais celte différence doit être peu considérable, et ne 
change rien aux conséquences qu’on en peut tirer. 

Cet état, au reste, est tiré du Tableau que M. Barbé-
Marbois, ancien intendant de Saint-Domingue , et aujour-
d’hui ministre du trésor public , a inséré à la fin de son 
compte rendu des finances de cette île en 1789 ( Voyez 
ce Tableau dans l’Atlas in-4°. N°.XIX). 

Sous y renvoyons pour prendre une idée des divers pro-
duits , de la population , des valeurs en marchandises que 
l’on retire de Saint-Domingue. 

Sans en garantir l’exactitude , nous croyons cependant 
qu’il mérite plus de confiance que la plupart de ceux que 
l’on a publiés sur la même matière. 

On en trouve en effet de tellement obscurs et contradic-
toires , qu’il est impossible d’établir aucun calcul certain 
sur les résultats que l’on en lire ; ils diffèrent les uns des 
autres de dix, quinze, vingt millions dans les estimations 
qu’ils présentent. Chaque écrivain , chaque spéculateur 
étend ou resserre le produit suivant qu’il veut en venir a 
prouver une chose ou une autre. Enfin, pour tout dire, 
il est souvent impossible d’y rien entendre. 
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C’est donc, avoir fendu un service au lecteur que de lui 
avoir épargné la fastidieuse dicussion de semblables ma-
tières. 

Quelques personnes estiment qu’il n’y a que 771 mille 
275 carreaux occupés dans la colonie ; cependant la sur-
face de la colonie est égale à 40 mille. 800 kilomètres 
carrés ( 1 mille 700 lieues carrées ) de 25 au degré , qui 
donnent 4 millions 80 mille hectares (7 millions 993 mille 
730 arpens ). 

Le carreau a 113 mètres 65 centimètres ( 350 pieds ) sur 
chaque côté ; ce qui donne 12 mille 916 mètres 25 centi-
mètres ( 3 mille 405 toises carrées ) de surface ; la partie 
française de Saint-Domingue a par conséquent 2 millions 
601 mille carreaux. 

Ainsi la partie occupée ou recensée , est à la surface en 
terre, comme 771 mille. 275 à 2 millions 601 mille, ou 
comme 3 sont à 10. 

On estime qu’il y a, sur cette étendue, 27 mille 216 
kilomètres carrés ( 1 mille 134 lieues carrées ) ou 1 million 
733 mille 490 carreaux en montagnes, les 13 mille 60S 
kilomètres carrés ( 567 lieues carrées) ou 867 mille 510 
carreaux restans sont en plaines. 

Sur cette dernière quantité il y a les villes , bourgs , 
chemins , rivières, marais , terres arides à déduire , qui 
font un tiers; ce qui laisse 9 mille 72 kilomètres carrés 
(378 lieues carrées), ou 578 mille 340 carreaux en culture. 

M. Barbé-Marbois, dans son état pour 1788 , porte à 570 
mille 210 carreaux , l’étendue des terrres cultivées. 

Il fait monter la population noire esclave à cette époque, 
à 405 mille 528. 

Il porte la population blanche de Saint-Domingue qui, 
en 1775, était de 32 mille 600 , à 27 mille 717 blancs 
seulement, en 1788, sur quoi 14 mille 571 hommes, 4 mille 
482 femmes et 8 mille 664 enfans. 
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Il y avait 21 mille 808 affranchis, chez qui l’on trouve 

un peu plus de femmes que d’hommes , mais sur les 405 
mille 564 esclaves, on comptait 174 mille 971 hommes, 
et seulement 138 mille 800 femmes, qui avaient 91 mille 
793 enfans. 

M. Page, dans son traité d’économie politique et du 
commerce des colonies , imprimé en 1802, établit un cal-
cul dont il résulte que le travail d’un nègre., à Saint-Do-
mingue , donne un produit de 398 francs par an , tandis 
qu’il n’en donne que 192 à la Jamaïque. 

Il résulte aussi de plusieurs données et rapprochemens 
qu’il expose dans son ouvrageque le produit moyen d’un 
carreau en sucre, est de 1 mille 706 kilogrammes 121 
grammes ( 3 mille 489 livres) pesant de sucre brut. 

Le produit moyen d’un carreau planté en café, à Saint-
Domingue , est suivant le même , de 1 mille 222 kilogram-
mes 500 grammes ( 2 mille 500 livres) pesant. 

Voici comme il établit le revenu d’une sucrerie de 600 
carreaux de terre , à Saint-Domingue. 

Cent carreaux de terre représentent 683mille 975 mètres 
(340 mille 500 toises) distribués comme il suit 

En savannes servant d’assiette aux bâtimens et de pacage 
aux animaux , dix carreaux et demi 10 car. ½ 

Aux nègres , pour la plantation de leurs 
vivres 

En bananiers et autres 
En herbe de guinée pour les bestiaux 
Planté en cannes à sucre 
Pour les chemins , divisions, dont partie 

plantée en vivres. 

4 
9 ⅝ 
3 ⅛ 

67 

5 6/8 

Surface de l’habitation au total 100 car. 

Cette 



D’AMÉRIQUE. 49 

Celle terre , qui est supposée du second ordre , 
coûte, à Saint-Domingue, 3 mille liv. monnaie coloniale, 
le carreau ; 2 mille francs au change de 33 
et demi pour cent, ensemble 

Sur cette terre sont des bâtimens , des us-
tensiles pour 

16 Bœufs, à 25 francs 
105 Mulets , à 480 fr 
200 Nègres , à 2000 fr. 
Outils, barnois , etc 

200,000 fr. 

100,000 
4,000 

50,400 
400,000 

6,000 

Valeur du capital 760,000 fr. 

Le produit d’une pareille habitation est de 220 mille 
115 kilogrammes 700 grammes ( 450 milliers ) de sucre , à 
30francs le cent,font 135 mille fr.; 73 mille 371 kilogram-
mes 900 grammes ( 150 milliers ) de sirop, à 12 fr. le cent, 
18 mille fr. Total du produit, 153 mille francs. 

Par un semblable tableau des frais d’un pareil établis-
sement fait à la Jamaïque , l’auteur trouve que dans cette 
dernière île, une terre de 1 million 168 mille 800 mètres 
( 600,000 toises ) de surface et cultivée par 200 nègres , ne 
produit que 117 mille 395 kilogrammes 40 grammes ( 2 40 
milliers) de sucre valant 72 mille francs , tandis qu’une 
terre de 663 mille 294 mètres ( 340 mille 500 toises ) de 
surface cultivée par 200 nègres, produit à Saint-Domingue 
220 mille 115 kilogrammes 700 grammes ( 450 milliers ) 
de sucre qui, vendus le même prix que les sacres de la 
Jamaïque, valent 153 mille francs. 

Cettte somme de 153 mille francs est le produit brut de 
l’habitation de 100carreaux de terre, sur laquelle, par con-
séquent , il faut déduire , 1°. la nourriture des nègres qui 
se réduit à peu de chose, parce que l’usage est de leur don-

VII. D 
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ner à chacun une portion de terre à cultiver ; 2°. frais d'é-
conomes pour régir et guider les noirs ; 3°. l’imposition ; 
4°. réparation des pertes de nègres et bestiaux , opérées 
par la mortalité ; entretien des bâtimens, etc. toutes les-
quelles dépenses font 54 mille 754 francs par an, qui, dé-
duits de 153 mille francs , laissent 96 mille 246 fr. qui re-
présentent l’intérêt du capital à 12 et deux tiers pour cent 
et 481 francs par tête de nègre! 

Une connaissance importante dans la matière que nous 
traitons, est celle du produit en argent que donnent les 
denrées de la colonie. Ou voit, par l’application qu’on en 
fait à l’état du commerce, de quelle utilité doit être une 
pareille colonie pour la puissance qui l’a en sa possession. 

Voici une estimation , pour 1788 , des valeurs que Saint-
Domingue jettait dans le commerce français. 

ÉTAT des ventes des denrées de Saint-Do-
mingue. 1788. 

Sucre terré et brut, 79 millions 905 mille 290 kilogram -
mes 500 grammes ( 163 millions 405 mille 
500 liv. pesant ), à 47 cent, la liv. ven-
dues en fr. font. 78,979,000 fr. 

Café , 33 millions 325 mille 859 kilo-
grammes ( 68 millions 151 mille liv. pe-
sant ) , à 48 cent, la livre , font 

Coton, 3 millions 75 mille 321 kilo-
grammes ( 6 millions 289 mille liv. pe-
sant ) , à 200 fr. le cent, font 

Indigo , 454 mille 770 kilogrammes 
( 930 mille liv. pesant ) , à 8 fr. 69 cent. 
la livre, font. 

Cacao, 73 mille 350kilogrammes ( 150 

33,223,000 

12,572,000 

8,091,000 



D’AMÉRIQUE. 51 

mille liv. pesant), à 74 cent, la livre, font. 
Sirop , 16 millions 846 mille 517 kilo-

grammes ( 34 millions 453 mille liv. pe-
saut), à 6 fr. le cent, font 

Caret , 2 mille 689 kilogrammes 500 
grammes ( 5 mille 500 liv. pesant ), à 12 
fr. la livre. 

Cuirs, 635 kilogrammes 700 grammes 
( 13 mille liv. pesant ), à 19 fr. dix 
cent. le cuir, font. 

Bois de teinture et autres , 870 mille 
200 kilogrammes ( 1 million 800 mille liv. ) 
pesant, à 12 fr. 50 c. le Cent, font. 

112,000 

2,067,000 

66,000 

285,000 

225,000 

Ce qui donne une exportation de 134 millions 621 mille 
700 kilogrammes ( 275 millions 300 mille liv. ) pesant de 
marchandises , dont la vente a donné 135 millions 768 
mille fr. argent de France. 

On ne comprend point dans cette valeur , celle du ro-
cou , caneficier et autres denrées, qui n’étant point sujettes 
à paver le droit de sortie , leur quantité a dit être incon-
nue à l’administration chargée de la perception du droit. 

Les marchandises que Saint-Domingue reçoit en échange 
de ces denrées sont, ou des productions territoriales pro-
pres à la nourriture des hommes, telles que farine, vian-
des , boissons , ou des ouvrages de fabriqués nécessaires 
aux travaux de la culture, à l'ameublement et au vêtement. 

Par la nature du régime colonial, il n’y a que les Fran-
çais qui puissent porter aux colonies françaises des objets 
d industrie ; mais depuis l’arrêt du conseil du 30 août 
1784, les étrangers peuvent y importer certaines denrées 
et productions nécessaires à la subsistance et aux travaux 
de la campagne. 

» 2 
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Voici l’énumération des principaux objets qui entrent 

dans l’assortiment des cargaisons de France pour Saint-
Domingue. 

Farine, bœuf salé, lard ou cochon salé, vins de Bor-
deaux et autres; beurre salé , bière, cidre et autres bois-
sons ; liqueurs et fruits à l’eau-de-vie, eau-de-vie, huile 
d’olive, savon, suif, bougie, poisson salé, morue, ani-
maux vivans. 

Toiles nationales, toiles étrangères, épiceries, mous-
selines des Indes, et nationales, mouchoirs de Béarn et 
autres; mercerie, quincaillerie, lingerie, bonneterie, dra-
perie, étoffes, papier, argenterie, bijoux, meubles, effets, 
armes, fer, brai, goudron, cordages, voiles. 

Saint-Domingue a reçu en 1788, des ports de France, 
Bordeaux , Nantes, Marseille, le Hâvre , la Rochelle , 
Baïonne, Dunkerque , Saint-Malo et quelques autres 
petits ports, pour une somme de 54 millions 578 mille 
francs, argent de France, de ces diverses marchandises. 

Celte exportation de nos ports s’est faite par 465 na-
vires, jaugeant 138 mille 624 tonneaux. Bordeaux seul 
a été pour 176 navires, jaugeant 54 mille 405 tonneaux. 

La même colonie a reçu du commerce étranger, pen-
dant 1788, pour 7 millions 38 mille francs de denrées 
permises par l’arrêt du conseil du 30 août 1784; et il 
en a été exporté, par ce même commerce étranger, pour 
3 millions 707 mille francs d’objets dont l’exportation , 
par le commerce étranger, est aatorisée par ce même arrêt. 

Voici les marchandises qui, par l’arrêt du 30 août 1784, 
peuvent être introduites dans les colonies par les ports 
d’entrepôts pour Saint-Domingue, qui sont, le Cap-Fran-
çais , le Port-au-Prince et les Cayes Saint-Louis. 

Bois de construction et de charronage, bois merrain 
et feuillard, bois de teinture, charbon de terre, animaux 
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et bestiaux vivans, salaison de bœuf, et non de porc; 
morue et poissons salés; riz, maïs, légumes, cuirs verts, 

en poil et tannés ; pelleteries, résines et goudrons. 
Quant aux marchandises qu’il était permis aux étran-

gers d’exporter des colonies en vertu de ce réglement , 
c’étaient des sirops de sucre, du rum, du tafia, des mar-
chandises d’origine française; des vins, eaux-de-vie, huiles, 
savon, draps, toileries, nègres et toutes sortes de mar-
chandises faisant l’objet du commerce d’entrepôt. 

Nous bornerons à ces dé tails ce que nous croyons pouvoir 
insérer dans cet ouvrage, sur la partie française de Saint-
Domingue. 

Nous allons maintenant passer à la.partie espagnole, 
en prévenant que nous n’avons encore que des généralités 
sur son territoire et ses productions. 

PARTIE ESPAGNOLE DE SAINT-DOMINGUE. 

Nous donnons le nom de partie espagnole à cette por-
tion de l’île, non qu’elle fasse encore partie de la domi-
nation espagnole, puisqu’elle nous a été cédée par le traité 
de Bâle, mais parce que, comme nous l’avons dit, elle 
diffère tellement de la partie française, qu’on peut lui 
laisser son ancien nom, sous le rapport de la culture et 
du commerce (1). 

La partie espagnole de Saint-Domingue est placée entre 
le 17e. degré 50 minutes et le 20e. de latitude sep-
tentrionale. 

Sa longitude occidentale, méridien de Paris, s’étend 
depuis le 71e. jusqu’au 75e. degré. En lui assignant en-

(1 ) Nous devons à M. Lyonnet la plus grande partie des détails que 
l'on va lire sur la Partie espagnole de Saint-Domingue, qu’il a fait 
connaître sous le nom de Statistique. 



54 COLONIES 

viron 400 kilomètres ( 80 lieues ) dans la plus grande lon-
gueur , sur une hauteur qui varie de 300 à 200 kilomè-
tres ( 60 à 40 lieues ) , on peut établir qu’elle a près de 76 
mille 800 kilomètres carrés ( 3 mille 200 lieues carrées ). 

Avant les désordres qui ont eu lieu dans la partie es-
pagnole de Saint-Domingue, pendant la guerre de la 
colonie, on comptait dans celte partie 125 mille ames, 
dont 110 mille étaient libres, et 15 mille esclaves ; ce qui 
ne donnait pas quarante individus par lieue carrée. 

Les deux principales villes sont Santo-Domingo et Sant-
Yago. 

Santo-Domingo est bâti sur un plateau qui domine le 
port et la rade ; le climat en est fort tempéré. 

Sant-Yago est situé sur un plateau qui domine l’Yaqui. 
Cette ville n’a jamais eu d’enceinte ; elle a une grande 
place et des rues très-bien alignées. Ses maisons sont de 
pierres, pour la plupart, ou de briques. On y compte 
plusieurs églises. Les autres communes sont Neybe , Azua, 
Bani, Seybo, Bayaguana, Monte-Plata, Boya, Higuey, 
Samana-la-Mar, Puerto-Plata, Monte-Christ, le Cotuy, la 
Vega, Laxavon, Saint-Raphaël, Hinche, Banique et Saint-
Jean. Chacun de ces établissemens a une église ou une 
succursale. 

Quoique les Espagnols aient les premiers cultivé avec 
succès la canne à sucre, l’indigo, le rocou, le gingembre, 
et qu’ils aient eu de riches habitations , il est presque 
vrai de dire que leurs cultures sont encore aujourd’hui dans 
l’enfance. 

Il n’y a, dans toute la colonie, que vingt-quatre sucre-
ries, dont la plupart ne sont que des tourniquets qui 
donnent du sirop : il se consomme en nature, ou est mé-
tamorphosé en tafia. 

Les premières cannes à sucre furent apportées des Ca-
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naries, par un nommé Aguilon, et ce fut à un chirurgien 
nommé Vellosa, qu’on en dut la propagation, ainsi que 
le premier moulin à sucre. 

Le café qui réussit par-tout, est peu cultivé. 
Il paraît que le cacao est indigène. Après la découverte 

on en récoltait une forte quantité, que l’on expédiait pour 
l’Europe. Cette culture a diminué comme toutes les autres; 
à peine en a-t-on pour la consommation de la colonie. 
Les coups de vents que l'on éprouve dans la partie du 
Sud, sont peut-être la cause de l’abandon du cacaoyer. 
On pourrait le planter dans la plaine de la Vega, où les 
chaînes du Cibao et de Monte-Christ le protégeraient 
contre ce fléau. 

il y a long-temps qu’il ne reste plus que quelques ves-
tiges de la culture du rocou et de l’indigo; on doit en 
dire autant du gingembre. 

Quoique le tabac puisse réussir dans toute la colonie, 
il n’est guère cultivé que dans les territoires de Sant-Yago, 
de la Véga et du Cotuy, La qualité qui en est générale-
ment bonne, égale quelquefois celle du tabac de la Ha-
vanne. Les Français ont toujours préféré celui qui est en 
andouilles, à celui des États-Unis. 

Les Espagnols cultivent encore le riz, qui est supérieur à 
celui des Carolines ; le maïs, le mil et même le blé : ce 
dernier article réussit très-bien à Sant-Yago et dans la 
vallée de Constance. 

Il y a des pâturages qui sont communs, et d’autres qui, 
en vertu d’une concession, appartiennent à des particuliers. 
Ces pâturages ne sont autre chose qu’une vaste prairie 
naturelle, presque toujours environnée de bois et bien 
arrosée. Quand une longue sécheresse ravit aux animaux 
les moyens d’exister, ils entrent dans le bois d'où ils res-
sortent après les pluies. Telle est la force de la vegetation, 
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qu’après quelques journées de pluie, une savane desséchée 
reprend sa première verdure. 

On ne fait aucun usage de la charrue, quoiqu’elle pût 
être très-avantageuse pour les champs que l’on destine à 
être ensemencés en tabacs, en maïs, en riz, en patates 
et autres productions. 

Les forêts renferment des arbres bons à tous les usages. 
On compte parmi les plus précieux, l’acajou franc et 
moucheté ; l’acajou franc est plus commun vers l’est de 
l'île, que par-tout ailleurs. Quant au moucheté, c’est à 
ceux d’Azua qu’il faut donner la préférence : le bois de 
brézil croît encore avec abondance dans le territoire d’A-
zua et de Bani. 

Le gayac, le chêne roble, le noyer, l’érable, le bois 
de fer, la sabine, le baume vert, le pin, le cèdre, l’é-
bène, le bois marbré, l’acomat, tapissent par-tout le bord 
des rivières et le sommet des mornes. 

Il est sorti autrefois, et il sort encore aujourd’hui des 
ports de la colonie, des navires construits avec les bois 
du pays. 

Plusieurs français, depuis la cession de la partie espa-
gnole, ont commencé des exploitations forestières du côté 
de Puerto-Plata. 

L’épuisement de nos forêts, les besoins de nos ports, 
et l’avantage de verser notre argent sur un sol qu’il im-
porte de fertiliser, tout nous annonce la nécessité d’y 
exploiter pour le compte de la marine ; vingt rivières 
navigables serviront à faire arriver les bois à la mer. 

Les belles pinières de Samaria et de Neybe présentent 
encore une utilité réelle. Comme on reproche aux pins 
d’être trop gras, on pourrait les saigner, en extraire la 
résine, pour les rendre propres à divers services. 

Il n’est aucun climat où la. volaille réussisse mieux qu’a 
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Saint-Domingue ; néanmoins les Espagnols n'en élèvent 
qu’une petite quantité : ou y trouve communément les 
mêmes espèces qu’en France. 

Les maisons de la campagne n’ont aucune espèce de 
luxe ; elles manquent même d’une partie des commodités 
nécessaires. On les construit le plus souvent avec l’écorce 
du palmiste, que l’on applique par étage à des piliers plan-
tés dans la terre ; on couvre ensuite de sommet avec les 
feuilles du palmiste ou du latanier. Les campagnards n’ont 
pour s’éclairer que des chandelles de résine, ou des mor-
ceaux de pin et de bois-chandelle. Il arrive aussi qu’ils 
mettent du suif avec une mêche dans une espèce d’écuelle 
de terre. 

La nourriture des Espagnols est ordinairement la chair 
de boeuf et de cochon, à laquelle ils donnent différentes 
préparations, en y ajoutant du piment, du thym et des 
pommes-d’amour. Ils ont encore une ressource dans la 
volaille de leurs habitations , et dans le poisson qui est 
abondant. Leur boisson ordinaire est l’eau ; on en voit 
très-peu qui boivent habituellement du tafia. L’usage du 
café pour déjeuner, et du chocolat pour souper , est assez 
général parmi eux. Au lieu de pain , ils se servent de 
riz , de patates , de bananes, d’ignames et de cassave. 

Les terres sont bien loin d’avoir aujourd’hui la même 
valeur qu’elles auront un jour, puisqu’on en peut acheter 
de très-bonnes à six francs l’arpent. Ce bas prix vient d’a-
bord de la défense faite aux étrangers, avant la révolu-
tion , de s’établir dans la partie espagnole ; ensuite de ce 
que les propriétaires incertains de leur sort, ont cherché 
à vendre pour s’en aller. 

La journée d’un homme que l’on emploie à la culture 
des terres , à l’abatage des bois ou à d’autres occupations 
rurales, est ordinairement de quatre réaux de Plata, qui 
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font environ 2 francs 61 centimes. Il arrive même qu’on en 
trouve a meilleur compte. 

Commerce Intérieur et Extérieur. 

On a vu, par ce qui a été dit, à quel état de pauvreté 
était réduite la partie espagnole , et qu’elle ne pouvait avoir 
que de faibles relations avec sa métropole , qui la laissait 
fréquemment dans la privation des objets les plus néces-
saires. Elle payait avec du sucre brut, des cuirs , des bois 
et des piastres, le petit nombre de cargaisons qu’elle re-
cevait. 

C’était dans la fourniture des bêtes à cornes, pour la 
partie française, que consistait son principal commerce. 
On peut évaluer a 11 mille têtes les envois de ce genre. 
Chaque tète, les frais de conduite et de passe y compris, 
valait de vingt-cinq à trente gourdes. Les Espagnols four-
nissaient en outre des chevaux, des mulets, des viandes 
fumées , des sacs et des cordes , faits de plantes filamen-
teuses , des cuirs et un peu de tabac. Tous ces objets réunis 
formaient un total de 3 millions, dont ils reversaient une 
grande partie chez nous pour payer les articles de néces-
sité et de luxe qu’ils achetaient. 

Celle guerre ayant occasionné la dévastation des haltes, 
les fournitures ne s’élèvent qu’à un tiers de ce qu’elles étaient 
autrefois. Les cultures ayant aussi éprouvé une grande di-
minution par le départ de beaucoup de propriétaires , il 
s’ensuit que cette colonie retomberait bientôt dans le 
néant, si un système régénérateur tardait à avoir lieu. 

Ce sont les Américains qui les approvisionnent actuelle-
ment, et auxquels ils livrent un peu de sucre, quelques 
cuirs, des bois d’acajou, de gayac, de teinture, et des 
piastres. 



D'AMÉRIQUE. 59 
Les transactions intérieures consistent dans la vente 

du tabac, des bestiaux et de quelques merceries. 
Il n’y a pas de doute que les premiers Espagnols aient 

ouvert des communications entre les différens points de 
la colonie. Le commandant Ovando avait fait faire, au 
commencement du seizième siècle, un superbe chemin 
qui conduisait de Puerto-Plata , à travers la chaîne de 
Monte-Christ et la plaine de la Vega , aux montagnes du 
Cibao. De la plaine de Constance, par où il passait, on 
gagnait celle de Saint-Jean. 

Les principales routes sont, aujourd’hui , celle qui mène 
au Cap par le Cotuy ; et celle du même lieu, pour le Port-
au-Prince. Indépendamment de ces deux routes, il y en 
a beaucoup d’autres par lesquelles on communique d’un 
endroit à l’autre. En général, ces routes sont mauvaises 
et presqu’impraticables. 

Navigation Intérieure. 
La rivière d’Yuna est navigable jusqu’au Cotuy. Avec 

quelques travaux, on parviendrait à la rendre telle, jusqu’à 
la Véga. Le jour n’est peut-être pas éloigné, que l’on son-
gera à ouvrir un canal qui, joignant le Camu à l’Yaqui, 
facilitera les communications par eau, de la baie de Sa-
mana avec celle de Monte-Christ. L’Ozama est également 
navigable jusqu’à dix lieues au-dessus du port. Il faut pour 
que la Neybe le devienne, qu’une partie de ses eaux soit 
réunie dans un même canal. Le temps seul peut amener les 
améliorations dont sont susceptibles quelques autres ri-
vières. 
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LA MARTINIQUE. 

(Voyez la Carte, n°. XII.) 

CETTE colonie française est après Saint-Domingue la 
plus riche de nos possessions aux Antilles. 

Sa situation est par 14 degrés 33 minutes de latitude 
nord , et 63 degrés 18 minutes de longitude occidentale 
du méridien de Paris , par conséquent au vent de Saint-
Domingue. 

Elle a 95 kilomètres (19 lieues ) de longueur depuis l’ex-
trémité du sud-est, jusqu’à celle du nord-ouest, 45 kilo-
mètres ( 9 lieues) dans sa plus grande largeur, et environ 
280 kilomètres (56 lieues) de tour, y compris les Anses. 

Elle est presque par-tout hachée de montagnes de 2 
mille 340 à 2 mille 925 mètres (12 à 15 cents toises) de 
hauteur et de précipices affreux. Le terrain y est excellent 
presque par-tout, mais commence , dit-on, à s’appauvrir ; 
c’est-à-dire, à ne plus donner d’aussi belles récoltes. 

On y remarque une différence de saisons plus sensible 
qu’à Saint-Domingue. On nomme cette différence hiver-
nage. 

La Martinique a trois ports principaux , qui sont le Fort-
Royal , Saint-Pierre et la Trinité ,17 bourgs et villages. 

La population de la Martinique, d’après le recensement 
de 1779, donné par M. Necker, allait à 85 mille 775 in-
dividus ; savoir : 11 mille 619 blancs ; 2 mille 892 mulâtres 
ou nègres libres, et 71 mille 268 esclaves. 

Suivant le dénombrement qui a été fait en 1788, allait 
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à 88 mille 870 individus, savoir: 10 mille 603 blattes, 
4 mille 851 mulâtres ou nègres libres, 73 mille 416 es-
claves. 

Cette colonie, dont les Anglais s’étaient emparés au 
commencement de celte guerre, a été rendue à la France 
par le traité d’Amiens ; l’état de prospérité dans lequel 
elle se trouve et la tranquillité dont elle a joui a dû y donner 
lieu à une augmentation de population. M. Pradt, dans 
son excellent Ouvrage, intitulé : les Trois Ages des Co-
lonies , la porte à 100 mille ames. 

Les Français passèrent de Saint-Christophe à la Marti-
nique en 1635, pour la première fois, et ce fut en 1726 
que M. Declieux y porta du plant de café qu’on lui 
avait remis à Paris , où il s’en trouvait au jardin du Roi, 
qui y avait été envoyé par la compagnie des Indes. 

La Martinique est l’établissement militaire des Français 
aux Antilles. Le Fort-National est très-bien fortifié ; on y a 
dépensé 10 millions. 

L’île produit du café , du sucre , du coton , de l’indigo. 
Ses sucres, quoique fort beaux, ne passent pas à beau-

coup près pour être de la qualité de ceux de Saint-Do-
mingue sur laquelle , à son tour , elle l’emporte pour le 
café, soit que cela tienne au sol ou parce que la planta-
tion de cette graine y est beaucoup plus ancienne. 

L’on voit par les états qui en ont été dressés , que pen-
dant l’année 1788, il a été exporté de la Martinique en 
France, pour une somme de 25 millions 640 mille francs 
de productions du sol ; savoir : 

En sucre brut, 919 mille 357 kilogrammes 425 grammes 
( 18 mille 795 quintaux) , faisant 686 mille francs; en sucre 
terré , 6 millions 747 mille 579 kilogrammes 675 grammes 
( 137 mille 945 quintaux),faisant 8 millions 27 mille francs; 
en sucre tête, 5 millions 843 raille 23 kilogrammes 495 
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grammes ( 119 mille 453 quintaux), faisant 6 millions 
mille francs; en café, 3 millions 334 mille 95 kilogrammes 
315 grammes ( 68 mille 161 quintaux), faisant 8 millions 
315 mille francs ; en coton, 564 mille 968 kilogrammes 250 
grammes ( 11 mille 550 quintaux ), faisant 2 millions 355 
mille francs; indigo, 489 kilogrammes 150 grammes (10 
quintaux), faisant 10 mille francs; en objets divers, pour 
une somme de 675 mille francs. 

Cette même colonie a reçu de France pendant la même 
année pour 15 millions 133 mille francs de marchandises 
et productions de la France; elle a reçu de plus pour une 
valeur de 9 millions 198 mille francs par le commerce 
étranger qui en a retiré pour une valeur de 7 millions 
717 mille francs , aux termes de l’arrêt du conseil du 30 
août 1784 ( Voyez l’Article des Colonies en général). 

Le transport des marchandises de France à la Martini-
que a occupé pendant la même année 136 navires jaugeant 
23 mille 736 tonneaux. 

LA GUADELOUPE. 

CETTE île est, après Saint-Domingue et la Martinique, une 
des plus productives des Antilles. 

Elle est située par 16 degrés 30 minutes de latitude, et 
64 degrés de longitude à l'occident du méridien de Paris. 

Sa forme est très-irrégulière et on lui donne à-peu-près 
400 kilomètres (80 lieues ) de tour. 

DESCRIPTION DE LA GUADELOUPE. 

L'île de la Guadeloupe forme un département. Il est 
divisé en 27 cantons, qui sont : 
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La Capestère , 
Les Trois-Rivières, 
Les Saintes ( terres du haut 

et terre du has ), 
Le vieux Fort-l’Olive, 
La Basse-Terre , le Parc et 

le Matouba, 
Le Baillif, 
Les Habîtans, 
Bouillante , 
La Pointe-Noire , 
Les Haies, 
La Partie française de Saint-

Martin , 
Le Petit-Canal, 
L’Ile de la Désirade , 
Tricolor, 
Le Lamentin, 
La Baie Mahaut, 
Le Petit-Bourg et le Goyave, 

Le Port de la Liberté, com-
prenant la ci-dev.Pointe-
à-Pitre , les Abîmes et le 
Gosier, 

Le Morin-à-l'Eau, 
Fraternité, ci-devant Sainte-

Anne , 
Egalité , ci - devant Saint-

François , 
Le Moule , comprenant le 

Gros-Cap, 
L’Anse-Bertrand, 
Port-Libre, ci-devant Fort-

Louis , 
Le Grand-Bourg de Marie-

Galante , 
Le Capestère de Marie-Ga-

lante , 
Le vieux Fort de Marie-Ga-

lante. 
Le Port de la Liberté est le chef-lieu, ou le siége du 

tribunal civil du département. 
Il y a cinq tribunaux correctionnels établis au Port de 

la Liberté, à la Basse-Terre-Guadeloupe, au Moule, Ma-
rie-Galante , Saint-Martin. 

Le tribunal de Port-Liberté comprend les cantons de 
Port-la-Liberté , 
Le Morne-à-l’Eau, 
Le Petit-Canal, 
Le Port-Libre, 

Le Tricolor, 
Le Lamentin, 
La Baie-Mahaut, 
Le Petit-Bourg. 

Celui de la Basse-Terre, ceux de 

Le Capestère, Le Baillif, 
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Les Trois-Rivières, 
Les Saintes, 
Le vieux Fort-1’Olive, 
La Basse-Terre, 

Les Habit ans, 
Bouillante, 
La Pointe-Noire, 
Les Baies. 

Celui du Moule, ceux de 
L’Anse-Bertrand, 
Le Moule, 
L’Égalité, 

La Fraternité, 
La Désirade, 

Celui de Marie-Galante, ceux de 

Marie-Galante, 
Le Grand-Boury 

La Capesture 
Le Vieux-Fort 

de Marie-
Galante. 

Celui de Saint-Martin a pour arrondissement toute la 
partie française de Saint-Martin. 

Elle est coupée en deux par un petit bras de mer qui a 
environ 10 kilomètres ( 2 lieues ) de longueur, sur des 
largeurs inégales, depuis 29 jusqu’à 78 mètres 9 décimètres 
( 15 à 40 toises ). Ce canal que l’on appelle Rivière 
salée, n’est navigable que pour des barques depuis 40 jus-
qu’à 50 tonneaux. 

La partie de l’île qu’on appelle proprement Guadeloupe 
ou Bas-de-Terre est hérissée de montagnes affreuses, où 
règne un froid vif et continuel. On n’y trouve que quelques 
arbustes, des mousses, des lianes et des fougères. Au centre 
de ces rochers s’élève à perte de vue et dans la moyenne 
région de l’air une montagne considérable qu’on appelle 
la Soufrière. 

De ces montagnes coulent une quantité immense de 
sources fraîches qui portent la fertilité dans les plaines 
qu’elles arrosent et qui tempèrent la chaleur de l’air de ce 
climat brûlant. 

La partie de cette île que l’on appelle la Grande-Terre 
n’a pas été traitée aussi favorablement de la nature. Elle 

manque 
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manque absolument d’eau et n’a pas la moindre rivière : 
les bestiaux s’abreuvent dans les mares, et les hommes y 
boivent de l’eau de citerne. 

Les Français sont les premiers européens qui se soient 
emparé de la Guadeloupe. Cinq cent cinquante Français, 
conduits par deux gentilshommes, y arrivèrent de Dieppe 
en 1635. 

La colonie ne fit des progrès remarquables qu’après la 
pacification d’Utrecht. Les Anglais s’en étaient emparés 
dans la guerre de 1754 ; elle est resteé constamment entre 
les mains des Français depuis la paix de 1763 qu’elle leur 
fut rendue. 

La population de la Guadeloupe s’élevait en 1779 à 99 
mille 970 individus ; savoir : 13 mille 261 blancs ; 1 mille 
382 mulâtres ou nègres libres ; 85 mille 327 esclaves. 

En 1788 cette population allait à 101 mille 971 indivi-
dus, savoir : 13 mille 466 blancs ; 3 mille 44 mulâtres ou 
nègres libres ; 85 mille 461 esclaves. 

Cette colonie produit du sucre , du café, de l’indigo, 
du cacao, du rocou ; ses sucres sont inférieurs à ceux de 
la Martinique ; ses cafés sont supérieurs à ceux de Saint-
Domingue. 

Dans un recensement fait en 1777 on y comptait 449 
622 pieds de cacao ; 1 million 482 mille 446 pieds de co-
ton; 18 millions 791 mille 680 pieds de café; 388 sucre-
ries, qui occupaient 26 mille 88 carrés de terre. 

Il y avait 9 mille 220 chevaux ou mulets ; 15 mille 740 
bêtes à cornes ; et 25 mille 400 moutons, porcs ou chè-
vres. 

Les états du commerce des colonies avec la France pour 
1788 font voir que pendant cette année, il a été exporté 
de la Guadeloupe pour les ports de France pour une va-
leur de 15 millions 53 mille fr., savoir : 547 mille 554 kilo-

VII. E 
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grammes 510 grammes ( 11 mille 194 quintaux) de sucre 
brut, faisant 430 mille francs; 3 millions 145 mille 995 
kilogrammes 440 grammes (64 mille 336 quintaux) de 
sucre terré, faisant 3 millions 715 mille francs; 3 millions 
742 mille 535 kilogrammes 565 grammes (76 mille 511 quin-
taux) de sucre tête , faisant 3 millions 154 mille francs ; 1 
million 824 mille 529 kilogrammes 500 grammes (37 mille 
300 quintaux) de café, faisant 4 millions 103 mille fr.; 
27 mille 343 kilogrammes 485 grammes (559 quintaux) de 
cacao , faisant 30 mille francs ; 362 mille 509 kilogrammes 
65 grammes (7 mille 411 quintaux) de coton, faisant 1 
million 482 mille fr. ; 342 kilogrammes 405 grammes (7 
quintaux d’indigo, faisant 6 mille francs ; en objets divers, 
comme rocou, sirops, etc., pour une valeur de 133 mille 
francs. 

La Guadeloupe a reçu de France dans cette même année 
pour une valeur de 5 millions 362 mille francs en pro-
ductions du sol et marchandises françaises. 

Outre ce commerce entre la France et la colonie , celle-
ci a reçu par le commerce étranger pour une valeur de 
3 millions 424 mille francs qui en a tiré pour une de 1 mil -
lion 599 mille francs (1). 

La situation de la Guadeloupe est très-favorable au com-
merce interlope avec les colonies anglaises ( Voyez la Carte). 

SAINTE-LUCIE. 

SAINTE-LUCIE est séparée de la Martinique par un 
canal d’environ 35 kilomètres ( 7 lieues ) de largeur ; elle 

(1) Nous devons faire remarquer que, dans ce recensement de la 
population et des productions de la Guadeloupe, que nous venons 
de rapporter, se trouvent compris celles de Marie-Galante, des 
Saintes et de la Désirade, dont d’ailleurs nous parlerons plus bas. 
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est située sous le 13e degré 45 minutes de latitude’septen-
trionale , et sous le 63e degré 30 minutes de longitude oc-
cidentale de l'île de Fer. 

Elle peut avoir 200 kilomètres (40 lieues de circuit. Sa 
forme étroite et alongée y facilite beaucoup le transport des 
denrées. Peuplée originairement par les Anglais, elle a sou-
vent changé de maîtres ; en 1763 elle fut définitivement cé-
dée à la France ; mais enlevée ensuite en 1780 et en 1793 , 
elle lui a été rendue chaque fois. 

Elle a deux excellens ports, celui du Carénage et celui 
du Marigot. Le premier qui est dans la position la plus 
heureuse peut contenir 20 à 30 vaisseaux de ligne ; il a 
toutes les facilités pour caréner, pour mettre au large à 
toute heure, et les bâtimens y sont à l’abri de tous les vents 
et ouragans. 

Cette colonie donne du sucre, du café, du coton, du 
cacao, de l’indigo. 

En 1788 elle avait 55 sucreries, 5 millions 240 mille 
pieds de café ; 2 millions 512 mille pieds de cacao, et 650 
carrés de coton. On y comptait de plus 1 mille 352 mulets 
ou chevaux; 2 mille 55 bêtes à cornes, et environ 4 mille 
moutons ou chèvres. 

D’après le dénombrement de 1779 on y comptait 14 
mille 199 individus, savoir : 2 mille 397 blancs; 1 mille 
50 mulâtres ou nègres libres; 10 mille 750 esclaves. 

Le dénombrement de 1788 donnait 20 mille 918 indivi-
dus, savoir: 2 mille 159 blancs; 1 mille 588 mulâtres ou 
nègres libres; 17 mille 221 esclaves. 

On estime que, pendant l’année 1787 il a été exporté de 
Sainte-Lucie 814 mille 923 kilogrammes 900 grammes 
( 16mille 660quintaux) de sucre brut, 1 million 630 mille 
748 kilogrammes 100 grammes( 33 mille 340 quintaux) de 
sucre terré ou blanc; 763 mille 74 kilogrammes ( 15 mille 
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600 quintaux) de café de différentes qualités; 12 mille 
228 kilogrammes 750 grammes (250 quintaux) d’indigo ; 
97 mille 830 kilogrammes (2 mille quintaux ) de coton; 
46 mille 615 kilogrammes 995 grammes ( 953 quintaux ) 
de cacao, qui, avec les sirops, out produit 4 millions de 
francs à la colonie, sans compter ce qu’il en est sorti en 
contrebande. 

Le café de Sainte-Lucie est très-bon et passe pour être 
d’une meilleure qualité que celui de la Martinique. 

TABAGO. 

CETTE île est située sous le 11e degré 10 minutes au nord 
de l’équateur , et à 90 ou 100 kilomètres (18 ou 20 lieues ) 
dans le sud-est de la Grenade. Sa figure est oblongue. On 
lui donne 50 kilomètres (10 lieues) de long sur 20 kilo-
mètres ( 4 lieues) dans sa plus grande largeur. 

Les Français s’emparèrent de cette île sur les Hollandais 
en 1677 ; les Anglais l’ayant prise sur nous dans la 
guerre de 1754, nous la leur cédâmes par le traité de 1763 ; 
mais l’ayant reprise en 1781 , elle nous est restée ; quoique 
les Anglais l’eussent encore reprise dans cette dernière 
guerre, elle nous a été rendue par le traité d’Amiens. 

Les terres de cette île sont, pour la plupart, sablonneuses 
et légères. 

On y récolte du sucre, du coton, de l’indigo. 
On a retiré de Tabago jusqu’à 1 million 956 mille 600 

kilogrammes ( 40 mille quintaux ) de sucre. La culture s’est 
tournée successivement vers le coton et l’indigo. 
Cette colonie avait en 1788, suivant le recensement qui 
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en fut.fait, 13 mille 951 individus, savoir : 425 blancs; 231 
mulâtres ou nègres libres; et 13 mille 295 esclaves. 

Tabago n’est pas comme les autres Antilles bachée et 
hérissée de mornes escarpés. Ses plaines sont unies et en-
vironnées de coteaux dont la pente douce et facile est pres-
que par-tout susceptible de culture. L’île est arrosée par 
un grand nombre de sources fraîches, et le sol en est 
presque par-tout d’une très-bonne qualité. Au nord et au 
couchant sont des havres sûrs et commodes. Elle n’est point 
sujette à ces ouragans violens qui causent ailleurs de grands 
ravages. 

Les états du commerce pour 1788 indiquent qu’il a été 
exporté de Tabago pour la France, pour une valeur de 
3 millions 289 mille francs de denrées coloniales, savoirs 
990 mille 528 kilogrammes 750 grammes (20 mille 250 
quintaux) de sucre brut, faisant 754 mille fr. ; 7 mille 777 
kilogrammes 485 grammes ( 159 quintaux ) de café ; 602 
mille 524 kilogrammes 870 grammes (12 mille 318 quin-
taux) de coton, faisant 2 millions 464 mille francs ; 2 mille 
201 kilogrammes 175 grammes (45 quintaux) d’indigo, 
faisant 42 mille francs ; en objets divers, comme sirop , etc. 
pour 29 mille francs. 

La colonie a reçu pendant la même année pour une va-
leur d’un million environ de marchandises et productions 
de la France. 

De plus, elle a reçu du commerce étranger pour une 
valeur de 2 millions 127 mille francs ; qui en a exporté pour' 
une de 402 mille francs, en denrées coloniales. 

MARIE-GALANTE. 

CETTE île, dont le circuit est de 75 kilomètres ( 15 lieues), 
est éloignée de 30 kilomètres (6 lieues) de la Guadeloupe. 
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Les Français s’en emparèrent en 1648 sur les Caraïbes 
qui l’occupaient. 

Le terroir est très-fertile, malgré la disette d’eau qui s’y 
fait souvent sentir. 

La population de l’île se montait,en 1788, à 1 mille 
938 blancs ; 226 mulâtres ou nègres libres ; et 10 mille 121 
esclaves. 

L’île produit du café, du cacao , du coton ; le café y 
est d’une bonne qualité. 

On voit par les états du commerce qu’en 1788 , il a été 
exporté de Marie-Galante et de la partie de l'île de. Saint-
Martin , qui appartient à la France , dans les ports de la 
métropole , 2 millions 339 mille 376 kilogrammes ( 4 mil-
lions 784 mille liv.) pesant de sucre ; 311 mille 4 kilo-
grammes 636 mille livres) de café; 14 mille 670 kilo-
grammes (30 mille liv. ) d’indigo ; 112 mille 470 kilo-
grammes ( 230 mille liv. ) de coton ; 26 mille 895 kilo-
grammes (55 mille liv.) de cacao. 

Nous ne comprenons pas dans cette quantité, ce que 
le commerce interlope a exporté tant en Amérique que 
dans l’étranger ; nous n’y comprenons pas non plus ce que 
les étrangers ont pu en tirer en vertu de l’arrêt du 30 
août 1784. 

LA DESIRADE. 

CETTE petite île, placée à 25 ou 30 kilomètres ( 5 ou 6 
lieues) de la Guadeloupe , et à 35 kilomètres ( 7 lieues) 
de Marie-Galante, peut avoir 20 kilomètres (4 lieues) 
de long sur 10 kilomètres (2 lieues) de large. 

On ignore à quelle époque elle a reçu ses premiers ha-
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bilans, mais celte colonie est très-moderne, quoique l’île ait 
été découverte par Christophe Colomb. 

La population de la Desirade était, en 1788 , de 213 
blancs ; 33 mulâtres ou nègres libres-, 619 esclaves. 

Le terrain est un sable aride , peu propre à la culture ; 
on y recueille une petite quantité de café et de coton 
dont la vente procure aux habitans de quoi fournir à leur 
nourriture. 

LES SAINTES. 

ON appelle ainsi un groupe de six petites îles situées au 
sud de la Basse-Terre, île de la Guadeloupe, à environ 
15 kilomètres (3lieues) de la pente du vieux Fort. 

Ce fut en 1648 que les Français occupèrent ces îles pour 
la première fois. 

Il y a un assez bon port, mais peu d’eau. 
Les Saintes avaient, en 1788 , une population de 419 

blancs ; 20 mulâtres ; 865 esclaves. 
On y cultive le coton et le café , dont le produit suffit 

à l’entretien des habitans de ces îles. 
Elles sont dans la dépendance de la Guadeloupe , et leur 

recensement se trouve ordinairement compris dans celui 
de celte île. 

SAINT-MARTIN. 

CETTE île , située par 217 degrés de longitude, méridien 
de l'île de Fer, et 18 degrés 10 minutes de latitude nord,, 
est possédée en partie par les Français, et en partie par, 
les Hollandais. 
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De dix mille cent quatre-vingts carrés que contient l’île , 
suivant l’Abbé Raynal, les Français n’en possèdent qu’en-
viron six mille. 

Le climat de l'île est très-salubre. Son sol, exposé à 
de fréquentes sécheresses, est léger, pierreux , fertile ce-
pendant. 

On y cultive d’abord le tabac, puis l’indigo, enfin le 
café et le sucre , qui forment les deux principales produc-
tions de l'île. 

Nous n’avons point d’état authentique de la population 
française et du commerce de cette île. 

ILES DE SAINT-PIERRE ET MIQUELON. 

LA France possède , dans le golfe de Saint-Laurent, trois 
îles , les seules possessions qui lui restent depuis la 
perte du Canada , de l'île du Cap-Breton et des possessions 
qu’elle avait dans cette partie du monde. 

L’article Ier . du traité du 20 janvier 1783 , porte : que 
S. M. Britannique cède en plein droit, à S. M. très-Chré-
tienne , les îles de Saint-Pierre et Miquelon. 

Les îles Miquelon sont situées au sud-ouest et près l'île 
de Terre-Neuve, entre celle-ci et le Grand-Banc où se 
pêche la morue. 

Il y en a deux ; la grande Miquelon et la petite Miquelon. 
La grande est au nord et la petite au sud. 
Elles sont situées sous le 47e degré de latitude nord. 
L’île de Saint-Pierre est au midi des deux précédentes , 

et quoique plus petite que la grande Miquelon, elle est 
cependant beaucoup plus importante. 

Elle a 125 kilomètres (25 lieues) de circonférence. Son 



D’AMÉRIQUE. 73 

port offre un asile sûr à une trentaine de bâtimens qui 
peuvent s’y réfugier ; elle a de plus une rade qui peut 
contenir une quarantaine de vaisseaux de quelque gran-
deur qu’ils soient, et des côtes propres à sécher beaucoup 
de morue. 

L’abbé Raynal nous donne un état de ces îles à une épo-
que un peu éloignée, celle de 1773. 

Il y avait alors à Saint-Pierre 604 habitans à demeure, 
et un nombre à peu près égal de matelots qui y passaient 
l’intervalle d’une pêche à l’autre. 

Les Miquelons ne comptaient que 649 habitans et 127 
pêcheurs étrangers qui y restaient pendant l'hiver. 

Les travaux des habitans de ces trois îles, réunis à ceux 
de 450 hommes arrivés d’Europe , sur 35 navires, produi-
sirent, en 1773, 1 million 793 mille 713 kilogrammes 
50 grammes ( 36 mille 670 quintaux) de morue ; 253 bar-
riques d’huile, qui furent vendues 805 mille 490 francs. 
Cette valeur, ajoutée à celle de 1 million 421 mille 615 fr. 
que rendit la morue verte, prise au Grand-Banc, à 1 million. 
816 mille 580 qu’on tira de la morue séchée sur l’île même 
de Terre-Neuve , éleva la pêche française, dans ces para-
ges, à la somme de 6 millions 33 mille 687 francs. 

L’article XV du traité du 25 mars 1802 ( 4 germinal 
an 10), entre la France et la Grande-Bretagne, dit traité 
d’Amiens, porte : « Les pêcheries sur les côtes de Terre-
Neuve et des îles adjacentes , et dans le golfe de Saint-Lau-
rent, sont remises sur le même pied où elles étaient avant 
la guerre. Les pêcheurs français de Terre-Neuve et les ha-
bitans des îles de Saint-Pierre et Miquelon, pourront cou-' 
per les bois qui leur seront nécessaires dans les baies de 
Fortune et du Désespoir , pendant la première année , à 
compter de la notification du présent traité. 

Par un arrêté des consuls, du 8 mars 1802 (17 ventôse 
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an 10) , le gouvernement français a accordé des primes 
et encouragemens pour la pêche de la morue, tant à Saint-
Pierre et Miquelon qu’au Grand-Banc. 

Cet arrêté porte , entr’autres dispositions : Article Ier. 
Pendant trois ans, à compter de l’an 10, il sera accordé 
une prime aux armateurs, pour la pêche de la morue, et 
aux négocians français qui exporteront les produits de 
cette pêche ; savoir : 

1°. Aux armateurs, pour la pêche aux îles Saint-Pierre 
et Miquelon , et à la cote de Terre-Neuve , dite la grande 
pêche , 50 francs par homme embarqué , depuis le capi-
taine jusqu’aux mousses inclusivement. 

2°. Aux armateurs pour la pêche au Banc, appelée pe-
tite pêche , 15 francs par homme. 

3°. Par cinq myriagrammes (104 livres 3 onces) de mo-
rue, de pêche française, exportée de France ou des lieux 
de pêche directement aux colonies françaises, 12 fr. 

4°. Par cinq myriagrammes (104 livres 3 onces) de 
morue de pèche française, exportée des poirts français de 
la Méditerranée, pour l’Espagne, le Portugal, l’Italie, et 
aux Echelles du Levant, 6 francs. 

5°. Par cinq myriagrammes (104 livres 3 onces) de 
morue portée directement des lieux de pêche, en Italie, 
en Espagne et en Portugal, 5 francs. 

II. Il sera payé aux armateurs , une prime d’un franc 
par chaque myriagramme (20 livres 7 onces 58 grains) 
d’huile de morue ou de rogue , pour la pêche de la sar-
dine , qu’ils introduiront dans les ports de France, pro-
venant de leur propre pêche. 

XIV. Il sera perçu, pendant trois ans, à compter de la 
publication du présent arrêté , aux colonies françaises , un 
droit d’entrée de 6 francs par cinq myriagrammes (104 liv. 
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3 onces) de morue sèche et poisson salé de pêche étrangère, 
indépendamment des droits locaux actuels ou à venir. 

XV. Les droits d’entrée en France sur la morue de 
pèche étrangère continueront d’être perçus suivant le tarif 
actuellement existant. 

Au moment de la révolution, le produit de la pêche 
française de la morue s’élevait à la valeur de 15 mil-
lions 731 mille francs. Dans cette somme, la pêche sé-
dentaire des habitans de Saint - Pierre et Miquelon , est; 
comprise pour 1 million 300 mille francs. Celle de Dun-
kerque en Islande et en Ithlande pour 1 million 200 mille 
francs. Avant la guerre de 1780, elle ne se montait qu’à 
environ 6 millions. 

Les causes des succès obtenus après la paix de 1783, se 
rapportent non-seulement aux stipulations du traité de 
cette date, plus favorables que celles de 1763, mais ces 
succès sont encore le fruit de quelques dispositions et en-
courogemens ordonnés en faveur de la pèche à l’époque 
de 1785 ; encouragemens que le gouvernement actuel vient 
de renouveler, et qui doivent produire également des effets 
salutaires pour cette branche de commerce. 

En 1784, il partit, des ports de Saint-Malo, Granville, 
Saint-Brieux, Paimpol, Pontrieux, Baïonne, Saint-Jean-
de-Luz, Cibouré, 125 navires pour faire la pêche de la 
morue sèche à l’île de Terre-Neuve. 

Leur retour fut de 13 millions 207 mille 50 kilogrammes 
(270 mille quintaux). Il partit également, cette même 
année, de Saint-Malo et Granville, pour le commerce de 
la troque qui se fait aux îles de Saint-Pierre et Miquelon, 
23 navires. Ils en rapportèrent 978 mille 300 kilogrammes 
(20 mille quintaux) de morue sèche. 

Ainsi, l’importation en poisson sec fut cette année de 14 
millions 185 mille 350 kilogrammes (290 mille quintaux). 
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Chaque navire pour Terre-Neuve a ordinairement de 
60 à 70 hommes d’équipage, et pour Saint-Pierre et Mi-
quelon , de 15 à 20. Ainsi la pêche de la merluche ou mo-
rue sèche a occupé, en 1784, 8 mille 265 matelots. 

La pêche de la morue verte qui se fait au Grand-Banc, 
a employé celte même année 182 navires partis de Saint-
Malo , Granville , Dieppe, Honfleur, Treport, Saint-
Valery, Fécamp, Olonne. 

Ces batimens ont fait une pêche de 2 millions 730 mo-
rues vertes, grand compte , c’est-à-dire, de 1 mille 300 au 
mille; ce qui donne 13 millions 52 mille 967 kilogrammes 
750 grammes (266 mille 850 quintaux) de morue, ou à peu 
près. 

Les bâtimens destinés à celte pèche montent ordinai-
rement 15 hommes par navire ; ainsi, c’est 2 mille 730 
hommes pour les 182 navires. 

En résumant, l’on voit que le produit de la pêche fran-
çaise en morue a été, en 1784 ; savoir : 

A Terre-Neuve, Saint-Pierre et Miquelon, de 14 mil-
lions 185 mille 350 kilogrammes (290 mille quintaux) ; 

Au Grand-Banc, de 19 millions 52 mille967 kilogrammes 
750 grammes (266 mille 850 quintaux); ce qui fait un 
total de 27 millions 238 mille 317 kilogrammes 750 gram-
mes ( 556 mille 850 quintaux ). 

Elle a employé ; savoir : pour Terre-Neuve et la troque, 
à Saint-Pierre et Miquelon, 8 mille 265 matelots ; pour 
le Grand-Banc , mille 730 ; ce qui fait un total de 10 mille 
995 matelots. 

Outre la morue, chaque navire qui revient du Grand-
Banc livre environ six barriques d’huile de morue ; ce 
qui fait, pour les 182 navires expédiés à cette pêche en 
1784, 1 mille 92 barriques d’huile de morue, de 228 
litres ( 240 pintes ) chaque barrique ; de plus, cinq ba-
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rils par navire, de naux et langues qui donnent 910 
barils. 

En évaluant le produit en argent de cette pêche au prix 
commun des morues sèches et vertes, ainsi que de l’huile 
qui en provient, il en résulte pour celte année une somme 

de 12 millions 49 mille 340 francs. 
En 1785 , le nombre des navires destinés à la pêche de 

la morue sur le banc de Terre-Neuve, à Saint-Pierre et 
Miquelon, fut, de la part des Français, à 360. 

On voit, par les tableaux officiels de l’état du commerce 
extérieur et de la navigation, publiés en 1792, 

Qu’année moyenne de 1787 à 1789 il est sorti de France, 
pour la pêche de la morue à Terre-Neuve, 372 bâtimens 
jaugeant 41 mille 711 tonneaux. 

Pour la pêche de la morue en Islande et Ithlande, 59 
bâtimens , jaugeant 3 mille 516 tonneaux. 

Les ports qui ont le plus expédié de bâtimens sont : 
Baïonne, St.-Malo, Granville, St.-Valery, Fécamp, Dieppe. 

Le montant des primes payées en 1791 et premiers mois 
de 1792, pour l’exportation de la morue dans les ports 
étrangers, s’est élevé à 483 mille 516 francs. 

Pour la destination des colonies, à 414 mille 869 fr. 
La prime pour chaque homme d’équipage employé à 
Terre-Neuve, était de 75 fr. Les sommes payées pour 
cet objet se sont élevées, pendant le même temps, à 
51 mille 750 fr. seulement. 

Nos pêches étaient déjà dans un état sensible de dé-
périssement. 

L'on a vu, par l’article du traité d’Amiens que nous 
avons cité , que les pêcheries sont remises à Saint-Pierre , 
Miquelon et au Grand-Banc, sur le même pied où elles 
étaient avant la guerre. 

Or, les conditions de cette pêche ont été ainsi déter-
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minées par l’article II du traité du 20 janvier 1783, dont 
nous avons parlé plus liant. 

« Sa majesté le roi de France, pour prévenir les que-
nelles qui ont eu lieu entre les deux nations française et 
anglaise, renonce au droit de pèche qui lui appartient 
en vertu du traité d’Utrecht, depuis le cap Bona - Vista 
jusqu’au cap Saint-Jean, situé sur la côte orientale de 
Terre - Neuve, par les 50 degrés de latitude nord ; art 
moyen de quoi la pêche française commencera audit cap 
Saint-Jean, passera par le Nord, et descendant par la 
côte occidentale de l’île de Terre-Neuve, aura pour li-
mites l’endroit appelé Cap-Raye, situé au 47e degré 50 
minutes de latitude. 

» Les pêcheurs français jouiront de la pêche qui leur 
est assignée par l’article précédent , comme ils ont droit 
d’en jouir en vertu du traité d’Utrecht. 

» Sa majesté britannique cède en toute propriété à sa 
majesté très-chrétienne les îles de St.-Pierre et Miquelon. 

» A l’égard du droit de pèche dans le golfe de Saint-
Laurent, les Français continueront d’en jouir conformé-
ment à l’article V du traité de 17 63. » 

C’est donc d’après ces dispositions que les pêcheurs 
français doivent se conduire dans leur pêche au Grand-
Banc et à Saint-Pierre et Miquelon ; mais comme les ar-
ticles que nous venons de rapporter renvoient à d’autres 
dispositions du traité d’Utrecht de 1713, et de Paris de 
1763, nous devons également les faire connaître. 

Les articles XII et XIII du traité d’Ulrecht portent : 
« Les Français ne pourront pêcher qu’à trente lieues 

des côtes de l’Acadie, depuis l'île de Salle inclusivement, 
jusqu’aux endroits qui tournent au sud-ouest. Il leur est 
défendu de s’établir dans l’île de Terre-Neuve et dans 

les terres adjacentes qui sont cédées à l’Angleterre. Il ne 
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leur sera libre que d’y aborder dans le temps de la pêche, 
et ils n’y construiront que les cabanes ou échoppes néces-
saires pour préparer leur poisson et le sécher. Ils ne des-
cendront alors que dans l’île de Terre-Neuve , et seule-
ment dans l’étendue de pays comprise depuis le cap de 
bona-Vista j usqu’à la partie septentrionale de l’île, et de 
là tirant à l’occident jusqu’au lieu appelé Pointe-Riche ». 

Quant à l’article V du traité de Paris 1763, il renou-
velle l'article XII du traité d’Utrecht que nous venons de 
rapporter, et ajoute que les Français auront la liberté de 
la pêche dans le golfe de Saint-Laurent, à la distance de 
trois lieues de côtes des Anglais, et dans les environs du 
cap Breton, à quinze lieues des côtes de l'île de ce nom ; 
la pèche sur les côtes de la Nouvelle-Écosse ou Acadie, 
reste telle qu’elle avait été déterminée par les traités an-
térieurs. 

CAYENNE ET GUIANE FRANÇAISE. 

(Voyez la Carte, N°. XIV.) 

LA Guiane est un vaste pays de l’Amérique méridio-
nale , qui s’étend depuis la rivière des Amazones au sud 
jusqu’au-delà du fleuve de l'Orénoque au nord. 

Elle se trouve ainsi comprise entre la ligne équinoxiale 
et le neuvième degré environ de latitude septentrio-
nale. » 

Ce vaste pays, dont l’intérieur est inconnu au - delà 
de cent lieues, s’étend sur la mer du Nord, et est divisé 
en quatre parties : 
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La Guiane portugaise, la Guiane française, la Guiane 
hollandaise, et la Guiane espagnole. 

Nous n’avons à nous entretenir ici que de la Guiane 

française , que l’on a nommée aussi France équinoxiale. 
Aux termes du traité d’Amiens, qui a changé les stipula-

tions de celui d’Utrecht à cet égard, la Guiane française 

commence à la rivière d’Arawori , qui se jette dans l’Océan 
au dessus du Cap-Nord, près de l'île Neuve et de l'île de 
la Pénitence, environ à un degré un tiers de latitude 
septentrionale. Ces limites suivent la rivière d’Arawori 
depuis son embouchure la plus éloignée du Cap-Nord, 

jusqu’à sa source , et ensuite une ligne droite tirée de 
cette source jusqu’au Rio-Bianco, vers l’ouest. 

En conséquence, continue le traité, la rive septentrio-
nale de la rivière d’Arawori, depuis sa dernière embou-
chure jusqu’à sa source, et les terres qui se trouvent au 
nord des limites fixées ci-dessus, appartiennent en toute 
souveraineté à la République française. 

La rive méridionale de ladite rivière , à partir de la 
même embouchure, et toutes les terres au sud de ladite 
ligne des limites , appartiendront à sa majesté très-fidelle. 
La navigation de la rivière d’Arawori sera commune aux 
deux nations ( Voyez la Carte ). 

DESCRIPTION DE LA GUIANE FRANÇAISE. 

La Guiane française et Cayenne forment un départe-
ment divisé en huit cantons , ainsi qu’il suit : 
Oyapock, 
Approuague, 
Noura, 
Cayenne et Renière, 

Macouria, 
Kourou, 
Sinnamari, 
Irracoubo. 

Cayenne est le chef-lieu de l’administration et le siége 
du tribunal civil du département. 

II 
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Il y a trois tribunaux correctionnels établis à Ap-
prouague , Cayenne et Sinnamari. 

Le tribunal de Cayenne comprend les cantons de 
Cayenne, Renière, Roura et Macouria. 

Celui de Sinnamari, ceux de Rourou, Sinnamari, Ir-
racoubo. 

Celui d’Approuague, ceux de Approuague et Oyapock. 
La Guiane ne fut occupée par les Français que vers 

1635. A celte époque, des négocians de Rouen tentèrent 
de former un établissement à Cayenne, île voisine , et 
qui n’est séparée de la Terre-Ferme que par un bras de 
la rivière de Cayenne. Plusieurs autres tentatives ont été 
faites, soit par des particuliers, soit par le gouverne-
ment , pour tirer parti de la Guiane. 

Ou connaît celle qui eut lieu en 1763 ; on fit beaucoup 
de dépenses pour y établir une colonie ; on y envoya 
douze mille hommes et femmes de France, qui, reçus 
dans un pays où ils n’étaient point habitués, sans pré-
caution, et manquant presque de tout, périrent les uns 
après les autres. 

La Guiane pourrait cependant devenir, entre les mains 
d’une administration éclairée , une colonie très-utile. 

Dans celte région, quoique voisine de l’équateur, le 
climat est supportable. Dans aucun temps l’on n’éprouve 
à la Guiane ces chaleurs étouffantes, si ordinaires dans les 
autres parties de l’Amérique. 

Malheureusement, pendant les six premiers mois de 
l’année, et quelquefois plus long-temps , celte colonie est 
abîmée par un déluge d’eau. Ces pluies surabondantes dé-
gradent les lieux élevés, inondent les plaines, pourissent 
les plantes et suspendent souvent les travaux les plus pres-
sés. A cette calamité , succède souvent une longue séche-
resse qui ouvre la terre et la calcine. 

VII. I 
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Cependant l' exemple des Hollandais , qui ont formé de 
riches cultures dans un sol semblable ; ce que lit M. Ma-
lt» uct , lorsqu’il fut chargé de l’administration de la Guiane, 
prouvent que l’on pourrait, avec des soins et de la cons-
tance , former dans cet endroit une colonie utile. 

La Guiane Française n’a pas moins de 500 kilomètres 
( 100 lieues) de côtes; la navigation y est difficile à cause 
de la rapidité des courans, continuellement embarrassée 
par des îlots, par des bancs de sable et de vase durcie, par 
des mangliers forts et serrés qui avancent 10 et 15 kilo-
mètres (2 et 3 lieues) dans la mer. Les grandes et nom-
breuses rivières qui arrosent ce continent, ne sont guère 
plus praticables. Leur lit est barré de distance en distance 
par des rochers énormes qui ne permettent pas de les 
remonter. 

Mais à une certaine distance des côtes, la navigation 
est aisée et presque toujours favorisée des vents pour ar-
river et lutter contre la force des courans, qu’au reste on 
doit chercher à éviter. 

L’on cultive à la Guiane Française toutes les différentes 
productions coloniales, telles que la canne à sucre, le ca-
fé , le cacao, le colon, l’indigo, le riz et le tabac. 

Ces productions passent pour être d’une excellente qua-
lité. Les trois objets sur-tout, à l’égard desquels la bonne 
qualité est reconnue, sont le coton, l’indigo, le café. 

Le colon est doux , moelleux, d’un beau blanc, et sur-
tout le fil fort et long. 

On en fait constamment deux récoltes dans la colonie , 
l’une au printemps , et l’autre vers la fin de la saison plu-
vieuse. La durée de cette dernière récolte , qui est meil-
leure pour la qualité comme la plus abondante, dépend 
entièrement du temps. Si les pluies sont retardées ou ne 
viennent que peu à peu, la récolte se prolonge fort avant 
dans la saison, et est d’un produit considérable. 
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L'indigo de la Guiane est d’une bonne qualité. On y 
en fait six , sept et jusqu’à huit récoltes. 

Le café de Cayenne jouit d’une réputation presqu’égale 
à celle du café Bourbon. 

Le rocou est une production de la Guiane, qui y réussit 
très-bien. 

Nous verrons,-en parlant de Cayenne , que l’on a na-
turalisé dans cette île plusieurs des productions des Mo-
luques, qui peuvent être une nouvelle source de richesse 
pour la colonie. 

Mais avant, nous devons faire connaître en quoi con-
siste cette île, qui est le chef lieu de la colonie , et sous 
le nom de laquelle on la désigne ordinairement ; on doit 
ajouter que les recensemens d’babitans et d’exportations 
de celle partie des possessions françaises, comprennent 
en bloc ceux du continent de la Guiane et de l'île de 
Cayenne. 

Celle-ci n’est séparée de la Terre-Ferme, que par les 
eaux d’une rivière qui se divise eu deux branches, et qui 
s’appelle rivière de Cayenne. 

Elle a 70 à 75 kilomètres (14 à 15 lieues) de tour ; élevée 
sur les côtes basses au milieu , entrecoupée de beaucoup 
de marais ; ce qui y rend les communications difficiles. 

L’entrée du port de la ville de Cayenne n’a guère que 
4 mètres 2 décimètres ( 13 pieds) d’eau ; les navires pour-
raient toucher à 4 mètres 5 décimètres ( 14 pieds ), mais 
heureusement la vase est molle , et ne cause point d’acci-
dens aux navires. 

L’abbé Raynal porte à 1 mille 300 personnes libres, et 
8 mille esclaves la population de la Terre-Ferme et de l'île 

de Cayenne réunies. 
Par le recensement fait en 1788 , on voit qu’il y avait 

dans cette colonie 1 mille 307 blancs ; 394 mulâtres ou 
F 2 
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nègres libres 5 10 mille 748 esclaves ; en tout 12 mille 549 
personnes. 

L’état donné par l’abbé Raynal, des productions ex-
portées eu France , les fait consister en 1 mille 956 kilo-
grammes 584 grammes ( 40 quintaux ) de sucre; 22 mille 
234 kilogrammes 985 grammes (659 quintaux) de café; 
171 kilogrammes (3 quintaux et demi) d’indigo ; 7 mille 
483 kilogrammes 985 grammes ( 153 quintaux ) de cacao ; 
146 mille 769 kilogrammes 457 grammes (3 mille quin-
taux et demi) de rocou; 47 mille 594 kilogrammes 295 
grammes ( 973 quintaux) de coton ; 353 cuirs ; 68 mille 481 
kilogrammes ( 1 mille 400 quintaux ) de bois. 

Un état postérieur pour 1788 , porte à 978 kilogrammes 
300 grammes ( 20 quintaux ) l’exportation du sucre tête ; 
7 mille 777 kilogrammes 485 grammes ( 159 quintaux) 
celle du café ; 10 mille 272 kilogrammes 150 grammes (210 
quintaux ) celle du cacao ; 45 mille 246 kilogrammes 375 
grammes ( 925 quintaux) celle du coton; 2 mille 445 ki-
logrammes 750 grammes ( 50 quintaux ) celle de l’indigo. 
Plus pour une somme de 274 mille francs, en objets di-
vers , qui, joints avec la valeur des objets précédens , 
fait celle de 539 mille francs pour produit de la colonie 
de la Guiane. 

Ce résultat prouve assez qu’à cette époque la Guiane 
Française était dans un faible état de culture ; il n’est pas 
changé : cependant depuis, l’on a tenté de naturaliser à 
Cayenne , divers arbres à épiceries, tels que le poivrier , la 
noix-muscade , la canelle , le girofle. 

Mais il paraît que le poivrier et le muscadier ont mal 
réussi. On croit que le poivrier planté à Cayenne n’était 

point le véritable ; et quant au muscadier, c’est parce 
qu’on n’en a eu qu’un femelle , et que le mâle est mort, 
que ce fruit ne s’est point acclimaté dans l'île. 
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Pour. le canellier et le giroflier, ils ont prospéré l’un et 

l’autre au-delà de toute espérance, et l’on a multiplié le 
premier par des boutures, et le second par le moyen de 
fruits connus sous le nom de matrices, qu’ont produits 
les premiers plants. 

Le Gouvernement en a distribué à tous les babitans qui 
étaient bien aises d’en avoir , et à fait former , en outre , 
sur la montagne de la Gabrielle, à 70 kilomètres (14 lieues) 
de Cayenne , une pépinière considérable pour pouvoir sa-
tisfaire à toutes les demandes , ainsi qu’une nombreuse 
plantation de girofliers. Les fruits de ces girofliers ont 
été trouvés d’une excellente qualité. 

On en a transporté des pieds à la Martinique , au Cap 
Français et au Port-au-Prince, île de Saint-Domingue. Les 
Anglais en ont également fait transplanter dans leurs co-
lonies , en sorte que par suite ces productions qui faisaient 
l’objet d’un bon commerce en Europe , tomberont à un 
prix si bas, que bientôt elles ne pourront plus être mises 
au rang des produits coloniaux de quelque importance. 

Le manguier a été aussi naturalisé à Cayenne ; on sait 
que cet arbre , qui vient des Indes-Orientales, produit un 
fruit excellent. Il vient très-bien dans cette colonie. 

La Guiane produit encore d’autres espèces de fruits 
utiles, et nourrit des bestiaux et des animaux de plusieurs 
espèces, dont il ne peut pas être de notre objet de parler. 

LOUISIANE. 

(Voyez la Carte N°. XVIII.) 

LA Louisiane est un vaste pays de l’Amérique septen-
trionale , découvert par Fernand Soto, espagnol, qui mou-
rut dans le pays. 
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Les Espagnols n’ayant pas mis d’importance à s’y éta-
blir , le père Marqueté , jésuite , et un sieur Joliet, tous 
deux habitants de Quebec, y abordèrent en 1673, et en 
pris ’eut possession au nom du roi de France. Dix ans après, 
le chevalier de la Sale parcourut ce pays , et lui donna le 
nom de Louisiane. Nous y formâmes divers établissemens 
d’une grande espérance, jusqu’à ce que par des traités suc-
cessifs, il ait passé au pouvoir des Anglais et des Espagnols, 
qui le possédèrent par partie jusqu’en 1763 , que les Es-
pagnols furent mis en possession de la totalité. Depuis ce 
moment, la France semblait avoir perdu de vue ce beau 
pays, où ce qui reste encore d’anciens habitans français, 
attendent l’instant de rentrer sous les loix de leur an-
cienne métropole, et de voir renouveler leurs anciennes 
liaisons, 

Ce moment est, dit-on , arrivé ; la France est rentrée 
dans ses anciens droits sur la Louisiane ; une convention 
particulière nous la rend ; c’est à ce titre que.nous la pla-
çons au rang de nos possessions en Amérique , et que nous 
en donnons ici l’aperçu. 

La Louisiane est entourée par la Floride, la Caroline, 
le Mexique et le Canada. 

Elle a près de 3 mille kilomètres ( 600 lieues) de lon-
gueur, et de mille kilomètres ( 200 lieues ) de largeur. 

Elle s’étend du nord au sud, depuis les sources de Mis-
sissipi, jusqu’au golfe du Mexique. 

Elle comprend au nord , toutes les terres et rivières à 
l’ouest du lac de Mechignan ; tout le pays des Illinois, 
tout le cours de l’Ohio, depuis son embouchure dans le 
Mississipi, jusqu’à sa grande chute, à 250 kilomètres ( 50 
lieues) au-dessous de la rivière de la Roche. Elle comprend 
au sud, c’est-à-dire au-dessous de l’Ohio, depuis sa grande 
chute, toutes les terres et rivières qui se trouvent entre les 
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montagnes Apalaches , la Floride et le Mississipi, jusqu’à 
l’embouchure de ce fleuve dans le golfe du Mexique. 

Ce pays immense est coupé du nord au sud par ce 
dernier fleuve , qui arrive sans obstacle à l’Océan , après 
avoir été grossi par la rivière des Illinois, par le Missouri, 
par l’Ohio et par un grand nombre de rivières moins con-
sidérables. 

Les terres qui sont à l’entrée du Mississipi sont si basses, 
qu’on les distingue difficilement ; cette entrée est traver-
sée par une barre qui change de place, se hausse et s’af-
faisse si souvent qu'il faut être continuellement en garde 
contre son mouvement ; raison qui ne permet aux vais-
seaux, même de moyenne grandeur, de tenter ce passage, 
qu’avec d’extrêmes précautions, et après s’être allégés 
d’une grande quantité de leurs effets. 

Le poste de la Balise, placé sur une île d’où l’on peut 
observer tout ce qui se passe au dehors, fait des signaux, 
envoie des pilotes , fournit ce qui est nécessaire pour entrer 
et sortir heureusement. 

Outre cette principale entrée, le fleuve se divise en deux 
bras qui ne sont point fréquentés , et qu’on rencontre à 300 
kilomètres ( 60 lieues) de son embouchure ; ils se trouvent 
presque vis-à-vis l’un de l’autre : le premier, sous le nom 
de rivière de Chetimachas, va , par le couchant, se jeter 
dans la haie de l’Ascension. ; le second est le Manohac. 

L’entrée du fleuve est entourée de beaucoup d’îles in-
habitées, dont celles de l’ouest sont remarquables, parce 
qu’entr’elles et la pleine mer il règne un banc de sable fort 
dangereux, et qui empêche les vaisseaux d’approcher. En-
tr’elles et le continent il y a un passage cependant par où 
les chaloupes et les petites embarcations peuvent passer. 

Les plus considérables de ces îles remplissent l’espace qui 
est depuis la baie de { Ascension jusqu’à la baie de Sainte-
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Louis, et les Espagnols, qui les évitent, leur ont donné le 
nom d'îles Infortunées, 

Celles de l est, à l’exception de quelques-unes dont on 
tire parti pour élever des bestiaux , ne sont que des 
écueils où plusieurs navires ont fait naufrage, avant que la 
navigation dans les environs fut mieux connue. 

Le fleuve Saint-Louis ou le Mississipi traverse la Loui-
siane, comme nous l’avons dit, et la divise en deux parties; 
l'une orientale, et l’autre occidentale. 

La partie orientale, moins étendue, est limitée vers l’em-
bouchure du fleuve, par Pensacola ; mais elle s’élargit à 
mesure qu’elle s’éloigne de la mer, en sorte qu’après avoir 
côtoyé les monts Apalaches, elle s’étend au nord-est et 
s’unit au Canada. 

La partie occidentale a à-peu-près la même étendue sur 
le golfe du Mexique , et va comme l’autre , en s’élargissant 
vers le nord. 

Le climat de la Louisiane varie beaucoup sur une sur-
face aussi étendue : en général il est assez tempéré. Dans la 
région méridionale on n’y éprouve que des chaleurs sup-
portables quoiqu’il soit à la même latitude que les régions 
d’Afrique les plus chaudes ; la partie septentrionale est plus 
froide que celle de l’Europe qui y correspond. 

La Nouvelle-Orléans, exposée au même degré de lati-
tude que la cote septentrionale de la Barbarie, jouit de la 
même température que nos départemens du Midi. 

Deux degrés plus haut, chez les Natchés , qui habitent 
un pays plus élevé, le climat est beaucoup plus doux qu’à 
la Nouvelle-Orléans. 

Chez les Illinois, qui demeurent sous les 35e et 36e degrés 
de latitude nord, les chaleurs d’été ni sont pas plus vives 
qu’à la Rochelle ; mais on y voit de la glace plus forte et 
une neige plus abondante. 
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On passe peu de jours à la Louisiane sans voir le soleil. 

Il n'y pleut jamais que par orage, et cela pendant l’hiver* 
Les rosées en récompense y sont abondantes et rempla-
cent les pluies. L’air y est très-sain , le sang généralement 
beau ; les hommes s’y portent bien ; on y voit peu de ma-
lades dans la force de l’âge. La vie y est longue et agréa-
ble pour tous ceux qui s’éloignent de la débauche. 

Nous avons déjà remarqué que la terre n’est pas la même 
dans toute l’étendue de celte vaste région. Sur les coteaux 
de la Basse-Louisiane on trouve une glaise rouge et com-
pacte. Celte glaise est couverte par une terre presque noire 
et légère, d’un excellent rapport. L’herbe y croît à la 
hauteur du genou, et dans les fonds qui séparent les colli-
nes, elle est aussi haute qu’un homme. Vers le commen-
cement de vendémiaire (la fin de septembre) on y met le 
feu, et au bout de 7 à 8 jours l’herbe nouvelle reparaît. 
Les troupeaux alors sont mis dans ces beaux pâturages et 
s'y engraissent tres-promptement. 

Le pays plat est aquatique et paraît avoir été formé par 
tout ce que les rivières, très-nombreuses , charient vers la 
mer, 

La Louisiane produit tout ce qui peut contribuer à ren-
dre la vie douce et agréable. 

On y recueille du blé, du maïs, du riz , du coton, de 
l' indigo, du tabac , de la cire végétale, et presque tous les 
fruits et les légumes d’Europe qui y viennent très-bien. 

Ces produits de la culture, joints aux bestiaux, aux 
bois de construction, font de la Louisiane, non-seulement 
un pays très-propre à établir de belles colonies, mais en-
core à entretenir avec la métropole un commerce intéres-
sant. 

On voit en effet, qu’à l’époque où la France possédait 
ce pays, les peaux de chevreuil, l’indigo, le tabac seuls, 
formaient le fonds d’un bon commerce. 
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Il venait, année commune, 40 navires environ, de Saint-
Domingue et de la Martinique à la Louisiane. Les charge-
mens consistaient en sucre, tafia, sirop, vins, farines, 
dont chacun d’eux pouvait être estimé 40 mille fr. Ces bâ-
timens chargeaient en retour du bois de charpente, des 
planches , tabacs en carottes et quelques autres objets d’as-
sortiment qu’ils portaient aux îles françaises ; et l’on esti-
mait qu’une cargaison qui avait coûté 5 à 6 mille fr. à la 
Nouvelle-Orléans, chef-lieu de la colonie de la Louisiane, 
rendait à Saint-Domingue ou à la Martinique 25 à 30 
mille francs. 

Ordinairement les armateurs qui avaient apporté des 
sucres, sirops et denrées des Antilles à la Louisiane pre-
naient des leltres-de-change sur les îles pour le surplus de 
ce qui leur était dû après avoir employé une partie de 
leur vente en productions de la Louisiane, sur-tout en bois. 

Il était passé en usage à cette même époque du com-
merce français dans cette partie de l’Amérique, que les 
peaux de chevreuils, l’indigo, le tabac passaient en France 

sur des bâtimens de l’état qui avaient porté dans la colonie 
les objets nécessaires au service de la garnison. 

On portait à environ 1 million 200 mille francs le pro-
duit pour la colonie de la vente de ces denrées. 

A l’époque où nous cédâmes la Louisiane à l’Espagne 
c’est-à-dire,en 1763,malgré l’état fâcheux dans lequel se 
trouvait la colonie et après beaucoup de désastres, elle 
fournissait au commerce indépendamment du tabac, 4 
mille 891 kilogrammes 460 grammes (10 milliers) d’in-
digo, qui, à 5 francs la livre, faisaient 500 mille francs, 

200 mille peaux de chevreuil à 2 francs, . . . 400 mille 

francs; bois de charpente , merrain, bardeaux, pour une 

somme de 250 mille francs;riz, pois, fèves,pour50 mille 
francs ; cuirs salés, peaux d’ours, de bœufs sauvages, pour 
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une valeur de 20 mille francs ; de brai et goudron, pour 
60 mille francs ; du suif de chasse 19 mille 565 kilogrammes 
840 grammes ( 40 milliers ) pesant à 50 centimes, font 20 
brille francs. 

Le commerce extérieur donnait annuellement une ba-
lance avantageuse à la colonie, d’environ 300 mille francs, 
et les dépenses du gouvernement s’élevaient à 1 million 800 
mille francs, qu’on y faisait passer en lettres-de-change. 
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ET 

POSSESSIONS FRANÇAISES 

DANS LES DEUX-INDES. 

SECTION DEUXIÈME. 

DES POSSESSIONS FRANÇAISES EN AFRIQUE. 

(Voyez les Cartes Nos XV et XVI.) 

L’ON met au nombre des possessions françaises en 
Afrique , toutes celles qui sont sur la côte occidentale 
de cette partie du monde. Madagascar et les îles de France 
et de la Réunion ( ci-devant Bourbon ), quoique faisant 
partie de l’Afrique, sont ordinairement classés avec nos 
établissemens de l’Inde ; nous en parlerons sous ce titre. 

Depuis long-temps les Français ont des établissemens 
à la côte d’Afrique, ou du moins, y font le commerce de 
la gomme et des esclaves. 

Dès 1364, les Dieppois fréquentaient la côte de Guinée. 
On a conservé le nom de Petit-Dieppe à un port, ainsi 
nommé par les Français, en mémoire des navigations 
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que les habitans de Dieppe y faisaient au quatorzième 
siècle. 

Le Sénégal n’a été connu que vers l’an 1447. La dé-
couverte eu est attribuée à un nommé Lancerote, por-
tugais. 

Il paraîtrait qu’ils s’y main tinrent jusqu’au seizième siècle. 
Sous le règne de Henri III, de 1579 à 1589, on voit 
des marchands de Dieppe se porter au Sénégal ; des né-
gocians de Rouen les remplacent ensuite, et y font le 
commerce avec quelque succès. En 1621, une compagnie 
entreprit le même commerce, et l’exerça jusqu’en 1664, 
époque de la création de la compagnie occidentale d’Afri-
que. Celle compagnie obtint le privilége exclusif de faire, 
pendant quarante années, tout le commerce d’Afrique, 
depuis le Cap-Blanc, jusqu’au Cap-de-Bonne-Espérance. 

On voit que les Français étaient déja établis sur ces 
côtes, d’une manière avantageuse, puisque la compagnie 
acquit de divers particuliers, une habitation qu’ils avaient 
au Sénégal, et qui consistait en plusieurs bâtimens, tourelles, 
forts, enclos, tant en l'île Saint-Louis qu’ailleurs. 

Cette compagnie futsupprimée en 1674, et par l’édit 
de suppression , le Gouvernement se chargea de l’adminis-
tration des côtes d’Afrique, et le commerce y fut libre. 

Malgré celte révocation, on voit la compagnie du Sé-
négal faire un traité en 1679 avec le Gouvernement pour 
la fourniture de deux mille nègres par an, aux îles fran-
çaises d’Amérique, moyennant une prime de 13 francs par 
chaque tête de nègre. 

Le traité fut homologué par arrêt du conseil du 25 
mars de la même année ; il permet à la compagnie de vendre 
les nègres de gré à gré , et fait défense à qui que ce soit, 
de faire le commerce d’Afrique, depuis la rivière de Gam-
bie, jusqu’au Cap-de-Bonne-Espérance. 
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Cet arrêt du conseil fut suivi de lettres-patentes du 
mois de juin 1679, qui confirment la compagnie dans 
le privilége exclusif pour le commerce du Sénégal, rivière 

de Gambie et autres lieux de la côte d’Afrique, depuis 

le Cap-Vert, jusqu’au Cap-de-Bonne-Espérance. 

La compagnie fut successivement détruite et rétablie 
jusqu’en 1713, que le commerce de la côte redevint en-
core libre pour tous les Français; ensuite, c’est-à-dire, 

en 1716, ce privilége fut réuni à celui de la compagnie 

des Indes. 
Cette réunion avait pour objet de remédier aux in-

conveniens résultans de la concurrence des négocians 
français. Cette concurrence, disait-on, était telle, qu’elle 
faisait baisser le prix des denrées d’Europe et surhausser 

celui des nègres au point que le commerce devenait rui-
neux et impraticable. 

La compagnie des Indes s’engagea de transporter cha-
que année aux Antilles, trois mille nègres, au lieu de 
mille que l’ancienne compagnie avait été obligée d’y porter. 
Les sucres et autres marchandises des îles provenant de 

la vente des nègres, furent déclarés exempts de la moitié 
des droits d’entrée. Cependant, la compagnie ne pouvant 

pas, ou ne trouvant pas assez d’avantages à faire le com-
merce de Guinée, l’abandonna aux négocians ; ce qui 
dura jusqu’en 1758, que l’Angleterre s’empara de nos éta-
blissemens au Sénégal, qui lui furent confirmés par le 
traité de 1763. 

Par ce même traité, nous avions conservé Gorée et 
dépendances, et le commerce de cette partie devint libre 
pour tous les Français. 

En 1772, une compagnie se forma à Paris pour la traite 
des noirs et celle de la gomme. Le Gouvernement se con-
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tenta de la protéger, eu réservant, expressément, la liberté 
du commerce. 

En 1776, une compagnie obtint le terrain situé dans 
la Guiane française, entre les rivières d’Aprouague et 
d'Oyapock, pour y établir les cultures de tabac et autres 

denrées coloniales. 
Cette compagnie qui prit le nom de compagnie de la 

Guiane Française, fut autorisée à former des établisse-
mens de commerce, soit sur les côtes , soit dans l’intérieur 

des terres d’Afrique. 
Pour faciliter des établissemens de cette importance, 

qui exigeaient des dépenses considérables, le Gouverne-
ment par arrêt du conseil du 14 août 1777, accorda à celte 
compagnie le privilége exclusif de la traite des noirs, et 
du commerce de Gorée, depuis le Cap-Vert, jusqu’à la 
rivière de Casamance , pendant l’espace de quinze ans, à 
la charge qu’elle ne pourrait faire transporter qu’à la Guiane 

Française les noirs qu’elle traiterait dans l’étendue de son 
privilége. 

La guerre de 1778 suspendit les effets des entreprises 
des dministrateurs ; et la prise de Gorée, par les Anglais , 

présenta de nouveaux dangers pour le commerce du Sé-
négal ; par le voisinage de l’ennemi. 

D'un autre côté, le Sénégal fut pris sur les Anglais en 
1779. 

A l'époque de la paix de 1783 , la compagnie fit des re-
présentations fondées sur les événemens de la guerre , et 
sur le nouvel ordre des choses ; elle demanda que le pri-
vilége exclusif pour la traite des noirs et le commerce qui 

avait été accordé en 1777 , depuis le Cap-Vert, jus-
qu'à la rivière de Casamance , fût étendu à la traite et 
commerce du Sénégal et dépendances, sous le nom de 

compagnie du Sénégal. 
En conséquence, un arrêt du conseil du 11 janvier 
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1784 , accorda aux intéressés de la compagnie de la Guiane 
Française , sous le nom de la Compagnie de la Gomme du 
Sénégal, le privilége exclusif de la traite de la gomme, 
seulement dans la rivière du Sénégal et dépendances, 
pendant neuf ans , en supprimant le privilége de Gorée et 
dépendances , accordé en 1777. 

Cet arrangement permit aux armateurs français , de 
faire le commerce du Sénégal, de Gorée et des côtes d’A-
frique. La seule traite de la gomme fut exclusivement 
réservée à la compagnie. 

Mais par autre arrêt du conseil du mois de novembre 
1786 , le privilége de la compagnie reçut une nouvelle ex-
tension. 

Elle eut seule le droit, jusqu’en juillet 1799 , de faire 
le commerce de la traite, tant de la gomme que des noirs, 
de la poudre, d’or , morfil , cire et de toutes autres pro-
ductions de la rivière du Sénégal et dépendances, depuis 
le Cap-Blanc jusqu’au Cap-Vert seulement. 

Il défend à cette compagnie d’expédier de son côté 
aucuns bâtimens pour faire le commerce et la traite sur 
les côtes d’Afrique, depuis le Cap-Vert jusqu’au cap Ta-
grin , sans lui interdire néanmoins la faculté d’envoyer 
des bâtimens à Gorée , soit pour y faire de l’eau , soit en-
fin pour y traiter avec les négocians du pays seulement, 
du riz , de la cire, du morfil et autres productions loca-
les , les noirs exceptés -, la compagnie demeurant chargée 
d’acquitter, à la décharge du Gouvernement, les articles 
de la dépense annuelle et locale , énoncés dans l’état an-
nexé à l’arrêt dans lequel ces dépenses sont évaluées à 260 
mille 749 fr. 

Ces arrangemens firent choisir Gorée pour la résidence 
des administrateurs des établissemens de la côte d’Afrique. 

D’après l’arrêt du 10 novembre 1786, les armateurs ne 
pouvaient 
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pouvaient plus faire aucune expédition pour la partie de 
la côte entre le Cap-Blanc et le Cap-Vert. 

Le ministère français pensa , dans ces entrefaites, qu’il 
convenait de réunir les forces des côtes d’Afrique pour la 
défense de la rivière et du fort du Sénégal, en ne consi-
dérant Goréé que comme un simple comptoir. 

En conséquence il fut présenté un projet de réduction 
de Gorée , à l’état de simple comptoir. 

D’après ce projet, la dépense du Sénégal et de Gorée 
devait être réduite à 3o2 mille 221 francs , de laquelle 
somme déduisant 260 mille 749 francs dont la compagnie 
était chargée , il restait à là charge du gouvernement, 
environ 41 mille 472 francs. 

Cette compagnie se chargea ensuite de ce supplément 
sous la condition qu’on lui rendrait la liberté de faire, 
concurremment avec les négocians de France , sur les 
côtes entre le Gap-Vert et la rivière de Gambie, le com-
merce qui lui avait été interdit par arrêt du 10 novembre 
1786. 

En 1791 l’assemblée nationale supprima la compagnie 
et rendit libre le commerce du Sénégal. 

Depuis ce moment jusqu’à présent ce commerce a lan-
gui parce que la guerre et les événemens de la révolution 
ont empêché de s’y livrer. 

Il consiste principalement dans la traite des noirs, celle 
de la gomme , de la poudre d’or , des dents d’éléphant et 
de quelques autres objets de moins de valeur. 

Nous dirons un mot de la traite de la gomme, et de celle 
des noirs, avant d’entrer dans le détail de chaque établis-
sement en particulier que nous possédons à la côte. 

C’est dans les escales ou établissemens destinés au com-
merce de la gomme sur la rivière du Sénégal que s’en 
fait la traite. 

VII. G 
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Celte gomme découle d’arbres appelés gommiers, dont 
il y a des forêts à des distances plus ou moins considéra-
bles au nord du fleuve. Les Maures la récoltent pour la 
vendre aux Européens. C’est une branche de commerce 
d’autant plus précieuse qu’elle est en quelque sorte exclu-
sive en faveur des possesseurs du Senégal. La gomme que 
l’on tire du Levant ne forme pas la cinquantième partie 
de la consommation de l’Europe. 

Les Maures recueillent particulièrement la gomme dans 
les trois forêts de Sahel, d’Eliebar et Alfactak, situées au 
nord de l'île Saint-Louis. On trouve aussi plusieurs bou-
quets de gommiers détachés de ces forêts , dans divers 
autres points du Senégal. 

La récolte de la gomme a lieu au mois de mars; elle 
est comme celle de tous les fruits, sujette à des variations, 
et la traite se ressent de la diset le ou de l’abondance ; on 
a cependant remarqué que les gommiers ne manquent ja-
mais deux années de suite. 

La consommation habituelle de cette drogue, dans toute 
l’Europe, est estimée de mille tonneaux du poids de 978 ki-
logrammes292 grammes (2 mille liv.) chaque. La compagnie 
française en traitait jadis chaque année, 528 mille 277 ki-
logrammes 200 grammes ( 12 cents quintaux ) maures , le 
quintal maure est de 44o kilogrammes 231 grammes ( 900 
liv.) pesant, poids de marc. Notre traite s’élève aujourd'hui 
de 586 mille 800 à 733 mille 5oo kilogrammes ( 12 à 15 
cents milliers).D’après l'évaluation approximative des mar-
chandises de traite , dont la France peut fournir une par-
tie , la gomme peut être évaluée de 60 à 75 centimes 
les 489 grammes ( 12 à 15 sous la livre ) sur les lieux, et 
le prix de vente en France , de 2 fr. à 2 fr. 25 centimes 
( 4o à 45 sous ) en temps de paix. Il faut donc regarder 
cette branche presqu’exclusive de commerce comme étant 
de trois millions annuellement» 
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Trois tribus de Maures indépendantes, ayant chacune 

leur chef, possèdent le pays où sont situées les forêts de 
gommiers. Ces Maures parlent la langue arabe ; ils sont 
eux-mêmes Arabes d’origine , et forment comme eux un 
peuple pasteur et nomade ; ils n’ont point d’habitations 
fixes. 

Tes trois tribus maures fixées au nord du Senégal, sont 
celles de Trarzas, d’Aulade-el-Hagi, et d’Ebrequana. 

Ces tribus sont souvent en guerre. L’objet en est la pos-
session de quelques pâturages ou de la récolte de la gomme ; 
elles regardent le roi de Maroc comme leur schérif ; mais 
l'éloignement des états de ce prince assure l’indépendance 

ces bordes errantes 
Les Maures mettent leur gomme dans des balles de peau ; 

ils l’apportent sur le dos de leurs chameaux et de leurs 
bœuf aux escales du Désert et de Podor , dans les mois 

germinal et floréal ( avril et mai ). Les Maures vendent 
leur gomme au quantar. 

Anciennement le poids commun du quantar était estimé 
880 kilogrammes 463 grammes à 978 kilogrammes 292 

grammes (mille 800 a 2 mille livres). Maintenant il est 
porté à 1 mille 179 kilogrammes 954 grammes (2 mille 
400 liv. ) pesant. 

Des traiteurs se rendent de leur côté à ces escales ; ils y 
apportent des objets d’échange qui consistent principale-

ment en eaux-de-vie, toiles, quincaillerie et verroterie (1). 
Lorsque la vente de la gomme est favorable à Porten-

dic, les Trarzas , plus voisins de cette rade que les autres 
tribus, y portent une partie de leur récolte , et alors la 

(1) On appelle traiteurs les habitans et petits marchands de l’île 
Saint-Louis, qui, remontant le Sénégal, vont commercer avec les 
Maures et les nègres. 

G 2 
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vente faiblit à l’escale du Désert , mais elle se soutient 
mieux à Podor , au Coq et au Terrier-Rouge , où s’appor-
tent les gommes recueillies clans les forêts d’Éliebar et 
d’Alfactak. 

Nous croyons devoir joindre ici un état des marchan-
dises de traite propres au Sénégal. 

Fer en barres, armes à feu, sabres, eaux-de-vie, ver-
roterie, telle qu’agate blanche transparente, agate rouge 
mêlée, grosse agate, faux corail, corail rouge, verrote-
rie verte et ronde ; toiles, sur-tout toiles dites guinées 
bleues, platilles ; sucre en barrique , mélasse, gérofle , 
muscade , raisins secs , moutarde , thé vert, poivre , huile , 
vinaigre ; ambre lin, quincaillerie telle que ciseaux, mi-
roirs, peignes, cadenas, tabatières, grelots d’argent et de 
cuivre ; draps, écarlate de Silésie , mousselines , capotes 
bleues, nankins, chemises d’homme, culottes longues, 
chapeaux, souliers d’hommes et de femmes ; comestibles 
tels que jambons , fromage, bœuf salé , lard , riz, beurre, 
papier commun , encre , jeux de quilles, bâtons pour 
tentes , chaudières , fer-blanc , tabac. 

Au Sénégal, où se fait, comme nous venons de le voir , 
le commerce de la gomme , les marchandises s’évaluent en 
barres ; on compte par barres. Ce mol s’applique à la barre 
de fer, qui est un des articles principaux employés à la 
traite du mil, qui fait la principale nourriture des habitans. 

Par un réglement du 4 février 1786 , la barre de fer 
qui a cours dans toute la rivière du Senégal , avait été 
fixée à quatre pattes , chaque patte devant avoir 244 milli-
mètres ( 9 pouces ) de long et les quatre ensemble peser 7 
kilogrammes 337 grammes à 7 kilogrammes 826 grammes 
( 15 à 16 livres ). 

Pendant la guerre , la rareté du fer a empêché que l’on 
ne suivit ces anciennes bases, en sorte que la barre était 
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au commencement de 1801 , de deux pattes seulement. 
La barre est comptée sur le pied de cinq francs ; mais 
lorsqu’on paie en argent, elle ne vaut que 4 fr. 81 cent. 

Les Maures vendent, ainsi que nous l’avons déjà observé 
plus haut, la gomme au quantar. Le quantar se divise en 
gamelles ; il y a cinq gamelles au quantar. Le poids du quan-
tar a varié ; il a été porté successivement de 88o kilogrammes 
463 grammes à 1 mille 171 kilogrammes 180 grammes 
( 1 mille 8oo à 2 mille 4oo livres) pesant : terme moyen , 
1 mille 76 kilogrammes 121 grammes (2 mille 200 livres). 

Dans ces derniers temps, le quantar s’est élevé dans une 
telle disproportion des anciennes bases , que l’on comptait 
par gamelles, et celle-ci a contenu jusqu’à 733 kilogrammes. 
719 grammes ( 1 mille 5oo livres) pesant. 

Quand il s’agit de traiter en rivière, on ne calcule pas 
en barres, mais à raison de tant de pièces de gainées le 
quantar, suivant les conventions faites avec les Maures , 
qui sont en possession de la traite de la gomme. La gui-
née est estimée 10 barres ou 5o francs. 

La paix rétablira l’équilibre ; le poids du quantar de-
vra nécessairement baisser. En supposant le quantar à 1 
mille 76 kilogrammes 121 grammes ( 2 mille 200 livres ) 
pesant, et en calculant la livre de gomme sur le pied de 
60 centimes les 489 grammes ( 12 sous la livre ), il faudra 
donner 25 pièces de gainées et diverses bagatelles pour 
un quantar de gomme. 

25pièces de gainées à 5o francs la pièce, 
cela fait 1,250 fr., 

bagatelles 14 barres à 5 fr 70 

Le quantar reviendrait à 1,320 fr. 

Les 1 mille 76 kilogrammes 121 grammes ( 2 mille 200 
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livres ) de gomme rendues en France, vendues à 2 francs 
les 489 grammes ( la livre ), donneront 4 mille 400 francs , 
ce qui fait un bénéfice de 3 mille 80 fr. 

En traitant la gomme, il faut observer qu’elle soit bien 
sèche ; car si on l’achète humide , elle se dessèche pen-
dant la traversée, et diminue au moins d’un cinquième. 

Les navires pour la traite de la gomme doivent partir 
de France vers le commencement de ventose (mars) , pour 
arriver au commencement de floréal (fin d’avril ). 

Outre la traite de la gomme qui se fait au Sénégal, on 
traite aussi des noirs à Galam, à Gorée et dans les autres 
lieux destinés à ce commerce , dont il faut que nous di-
sions ici quelque chose, après que nous aurons fait 
remarquer que les observations que l’on vient de lire sur 
le commerce de la gomme , sont en partie tirées du Voyage 
fait en 1785 , par M. de la Jaille , au Sénégal , pour y 
remplir une mission du Gouvernement, et des notes inté-
ressantes qu’y a ajoutées M. de la Barthe. 

Outre la traite des noirs qui se fait à Galam , à Gorée , 
les Français la font encore dans divers autres lieux, tels 
que la Côte-d’Or, le Benin, le Gabon : ils en tirent aussi 
de la côte d’Angole , de Cabende , Malembe , Loango , 
Ambriz, en concurrence avec les Anglais et les Hollandais. 

La manière de faire cette traite a lieu ou par les Eu-
ropéens eux-mêmes ou par l’entremise des peuples de la 
côte. 

Quand ce sont les Européens qui les recueillent eux-
mêmes , c’est en envoyant leurs canots vers les villages qui 
sont sur le bord des petites baies et des rivières ou sur 
le bord de la mer ; alors ils envoient des courtiers dans 
différens endroits , ou bien ils s’adressent aux facteurs pu-
blics ou particuliers qui sont établis dans le pays. 

Les facteurs publics sont des nègres commerçans qui 
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font le trafic d’une manière suivie ; ils ont des corres-
pondances régulières avec d’autres courtiers, depuis le 
bord de la mer, jusque dans l’intérieur des terres. Quand 
les courtiers de l’intérieur des terres ont un certain nombre 
d’esclaves, ils les envoient à des marchés placés de dis-
tances en distances, où d’autres courtiers successivement 
font parvenir ainsi les esclaves jusqu’à la côte , après un 
voyage de 5oo kilomètres ( 100 lieues ) et quelquefois da-
vantage. Durant son voyage, il a passé sur le territoire 
de divers rois et princes auxquels il a fallu payer un cer-
tain droit de passage et de sûreté ; ce qui fait que l’esclave 
augmente de prix à mesure qu’il approche de la côte. 

La seconde classe de marchands nègres est composée 
de ceux qui voyagent dans l’intérieur des terres, mais qui 
n’ont aucune communication ni correspondance de com-
merce régulier dans l’intérieur du pays. Leur vie est très-
errante, et les courses qu’ils font sont très-irrégulières. 

Les autres marchands nègres qui voyagent en remon-
tant les grandes rivières ont des canots bien armés, et 
s’avancent souvent jusqu’à mille à 15 cents kilomètres (deux, 
à trois cents lieues ). Avec cinquante ou soixante hommes 
d’équipage , ils ramènent une centaine d’hommes à la fois. 

La plus grande partie de ces marchands vivent des bé-
néfices de leur état; il en est cependant quelques-uns qui 
sont plus pauvres et qui font des courses pour les vais-
seaux. On leur donne à crédit une certaine quantité de 
marchandises qu’ils vont échanger contre des esclaves ; 
mais quand ils partent, on leur fait laisser des gages pour 
s’assurer de leur retour. Ces gages sont leurs propres pa-
rens qui sont détenus jusqu’à ce qu’ils reviennent. En 
retour des esclaves , on donne diverses marchandises dont 
nous ferons connaître les principales plus bas. 

La traite des nègres commence à peu près à la rivière 
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du Sénégal, et s’étend jusqu’à la partie la plus reculée de 
la côte d’Angole. 

Sur les rivières du Sénégal et de Gambie , les Euro-
péens font la traite en remontant avec leurs vaisseaux, 
jusqu’à un lieu où ils puissent jeter l’ancre. Alors ils en-
voient leurs bateaux ou canots, qui sont toujours bien 
armés , dans les différens villages situés sur les bords ou 
dans les voisinages de ces rivières. Ils amènent ordinai-
rement avec eux des naturels qui sont au fait de la chose, 
et qu’ils incorporent avec les matelots. Lorsqu’ils sont à 
portée des différens villages, ils font feu d’un mousquet ou 
battent le tambour pour faire savoir aux habitans qu’ils 
ont besoin d’esclaves. 

Ou leur en amène en effet qu’on avait déjà ou qu’on a 
été chercher quand le vaisseau a paru. Il arrive aussi que 
les grands bateaux armés que nous avons dit appartenir à la 
troisième classe des marchands et qui descendent souvent 
le long des grandes rivières, chargés d’esclaves, leur en 
fournissent. 

Les négocians d’Europe et particulièrement les Anglais, 
ont sur la rivière de Sierra-Leone , plusieurs élablissemens 
particuliers où résident leurs agens, qui sont des blancs, 
et qui ont soin de leur faire des provisions d’esclaves. 

Sur la côte qui s’étend depuis le Cap-Monte, jusqu’au 
cap des Palmes , les naturels , lorsqu’ils ont quelques es-
claves à vendre , le signifient en général par des feux. Les 
vaisseaux qui sont dans cet endroit, sont obligés de faire 
constamment sentinelle , et d’envoyer leurs bateaux dans 
l’endroit de la côte où ils aperçoivent de la fumée. On 
leur livre en général environ trois ou quatre esclaves à-
la-fois. Il arrive quelquefois aussi que les naturels 
amènent eux-mêmes les leurs. Les vaisseaux sont souvent 
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un an sur celle côte avant d’avoir pu compléter leur car-
gaison. 

Quand un vaisseau arrive à la Côte- d’Or , pour acheter 
des esclaves, ordinairement il met à l’ancre à Anna-Maboë : 
il envoie les canots pour acheter de la poudre d’or , ensuite 
il achète des esclaves. Sur d’autres parties de la côte , c’est 
avec des marchandises d’Europe qu’on fait toujours les 
échanges d’esclaves ; mais assez ordinairement sur celle-
ci , la poudre d’or entre dans les marchés ; en sorte que 
l'or qui est pris d’une partie de la côte est rapporté à 
l'autre. 

Dans cet endroit, les courtiers nègres amènent les es-
claves en troupes, et de peur qu’ils ne leur échappent, 
ils leur engagent ordinairement un poignet dans une pièce 
de bois qu’ils sont obliges de porter, ou sur leur tête ou 
au cou ou de la manière qui paraît la plus propre à rem-
plir son objet. 

A Whuidah , Juida ou Juda , Calbarg ou Calabar, Be-
nin et Angole, les chaloupes sont inutiles , si ce n’est pour 
arriver au rivage où l’on va chercher du bois et de l'eau. 
On n’y demande point d’or en échange. 

Le nombre d’esclaves que les Européens tirent d’A-
frique , a varié suivant les guerres et les établissemens que 
les Européens ont eu a entretenir dans leurs colonies. 

Hans l’année 1768, on alla chercher en Afrique 104 
mille naturels ; ce nombre a été à-peu-près le même pen-

dant les quatre années suivantes : il a diminué pendant la 
guerre d’Amérique. L’on fixe à 100 mille, le nombre d’es-
claves conduits en Amérique, pendant 1786; et le nom-
bre des vaisseaux qui les portèrent à 35o. Ce nombre peut-
être regardé comme le nombre ordinaire qu’importent les 
Européens en temps de paix. Les Anglais, les Hollandais, 
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les Danois, les Portugais et les Français, sont ceux qui 
font aujourd’hui la traite. 

Avant de donner l’aperçu du commerce français à la 
cote d’Afrique et de chaque établissement en particulier, 
nous croyons utile de faire connaître ici deux choses : 
1°. la nature et la valeur des marchandises employées à 
la traite des noirs ; 2°. le prix d’un esclave évalué en mar-
chandises de cette espèce , au Sénégal et à Gorée. 

Marchandises employées à la traite des Nègres, 
depuis Gorée jusqu’à la rivière de Gambie, 
avec leur prix commun dans cette partie de 
l'Afrique, en 1789. 

Une pièce de Guinée (toile bleue dont nous avons déjà 
parlé ) valait 10barres. 

Une pièce d’indienne commune 10 
Une pièce de platille ( espèce de toile ) 2 
Trois à quatre pintes d’eau-de-vie 1 
Un fusil de traite 20 
Un fusil à deux coups 20 
Une paire de pistolets . 6 
Cent pierres à fusil 1 
Cent halles à fusil 1 
Deux livres de plomb à giboyer 2 
Deux livres de poudre à canon 1 
Un sabre de traite 1 
Quatre écheveaux de laine rouge et jaune 1 
Une branche d’ambre opaque, nos. 3 et 4. 1 
Une idem de corail 1 

Marchandises assorties pour le même objet. 

Dix cordes de blacpoint 1 
Dix masses de contre-bordées blettes et rouges... 1 
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Une masse d’olivette blanche et jaune 1 
Deux cordes de cristal taillé 1 
Deux cordes de laquis bleu.. 1 
Six mains de papier de traite 1 
Six pouces d’écarlate 1 
Quatre têtes de tabac 1 
Vingt-cinq gros grelots de cuivre 1 
Vingt-cinq petits idem 1 
Quatre cadenas en cœur 1 
Huit couteaux flamands 1 
Quatre petits miroirs bordés de papier doré 1 
Un miroir ordinaire en cadre de bois 1 
Un petit bassin de cuivre 1 
Une marmitte de potin 1 
Une piastre d’Espagne 1 

Prix d'un Captif de choix, en 1789. 

Suivant la note qu’en a donnée M. Barthe dans ses 
additions au Voyage de M. de la Jaille au Sénégal, un 
captif de choix coûtait à celte époque, dans les marchés 
du Sénégal 28barres. 

En marchandises de l’espèce, suivaient : 

Un fusil de traite 1 
Un sabre. 1 
Quatre flacons d’eau-de-vie et de rum 4 
Une brasse d’indienne 4 
Une moitié de mouchoir 1 
Deux pagnes bleues 8 
Une corde de verrot blanc 1 
Un bassin de cuivre 4 
Cinq balles de plomb 1 
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Cinq pierres à fusil 
Un couteau ou jambette. 

Un couteau flamand .. . 

1 
1 
1 

TOTAL 28 

Les enfans ne se vendent que la moitié des hommes 
faits, c’est-à-dire qu’ils valent 10 à 14 barres. 

Nous ne garantissons point que le prix des esclaves à 
la cote soit aujourd’hui comme à cette époque , proba-
blement il a dû augmenter; mais ce que nous venons 
d’en dire suffit pour donner une notion et même des 
connaissances utiles sur cette partie du commerce fran-
çais. 

Il est en général lucratif pour le négociant, quoique 
moins avantageux que les autres pour le reste de la na-
tion, parce que la plupart des marchandises qui en forment 
les échanges, sont de l’Inde ou du produit du commerce 

étranger, et peu de celui des fabriques françaises. 
Au reste, les exportations françaises en Afrique s’éle-

vaient avant la guerre à 16 millions 883 mille fr., et. pro-
duisaient, premièrement, 3o mille 87 noirs, vendus 43 
millions 835 mille fr. ; secondement, 1 million 701 mille 
francs en gomme , ivoire, poudre d’or , etc. 

Si l’on établit le fret, les assurances, les frais d’arme-

ment et de navigation à 3o pour cent, nous aurons un 
premier capital de 21 millions 817 mille 900 fr. d’expor-
talion, au lieu de 16 millions 883 mille fr. Le premier 
capital, par la vente des esclaves , en produit un nouveau 

de 43 millions 835 mille fr. Ce nouveau capital ne souffre 
aucune déduction , parce qu’il se compose non des noirs 
achetés à la côte d’Afrique , mais de ceux vendus et livrés 

aux colonies ; ce qui suppose une traite de 3o mille 87 
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noirs. Si nous admettons, comme on n’y est que très-

bien fondé, une perte de 10 pour cent pour les morta-
lités ; si, au second capital nous ajoutons la prime que 

gouvernement accordait à ce commerce , laquelle, sous 
diverses formes, s’élevait, année moyenne, à 2 millions 
340 mille fr. ; si nous y ajoutons encore 1 million 701 mille 
fr. pour le montant de la gomme, de l’ivoire achetés, 
ainsi que les noirs, avec le premier capital, nous verrons 
que ces armemens donnaient un bénéfice de 112 pour 
cent , plus, les profits à faire sur les denrées coloniales 
achetées avec le produit des nègres vendus. 

Des 16 millions mille fr. de marchandises appor-
tées à la côte d’Afrique, 8 millions 836 mille étaient d’o-
rigine nationale, 7 millions 263 mille étaient le pro-
duit de notre commerce immédiat avec l’Asie et de celui 
d'entrepôt avec l’Angleterre et la Hollande ; les 774 mille 
francs restans se composaient de piastres fournies par notre 
commerce sur l’Espagne et de quelques productions du 
sol et de l’industrie du Brésil, des États-Unis et de l’Alle-
magne. 

Le commerce de la côte d’Afrique que faisaient les 
Français, était ordinairement suivi par les villes de Nantes, 

du Hâvre, de Bordeaux, de la Rochelle, de Marseille, 
de Harfleur, de Rochefort, de Saint-Malo, de Port-
Liberté. 

En 1788, Nantes y envoya 32 navires jaugeant 11 mille 
113 tonneaux portant pour 5 millions 225 mille fr. de mar-
chandises. 

Le Hâvre, 13 navires jaugeant 6 mille 288 tonneaux , 
et pour 4 millions 67 mille fr. de marchandises. 

Bordeaux, 31 navires jaugeant 4 mille 634 tonneaux, 
et portant pour 3 millions 535 mille fr. de marchandises. 

La Rochelle, 6 navires jaugeant 5 mille 65 tonneaux, 
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et portant pour 1 million 319 mille fr. de marchandises. 
Marseille, 7 navires jaugeant 1 mille 987 tonneaux, et 

portant pour 736 mille fr. de marchandises. 
Rochefort, Saint-Malo, Port-Liberté , Harfleur, 6 na-

vires jaugeant 3 mille 346 tonneaux, et portant pour 1 
million 901 mille fr. de marchandises. 

Ce qui fait un total de 105 navires, un tonnage de 35 
mille 227 tonneaux, et 16 millions 783 mille fr. employés à 
la traite par les villes que nous venons de nommer, en 1788. 

Les marchandises que l’on y a portées ont consisté en 
farines, légumes, huiles et autres comestibles pour une 
somme de 1 million 130 mille fr. ; en eau-de-vie, vins, 
liqueurs pour une somme de 1 million 579 mille fr. ; en 
armes blanches et à feu pour 520 mille fr. ; en fer, cuivre» 
plomb, étain pour 575 mille fr. ; en toiles de fabrique 
nationale et mouchoirs, 2 millions 148 mille fr. ; en toiles 
étrangères et mousselines de l’Inde, pour 6 millions 675 
mille fr. ; en draperies, pour 285 mille fr. ; en coutellerie» 
pour 164 mille fr. ; en diverses étoffes , pour 328 mille fr. , 
en corail et verroterie, pour 198 mille fr. ; en poudre de 
guerre, pour 112 mille fr. ; en tabac , pour 73o mille fr.; 
en cordages et jeux de voiles, pour 25o mille fr. ; en 
mercerie, chapellerie, bonneterie, pour 1 million 195 
mille fr. ; en piastres, pour 326 mille fr. ; en cauris , pour 
588 mille fr. 

Les retours de ce commerce ont consisté en gomme, 
morfil, poudre d’or, cire, etc. apportés à Bordeaux, 
Nantes, Marseille, le Hâvre , la Rochelle , Baïonne, pour 
une somme de 1 million 701 mille fr. ; en 29 mille 506 
noirs vendus à Saint-Domingue , 358 noirs vendus à Ta-
bago, 223 noirs vendus à Cayenne. 

Tel est le tableau résumé du commerce français à la 
cote occidentale d’Afrique à l’époque que nous venons d’in-
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diquer : nous n’en étendrons pas plus loin les détails ; mais 
avant de passer à la notice de chaque établissement français 
en particulier, nous ferons connaître les dispostions de 
l’arrêté des Consuls du 7 germinal an X, relatif aux droits 
imposés sur les marchandises qui en proviennent. 

Elles portent : 1°. Qu’il ne sera perçu aucun droit sur les 
bâtimens français à l’entrée de la rivière du Sénégal ; 
2°. qu’à la sortie de la rivière seulement il sera perçu sur 
la gomme un droit de 5 fr. par 48 kilogrammes 915 gram-
mes ( 1 quintal); 3°. que les droits sur le morfil et autres 
productions de ce pays seront de 5 pour 100 de leur valeur 
également à la sortie. 

ÉTABLISSEMENS FRANÇAIS 
A LA COTE OCCIDENTALE D’AFRIQUE. 

(Voyez la Carte N°. XVI). 

ARGUIN. 

LE premier qui s’offre aux navigateurs qui voyagent 
vers le sud de l’Afrique en partant de France est l'île 
d’Arguin , à 75 kilomètres ( 15 lieues sud du Cap-Blanc ). 

Les Portugais y bâtirent un fort en 1455 ; ce fort succes-
sivement possédé par les Hollandais en 1633 ; les Français 
en 1678 ; les Prussiens en 1685 , fut accordé à la compagnie 
du Sénégal en 1727. 

On faisait autrefois à ce comptoir un commerce assez 
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considérable de gomme extraite des forêts de gommiers, 
dont est couverte la rive droite de la rivière de Saint-Jean, 
qui n’en est pas éloignée. 

La compagnie fit démolir les fortifications, et attira les 
Maures pour la vente de la gomme de cette partie de la 
cote, à un lieu appelle l' Escale du Désert, peu distante de 
l'île Saint-Louis au Sénégal. 

Le traité de 1763 ayant maintenu les Anglais dans la 
possession du Sénégal, on agita la question de savoir s’ils 
avaient le commerce exclusif à Arguin ; mais la conquête 
du Sénégal en 1779, et le traité de Versailles du 3 sep-
tembre 1783, levèrent toutes difficultés à cet égard, et 
Arguin resta à la France. 

L’île d’Arguin est, suivant quelques personnes, notam-
ment M. de la Jaille, chargé par le Gouvernement français 
en 1785 d’aller visiter les côtes d’Afrique, propre à recevoir 
un établissement de pêcherie. Les Hollandais qui l’ont 
possédée pendant quelque temps , nous en ont donné 
l’exemple. On trouve sur les bancs qui l’avoisinent, une 
espèce de grosse morue propre à être salée et sechée. 

Cette pêche peut se faire depuis nivôse jusqu’en mes-
sidor (janvier jusqu’en juillet ). Elle est suivie par les 
Maures qui la font avec succès. 

L’île d’Arguin abonde en tortues qui sont très - utiles 
pour les équipages des navires , ainsi que pour les con-
valescens. 

En continuant de suivre la côte d’Afrique, vers le sud 
on trouve Portendic , rade foraine où nous avons un comp-
toir pour la traite de la gomme. 

Il s’y eu fait un commerce assez considérable, tant 
la part des Anglais que des Français. 

Portendic avait été acquis des Maures par la compagnie 
du Sénégal, en 1717 : ce traité fut confirmé en 1723 par 

un 
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on nouveau traité avec un chef maure. Il y avait un fort 
qui fut démoli en 1727, et la traite fut attirée à l’escale* 
du Désert, ainsi qu’on en avait usé peur celle qui se fai-
sait à Arguin. 

Les Anglais se sont réservé, par le traité de paix de 
1783, de commercer à Portendic, ainsi qu’à la rivière 
Saint-Jean, sans toutefois pouvoir y former d’établisse-
ment. 

Cette facilité donnée aux Anglais les met à même de 
faire un commerce assez considérable de gomme, que 
l’on porte à 293 mille 400 kilogrammes (sixcents milliers) 
pesant chaque année. 

SÉNÉGAL. 

ON donne ce nom à une étendue de pays plus ou moins 
considérable, située sur les deux rives de ce fleuve, et 
où se trouvent les principaux établissemens français dans 
cette partie de l’Afrique. 

Le fleuve du Sénégal est mieux connu aujourd’hui qu’il 
y a vingt ans. A cette époque, sa source, son cours, ses 
bords, étaient mal déterminés ou placés à des distances 
arbitraires et peu voisines de la réalité. 

Le Sénégal et le Niger ont été long-temps confondus 
ensemble ; mais depuis les recherches savantes de M. Dan-
ville , confirmées par les voyages de M. Mungo Parck, il 
est reconnu que ce sont deux fleuves différens. 

L’embouchure du Sénégal dans l’Océan est fermée par 
une barre de sable et de vase que le courant entraîne 
vers la mer, et que le flot repousse. Elle laisse cepen-

VIII. H 
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dant une passe qui permet l’entrée aux barques et pe-
tits bâtimens pontés. Elle varie de situation et est tou-
jours dangereuse à passer. C’est à 15 kilomètres (cinq 
lieues ) au-dessus, que sont l'île et le fort Saint-Louis 
( Voyez la Carte ). 

Cette île a environ 2 kilomètres et demi ( une demi-lieue) 
de superficie , s’étend du nord au sud , et forme une 
espèce de banc alongé à une petite distance étroite de 
la côte qui sépare le fleuve de la mer. 

Le sol plat, aride et peu élevé au - dessus du niveau 
du fleuve , ne permet pas de s’y livrer à la culture ; on y 

voit réussir seulement quelques jardins dans la saison 
des pluies. 

Le climat, constamment mal-sain, est cependant moin 
dangereux dans la basse saison , qui commence en fri-
maire ( décembre ) et finit en floréal ( mai ) , et qui est 
ainsi appelée parce que les eaux du fleuve sont basses 
dans cet intervalle. 

Les maladies sont plus fréquentes pendant le reste de 
l’année, qu’on nomme la haute-saison, à cause des dé-
bordemens, et se réduisent en général à deux espèces, 
la dyssenterie et la fièvre maligne. 

Le siége du commerce et de l’administration attire dans 
cette île une peuplade assez nombreuse de mulâtres et de 
nègres libres. Ils subsistent du produit de la traite qu’ils 
vont faire au haut du fleuve dans la saison convenable; 
soit de vivres, soit d’objets de commerce. Les Européens 
les emploient au service des embarcations. 

Il y a plusieurs îles voisines du chef-lieu où l’on croit 
que l’on pourrait cultiver le coton et le tabac. Elles sont 
à peu près inhabitées. 

En remontant le Sénégal au-dessus du coude où sa 

•direction change , et à 125 kilomètres (25 lieues) de 
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l'île Saint-Louis, ou trouve l’escale du Désert. Ce lieu 
aride est réellement désert , et renommé pour la traite 
de la gomme qu’on y fait avec les Maures. 

A 300 kilomètres (60 lieues , toujours en remontant la 
fleuve , est une île assez grande, nommée l'île à Morphil, 
sur la pointe de laquelle la compagnie française fit cons-
truire en 1743 un fort qu’on appelle fort du Podhor ou 
Podor. 

Celte escale est également importante pour la traite de 
la gomme. 

il y a encore deux autres escales, une avant celle du 
désert, appelée le Coq, et une autre plus haut, appelée le 
Terrier-Rouge. On y fait la traite de la gomme. 

Cette traite n’est pas la seule branche de commerce que 
l’on, fait au Sénégal, celle des nègres y entre aussi pour 
Quelque chose ; cependant M. de la Jaille assure dans son 
Voyage au Sénégal, qu’elle n’allait pas à plus de quinze 
cents noirs, tant dans les établissemens du Sénégal qu’à 
Corée. 

L’exportation de la gomme qui n’était, en 1787, que 
de 446 mille 383 kilogrammes 650 grammes ( 912 mille 
850 livres ) pesant, s’est élevée en l’an VII ( 1798 à 1799 ) , 
de 542 mille 281 kilogrammes 929 grammes (1 million 108 
mille 961 livres ) pesant. 

La population actuelle, tant européenne qu’africaine 
du Sénégal, n’est point considérable. 

D’après un recensement de 1779 , la population de l'île 
du Sénégal était de 383 blancs et habitans; savoir: 78 
hommes , 169 femmes, 53 garçons , 83 filles. 

La population mulâtres et nègres libres, de 777 ; savoir : 
242 hommes, 400 femmes, 69 garçons, 66 filles. 

Celle des captifs, de 1858; savoir : 478 hommes, 979 
femmes, 195 garçons et 206 filles. 

H 2 
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Depuis cette époque , la population du Sénégal s'est 
considérablement accrue ; en 1786, on l’évaluait à cinq 
mille ames : en 1801 , elle était de dix mille ames. 
Cette augmentation est due à l’arrivée successive des noirs 
amenés de Galam. Malheureusement, dit M. La Barthe 
dans ses notes sur le Voyage de M. de la Jaille, le nombre 
des habitans est trop grand relativement au peu d’étendue 
de l’île Saint-Louis et aux moyens d’assurer leur subsis-
tance. On a cherché à y suppléer eu faisant l’acquisition 
d’une île voisine , afin d’y faire refluer le surplus de la po-
pulation, et d’essayer d’y former des établissemens. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit 
plus haut du commerce de la gomme du Sénégal et de 
la traite des nègres ; nous passerons aux établissemens qui 
sont compris sous le gouvernement du Sénégal. 

Nous remarquerons seulement que c’est au Désert, sur 
le fleuve du Sénégal, que se tient le grand marché de la 
gomme, et que c’est à cette escale que les Maures Trarshaz 
viennent porter la gomme de la forêt de Sahel, qui en est 
éloignée de 140 à 150 kilomètres ( 28 à 30 lieues. ) 

PODOR. 

LE fort et le village de Podor forment un autre établis-
sement français sur le Sénégal. Il est situé dans l'île à 
Morphil, à 300 kilomères ( 60 lieues ) de l’embouchure du 
Sénégal. Cette île très-fertile produit une grande quantité 
de mil, et on y trouve beaucoup de bestiaux. Le café, 
le coton , l’indigo y croissent sans soins ; on assure même 
que la canne à sucre y serait cultivée avec succès, L’objet 
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de la compagnie du Sénégal en formant cet établissement 
en 1743, était de mieux assurer la subsistance des habitans 
de l'île Saint-Louis, de protéger la traite , et de favori-
ser leurs communications avec les parties supérieures du 
fleuve. 

L’île de Bilbos, à 350 kilomètres ( 70 lieues) au-dessus 
de Podor, est abondante en pâturages; l’air en est salubre : 
on pourrait y former un établissement utile pour les voya-
geurs qui remontent le Sénégal. 

Le fort du Podor est presque ruiné ; il serait sage, dit 
M. Golberry , qui a pu en juger, de le reconstruire au-
trement et dans une autre situation. 

L’île à Morphil et celle de Bilbos ne sont séparées que 
par un bras du Sénégal ; elles ont ensemble 325 kilomètres 
( 65 lieues ) de longueur , une largeur moyenne de 15 ki-
lomètres ( 3 lieues ) ; elles sont sur la rive gauche du fleuve. 

La surface des deux îles forme une étendue de 4 mille 
680 kilomètres carrès ( 195 lieues carrées), suivant M. 
Golberry ( Voyage en Afrique ). 

Le nom de l'île à Morphil donné à la première , vient 
de ce qu’on y voit beaucoup d’éléphans que les nègres 
chassent, et dont ils vendent les défenses , que l’on nomme 
en terme de commerce, morphil ou morfil. 

L’escale du Cok ou Coq et le fort de Podor sont à la 
partie occidentale de l’île à Morphil. Ces deux îles sont, 
au reste , sous la domination des Foulhas , peuple dont le 
monarque porte le titre de Siratick. 

GALAM. 

A 150 hilomètres ( 30 lieues) au sud de l’extrémité méri-
dionale de l'île Bilbos, on entre dans le territoire de Galam , 



118 POSSESSIONS 

peuplé par une nation de nègres que nous nommons Sar-
colets ou Sarracolets , mais dont le véritable nom, suivant 

M. Golberry , est Serrawallis, et Galam est le chef - lieu 
de celle nation qui a un roi particulier. 

C’est l’ancienne compagnie des Indes qui a formé les 
établissemens de Galam. Elle avait fait construire sur une 
des rives du fleuve le fort Saint-Joseph, à environ 1 mille 
275 kilomètres ( 255 lieues ) de l'île Saint-Louis. 

Sa situation est désagréable , à cause du mauvais air 
et des dégâts fréquemment occasionnés par le fleuve. Les 
Anglais, après s’en être emparés, et l’avoir acquis par la 
paix de 1763, l' avaient abandonné. 

Le projet des Français était de le transférer près de San-
galon, village situé à l’embouchure de la rivière de Fe-
leme, ou Felemé , comme écr it d’Anville, laquelle va se 
rendre dans le fleuve du Sénégal, 40 kilomètres ( 8 lieues) 
plus bas ( Voyez la Carte). 

Le comptoir de Galam avait pour objet, comme celui 
de Podor, de faciliter l’extension du commerce. C’est là 
que la traite des noirs est la plus abondante, relativement 
aux autres lieux du Sénégal. 

Chaque année une partie des habitans du Sénégal et 
de Gorée font le voyage de Galam; les bâtimens, au 
nombre de 40, plus ou moins, partent dans le courant 
de messidor (juillet) , et sont trois mois pour remonter 
le fleuve , en sorte qu’ils arrivent à Galam vers la fin de 
vendémiaire ( octobre ). Là , se tient une foire ou marché 
où se trouvent les Maures des pays circonvoisins. Cette 
foire a lieu depuis le 10 jusqu’au 25 brumaire ( les 15 
premiers jours de novembre) : on y traite de l’or, du 
morfil, des peaux de bœufs, du riz, de plusieurs sortes 
de mil et du blé de Turquie. Les objets d’échange sont 
des guinées ou des.pièces de toiles, des armes à feu, de 
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la verroterie, quincaillerie, etc. Lorsque les eaux du fleuve 
commencent à baisser , l’on donne le signal du départ ; 
le retour des bâtimens s’effectue dans l’espace de quinze 
jours, et l’on juge bien que l’arrivée de la flotte au Séné-
gal y produit la joie la plus vive parmi les habitans. 

On appelle Mandingues les Maures qui se rendent à 
Galam ; ils font du commerce leur plus grande occupa-
tion. Ces Mandingues forment des peuplades assez con-
sidérables qui habitent le pays de Galam, le long de la 
rive gauche du Sénégal et les contrées voisines au sud-
est. Ils forment des caravanes, parcourent l’intérieur de 
l’Afrique ; ils y. portent les marchandises qu’ils ont ache-
tées des Européens, et en ramènent des esclaves: ils en 
rapportent aussi de l’or et du morfil. 

GORÉE. 

PAR le traité de 1783, il est stipulé que les possessions 
françaises à la côte occidentale d’Afrique sont : 1°. le Sé-
négal et dépendances, ce qui comprend les côtes depuis 
le Cap-Blanc jusqu’au Cap-Vert, sous la réserve que les. 
Anglais auront le droit de faire la traite de la gomme de-
puis l’embouchure de la rivière Saint-Jean jusqu’à la baie 
et fort de Portendie , inclusivement, sans pouvoir former, 
dans ladite rivière , sur la côte , ainsi que dans la baie 
de Portendie, aucun établissement permanent, de quelque 
nature qu’il puisse être. Suivant le traité de 1783, les 
Français et les Anglais continueront à occuper les côtes, 
suivant l’usage qui a eu lieu jusqu’à présent ; 

2°. L’île de Gorée avec les côtes de la Terre-Ferme , 
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où se trouvent les anciens comptoirs de Ruffisque , Joal, 
Portudal, depuis le Cap-Vert jusqu’au fleuve Gambra , 
autrement, rivière de Gambie ; l’ancien comptoir d’Al-
breda, sur la rive droite de cette rivière ; 

30. Les côtes qui s’étendent depuis le cap Sainte-Marie 
jusqu’à la rivière de Sierra-Leone. 

Nous avons fait connaître le Sénégal et ses dépen-
dances ; il nous reste donc à parler de Gorée et des autres 
parties jusqu’à la rivière de Sierra-Leone. 

L’île de Gorée est située par 14 degrés 17 minutes de 
latitude septentrionale, et par 45 de longitude orientale 
de l’île de Fer. Elle est séparée de la Grande-Terre par un 
canal de 2 mille 925 mètres ( 15 cents toises) de largeur. 

C’est une sorte de rocher qui a à peu près 1 mille 
170 mètres (600 toises ) de longueur sur une largeur 
moindre, et fort irrégulière : elle s’appelait autrefois 
Barsaguiche ; elle était alors une dépendance du Cap-
Vert. Betam, un de ses rois, la céda en 1617 aux Hol-
landais, qui la fortifièrent et la nommèrent Gorée, du 
nom d’un village hollandais, et ils y bâtirent deux forts, 
Saint-François et Saint-Michel. Les Anglais s’en emparèrent 
en 1663 ; mais l’amiral Ruiter la reprit l’année suivante. 
Trois ans après, le comte d’Estrées se rendit maître de 
Gorée, qui nous est restée jusqu’en 1758. A cette époque 
les Anglais nous l’enlevèrent. Le traité de Paris, de 1763, 
nous rendit Gorée, qui, reprise en 1779, nous fut ren-
due par le traité de 1783. 

Avec celte île, nous avons recouvré le terrain cédé à 
la France par le roi de Damel en 1763 et 1765 , ainsi que 
les comptoirs de Ruffisque, Portudal, Joal, Salum et 
Albreda. 

Le comptoir de Ruffisque ou Ruffick a été abandonné 
comme trop près de Gorée, et ne pouvant que multi-
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plier inutilement les soins sans rien ajouter aux facili-
tés pour la traite. 

Ruffisque est, au reste, la capitale du royaume de 
Cayor, un des Etats principaux de cette côte. 

Portudal est dans la dépendance du royaume de Baol. 
Les Etats de ce nom s’étendent depuis les limites de celui 
de Cayor jusqu’à la pointe Serène, ce qui forme 50 à 
60 kilomètres (dix à douze lieues, ) et à 150 kilomètres, 
(trente lieues) dans les terres. 

On tire de Portudal du mil en quantité, du beurre, 
des œufs : on peut y traiter cent vingt captifs par an. 

Joal, autre comptoir compris dans la division de Go-
rée, fait partie du royaume de Sin , Bursin ou Barbessin, 
car on lui donne ces trois noms. Cet Etat s’étend depuis 
la pointe Serène jusqu’à la rivière Bursalum, ce qui fait 
une étendue d’environ 60 kilomètres (12 lieues ). Les 
terres de ce petit Etat sont bonnes et fertiles. 

Le bourg de Joal, situé à 600 kilomètres ( 120 lieues) 
de Gorée, et où est notre comptoir, offre une traite abon-
dante de riz , volaille, bestiaux. On peut s’y procurer cent 
esclaves par an, et en outre des cuirs verts, de la cire et 
du morfil. 

Notre comptoir d’Albreda est situé dans le royaume de 
Bar, à 40 kilomètres ( 8 lieues) environ de la rivière de 
Gambie et sur la rive septentrionale. À peu de distance est 
le fort James appartenant aux Anglais, et où. ils ont attiré 
toute la traite. 

Ce comptoir est sans défense et négligé ; cependant ou 
convient qu’il serait très-intéressant pour la traite de l’or, 
des nègres, de la cire et de l’ivoire. 

La rivière de Gambie, qui devrait porter le nom de 
fleuve de Gambra, descend de très-haut dans les terres : 
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son embouchure dans la mer a plus de 10 kilomètres (2 
lieues ) de largeur ; elle se rétrécit lentement. 

A 50 kilomètres (10 lieues ) de la mer, on trouve sur 
un îlot le fort James , dont nous venons de parler. Il coupe 
le canal de la rivière et laisse deux passages ou des vais" 
seaux de 60 canons peuvent mouiller. Une frégate de 
40 canons peut remonter jusqu’au-delà d’Eropina, situé 
à 350 kilomètres ( 70 lieues ) de l’embouchure, et des bar-
ques de 150 tonneaux vont jusqu’à Fatenda, 500 kilomètres 
( 100 lieues ) plus haut. 

Lors de la saison des pluies, le courant de la Gambie est 
si rapide qu’il est impossible de la remonter. Il est indis-
pensable d’attendre le temps de la sécheresse, c’est-à-dire 
qu’elle n’est praticable que depuis le mois de fructidor 
jusqu’en messidor (septembre jusqu’en juillet); et comme 
le flot s’y fait sentir très-haut dans la rivière , c’est un 
avantage pour les bâtimens qui la remontent dans cette 
saison. 

Les deux rives de la Gambie sont occupées par de pe-
tites peuplades de nègres. Les Anglais y ont un très-grand 
nombre de comptoirs, en sorte que les bâtimens, soit en 
remontant, soit en descendant, n’ont qu’à charger des 
cargaisons préparées à l’avance. 

Le commerce de cette rivière est considérable, par 1’af-
fluence des Mandingues, qui viennent y vendre l’or, le 
morfil, les esclaves qu’ils ont achetés dans l’intérieur de 
l’Afrique. 

La possession de la rivière de Gambie, ainsi que cette 
du fort James ayant été expressément garantie à l’Angle-
terre par l’article X du traité de Versailles, le commerce 
des Français à Albreda ne peut avoir lieu que par l'inté-
rieur des terres , et avec les nations voisines, 
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Tels sont les différents établissemens qui se trouvent dans 
l’arrondissement de Gorée. 

En résumant le commerce que les habitans de cette île 
faisaient en 1786, on voit qu’il était peu considérable. 

En effet, ils ne fréquentaient que les mouillages de la 
côte, compris entre le cap Manoel et la pointe de Sango-
mar, située à l’embouchure des bras du Marigot de Salum. 
Ils se rendaient à ces mouillages dans de petites embarca-
tions; ils y traitaient des bœufs, des moutons , des volailles, 
du mil, ou du riz, et d’autres objets de subsistance qu’ils 
consommaient en partie et dont ils vendaient l’autre aux 
navires en relâche dans leur rade; cette traite pouvait 
former un objet de 200 mille francs; les objets plus consi-
dérables, comme les captifs, l’or, le morfil, la cire et 
les peaux crues ne se traitaient qu’en petite quantité par 
les gens de Gorée, parce que les moyens de ces insulaires 
étaient très-bornés, et la traite des Noirs ne s’est portée 
en 1786 qu’à 300 captifs , évalués 360 mille francs. On pou-
vait évaluer leur traite en morfil à 60 mille francs; ainsi 
le total du commerce des habitans de Gorée allait en 1786 
à 620 mille fr. 

Le commerce propre des naturels de Gorée ne sera ja-
mais fort étendu , parce que leurs moyens ne peuvent être 
que fort bornés; mais si l’agriculture prenait faveur dans 
les états du Damel, et si un comptoir agricole et mar-
chand , dit M. Golherry dans son Voyage en Afrique, 
était placé dans le pays de Baol, et y prenait toute la con-
sistance dont il est susceptible , Gorée pourrait devenir 
l’entrepôt d’un commerce qui donnerait douze cents cap-
tifs, évalués 1 million 44 mille fr.; de la cire, du coton, 
de l’indigo, des peaux crues, du morfil , du bois de 
construction et de teinture, du mil, du riz, du maïs, des 
bestiaux pour 3 millions ; et si l’on établissait un commerce 
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par caravane avec le pays de Bambouc on pourrait 
tirer annuellement pour 400 mille fr. au moins de poudre 
d’or ; ainsi le commerce de Gorée s’éleverait à 4 millions 
480 mille fr. 

En 1786 le commerce avec les états de Bur-Salum a 
produit aux navires en traite dans le Marigot, 600 captifs, 
évalués 720 mille fr. ; cire brute , peaux crues , morfil, 
etc. 60 mille fr. Total 780 mille fr. 

Les Anglais, pendant le temps qu’ils fréquentaient seuls 
le Marigot de Salum en tiraient douze cents captifs, éva-
lués 1 million 440 mille fr. ; cire , morfil, bois de teinture, 
bois de construction, peaux crues, etc. 200 mille fr. Les 
produits de ces deux articles devront être pour nous ce 
qu’ils étaient pour les Anglais lorsqu’ils étaient maîtres de 
Gorée. 

Sans former un établissement fixe dans le Marigot de 
Salum, dont l’air est reconnu extrêmement mal-sain; mais 
en entretenant des relations suivies avec le Bur-Salum, et 
en excitant par des encouragemens les cultures de l’in-
digo, du coton et du riz, auxquelles les terres de Salum 
sont très-propres, ces différentes denrées pourront former 
un objet de 400 mille fr. 

Les arbres à gomme existent en grand nombre dans les 
états de Salum, et l’on estime que l’on pourrait retirer des 
acacias-gommiers qui s’y trouvent, 29 mille 240 kilogram-
mes ( 60 milliers ) de gomme évalués go mille fr. 

Ainsi l’on pourrait établir avec les états de Bur-Salum 
un commerce de 2 millions 130 mille fr. 

Les Anglais ont traité dans la Gambie pendant 1785 et 
commencement de 1786,3 mille captifs, évalués 3 millions 
600 mille fr. 

Les Français n’y ont traité pendant le même temps que 
700 captifs, évalués 840 mille fr. 
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Les Anglais ont traité 24 mille 450 kilogrammes ( 50 

milliers ) de morfil, évalués 1 fr. les 489 grammes (20 sous 
la livre), 50 mille fr. 

Les Français n’ont traité que 490 kilogrammes ( 1 mil-
lier de morfil), au même prix, mille fr. 

Les Anglais ont traité dans la Gambie 120 kilogrammes 
(30 mille gros) d’or, évalués 10 fr. les 4 grammes (le 
gros ), 300 mille fr. 

Les Français n’ont traité qu’un kilogramme 600 grammes 
(400 gros ) d’or , 4 mille francs. 

Les Anglais ont traité en cire brute , en peaux crues 
et autres objets de moindre importance, pour une valeur 

plus de 500 mille fr. 
La traite française de ces mêmes objets ne s’est pas mon-

tée au-delà d’ une valeur de 600 fr. 
Le total de l’évaluation des produits du commerce des 

Français et des Anglais dans le fleuve de Gambra ou la 
Gambie, en 1785 et premier mois de 1786, est de 5 millions. 

mille 600 fr. 
On conçoit que, s’il y avait un établissement agricole et 

marchand formé à Albreda, notre part dans ces produits 
serait beaucoup plus considérable qu'elle ne l’a été jusqu’à 
Présent. 

GAMBIA. 

CETTE possession française est située sur la rivière de 
Bunck, à 5 kilomètres ( une lieue) environ de son embou-
chure dans la rivière de Sierra-Leone. 

Le gouvernement français ayant voulu former un éta-
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blissement dans celle partie de l’Afrique, envoya en 1784 
M. de la Jaille trailer de l’acquisition d’un lieu commode 
avec celui des princes africains dans le territoire duquel 
il se trouverait. 

M. de la Jaille se décida pour l'île de Gambia , sur le 
Bunck, et pour en obtenir la jouissance, il fut signé le 14 
janvier 1784, entre lui et Panabouré, roi du pays, une 
convention par laquelle ce roi nous a cédé le terrain né-
cessaire pour construire un comptoir moyennant un pré-
sent annuel de cent barres. Cet acte fixe d’ailleurs à 15 
barres les coutumes pour chaque batiment marchand qui 
viendra y traiter. 

Depuis cette époque, c’est-à-dire en 1789, M. Villeneuve 
Cillari, commandant la frégate la Néréide, instruit du projet 
des Anglais d’étendre jusqu à la mer leur possession de la 
Baie française , passa un traité avec le roi. de Banan , pour 
une portion de terrain situé vers le cap Tagrin, et qui con-
tient plusieurs bons mouillages. Cette acquisition est d’autant 
plus avantageuse, que les terres en sont élevées et sont 
favorables à la culture. 

Il n’y a dans l'île de Gambia qu’environ 3 hectares 6 
ares ( 6 arpens ) de terrain susceptible de culture : le reste 
est un marais; ce qui rend sa position peu salubre. 

De commerce qu’on y fait consiste en esclaves et eu cire, 
On y a construit un fort. 

La rivière de Sierra-Leone est superbe; elle est très-
fréquentée par les Anglais qui ont un établissement à l'île 
de Bense (Voyez la Carte), 

La meilleure saison pour aller dans celle rivière, est le 
mois de nivose et de pluviose ( janvier et février ) , parce 
qu’alors on a fréquemment des brises de l'est pour sortir. 
Au mois de floréal (mai) le climat devient très-mal-sain , 
par les pluies continuelles qui règnent dans ces parages. 
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On voit par un état détaillé, qu’en a donné M. Gol-
berry, que le commerce de la rivière de Sierra - Leone 

allait en 1786, à plus de 19 millions de francs, en escla-
ves, morfil, indigo, coton, mil, tamarin, peaux crues, 
riz, bois de teinture, bois de construction, poudre d’or, 
etc. etc. 

Sur ce commerce considérable les Français n’avaient 
qu' une somme de 600 mille fr. seulement ; le reste était le 
produit du commerce anglais ; sur quoi M. Golberry re-
marque avec raison, qu’il est bien étonnant que, dans toute 

l'étendue des côtes entre le cap Verga et le cap des Palmes, 
sur un développement de plus de 1 mille 250 kilomètres 

( 250 lieues) , l’industrie française soit sans activité, sans 
énergie. On dédaigne en France de participer à un com-
merce riche, dans des régions qui doivent être comptées 
au nombre des plus belles, des plus agréables, des plus in-
téressantes et des plus avantageuses de l’Afrique occiden-

BARBARIE. 

LA France a encore en Afrique d’autres établissemens 
situés dans la partie appelée Barbarie, qui occupe le sep-
tentrion de ce continent. 

Ces établissemens sont le Bastion-Français, Bonne, la 
Calle et le Colo. 

Le Bastion-Français, sur la côte de Barbarie dans l’état 
d'Alger, a été long-temps le chef-lieu de nos établissemens 
dans l’état d’Alger : les Français s’y étaient établis en 1561. 
Ce bastion n’a qu’un petit port, qui ne peut recevoir que 
de très-petits bâtimens pour la pêche du corail. Le véri-
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table port où arrivent les bâtimens français est la Calle, à 
35 kilomètres ( 7 lieues ) plus au levant. 

La Calle, Bonne, le Colo sont des concessions de la ré-
gence d’Alger en faveur du commerce français, qui s'y 
exploite par une compagnie privilégiée. 

Nous ne saurions mieux faire connaître la nature et 
l’importance du commerce qu’elle y exploite, qu’en rap-
portant l’extrait des motifs donnés au Corps législatif par 
M. Parrée, pour obtenir le rétablissement du privilége 
exclusif; ce qui a eu lieu cette année 1802. 

« L’association de commerce, connue sous le nom de 
compagnie d’Afrique, remonte à l’époque des premières 
liaisons de la France avec l’empire ottoman. 

» En 1560, des Marseillais obtinrent d’Alger un pri-
vilége touchant le Bastion-de-France et la pêche du co-
rail. 

» Depuis ce temps, jusqu’en 1694, des particuliers, des 
ordres religieux, les empereurs et les rois de France ont 
conclu neuf traités avec le hacha, le divan et la milice, le 
dey et la milice d’Alger. 

» La convention de 1694 se distingue par son titre : 
Concession d’Afrique ; elle n’est pas moins remarquable 
par ses effets. Concession territoriale, privilége pour la 
pêche du corail, engagement de ne livrer des blés qu’à la 
compagnie, garantie par la France : telles sont les bases de 

ce contrat. 
» Il a été suivi des traités de 1719 et de 1764, et tous ces 

traités ont été ratifiés et renouvelés en 1793 par la Répu-
blique Française et la régence d’Alger. 

» Si depuis, des nuages, produits par l’adresse d' une 
politique jalouse, ont semblé troubler l’antique harmonie 
entre la France et la régence d’Alger, la réciprocité des 
intérêts les a bientôt dissipés» 

» Une 
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» Une armistice a été conclue en l’an VIII; un nouveau, 
traité vous est annoncé par le Gouvernement. 

» A cette longue suite d’habitudes politiques, je joindrai 
les considérations relatives aux intérêts réciproques des 
parties contractantes. 

» La France devait à son commerce de préserver le 
pavillon français de toutes inquiétudes sur la Méditerranée. 

» il était digne de sa sollicitude de pourvoir à la subsis-
tance des contrées méridionales, ou les conseils du sol, le 
goût des habitans avaient naturalisé la culture de la 
vigne de préférence à celle du blé. 

» La F rance devait à sa dignité d’acquérir à Alger une 
préférence marquée sur les autres nations, et de former à 
Marseille un entrepôt qui devînt un grenier pour elle, un 
marché pour ses voisins. 

» De son côté, la régence d’Alger trouvait, dans une 
compagnie, un gage plus certain des redevances promises, 
que dans la personne d’un envoyé ou d’un consul. Ces re-
devances étaient le prix annuel dos concessions territoriales. 
à Bonne, à la Calle et au Colo; à ce prix, la compagnie 
avait le privilége exclusif des importations de nos fabriques 
à Alger, et de l’exportation de la cire, de la laine, des 
cuirs et sur-tout des grains. 

» Le gouvernement français intervenait seulement dans 
ces spéculations, comme lien d’autorité et de garantie, mode 

qui distinguait la France des autres puissances de l’Europe, 
dans leurs relations équivoques avec la régence d’Alger. 

» La compagnie d’Afrique mettait 
annuellement en action 50 bâtimens. 
..... 12,000 tonneaux,' 

800 marins. 
Près de 4 millions 

VII. I 
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» Ce mouvement de départ et d’arrivages successifs, de 
décharge et de réexportation pour l’intérieur, pour nos 
ports, pour l’Italie , l’Espagne, entretenait à Marseille une 
manipulation et une école de marine précieuse sous tous 
les rapports. 

» Il résulte de ce tableau de faits, que la compagnie 
acquittait un service public à l’égard de la régence, qui 
trouvait les moyens d’assurer, de couvrir le fonds de ses 
dépenses par les redevances fixes et constantes de la coni' 
pagaie. 

» Elle acquittait aussi, à l’égard de la France, un ser-
vice public d’approvisionnemens, d’autant plus essentiel 
qu’elle était sous la direction immédiate du Gouvernement. 

» Les concessions faites par la régence étaient donc une 
ferme à temps et à conditions, mise en valeur par des fran-
çais sur un territoire étranger à la France ; conditions qui 
ne dépendaient pas de son Gouvernement, où l’amour' 

propre particulier, exposé à tant d’avanies, était sacrifié à 
la dignité nationale, et où les opérations, regardées par 
la régence comme utiles pour elle, mettaient la France 

dans l’attitude d’un commerce prospère et d’une considé-
ration enviée par ses rivaux. 

» La pêche du corail, comprise dans ces concessions, 
étendait aussi notre navigation et les procédés de notre 
industrie. Marseille avait enlevé à Livourne la mise en 
oeuvre du corail, soit pour le goût, soit pour le poli. » 

Ces considérations ont motivé la loi dont voici les dispo-
sitions : 

l°. La compagnie d’Afrique, supprimée par la loi du 29 
juillet 1791, et qui avait le privilége exclusif de la pêche du 
corail, et celui de l’exploitation des concessions faites à la 
République Française par les puissances barbaresques, reste 
définitivement suppriméé. 
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2°. Il sera établi une nouvelle compagnie, qui jouira 
des avantages et prérogatives stipulés clans les derniers 
traités. 

3°. La pêche du Corail demeurera libre à tous les Français, 
moyennant une rétribution, qui sera payée à la compagnie 
par chaque bâtiment pêcheur, et dont la quotité sera fixée 
tous les ans par le Gouvernement. » 

Les concessions de la compagnie d’Afrique consistent, 
comme nous venons de le voir, dans les trois ports appelés 
la Calle, Bonne et le Colo. Les articles du commerce de la 
compagnie d’Afrique dans ces endroits, étaient, avant la 
guerre, les piastres d’Espagne; elle les y envoyait, en les 
réduisant à un prix déterminé, suivant les comptoirs ou 
elles devaient être employées. 

Elle achetait et payait avec cette monnaie, le blé, la 
laine, la cire et les cuirs que le pays produit. 

Ses expéditions étaient plus ou moins nombreuses, sui-
vant que les récoltes des blés et des laines étaient plus ou 
moins abondantes. 

La pêche du corail formait aussi une branche importante 
du commerce de la compagnie. 

Elle suffisait même dans les années ordinaires pour cou-
vrir toutes les dépenses de ses établissemens, qui s’élevaient 

chaque année environ à 400 mille francs. 
Il est difficile de dire précisément à combien s’élevait 

chaque année le commerce de la compagnie. 
Dans certaines années, on avait vu la compagnie ex-

traire plus de 100 mille charges de blé, et 1 million 467 
mille 450 kilogrammes (30 mille quintaux) de laine, et 140 

bâtimens occupés à en faire le transport. 
Dans d’autres années ces articles avaient absolument, 

manqué. 

En 1772, les retraits de la compagnie avaient été évalués 
I 2 
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à plus de 1 million 500 mille francs; mais les années suivan-
tes furent extrêmement inférieures. 

En 1775, son commerce avait repris ; ses retours excédè-
rent 1 million 500 mille francs, et la compagnie y employa 
environ 60 bâtimens. 



COLONIES 

ET 

POSSESSIONS FRANÇAISES 

DANS LES DEUX-INDES. 

SECTION TROISIÈME. 

ÉTABLISSEMENS FRANÇAIS AUX GRANDES -INDES. 

(Voyez la Carte N°. XVII.) 

ON comprend en France, sous la dénomination d’éta-
blissement des Grandes-Indes, non-seulement toutes les 
colonies et comptoirs de la nation, au sud et à l’est de 
l'Asie, mais aussi tous ses établissemens et postes à l’est de 
l'Afrique. 

Pour mettre de l’ordre dans ce que nous avons à dire sur 
cette partie de nos possessions coloniales, nous partagerons 
en trois articles ce qui les concerne. 

1°. Nous parlerons de nos élablissemens situés à l’orient 
de l' Afrique ; 2°. de nos établissemens à la côte de Mala-
bar ; 3°. de ceux que nous possédons à la côte de Coro-
mandel; 4°. du commerce que nous foisons dans l’Inde en 
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général, à la Chine, et dans quelques autres pays au-delà 
du Gange. 

COTE ORIENTALE D’AFRIQUE. 

DEPUIS la paix d’Amiens, les Français ont acquis au Cap-
de-Bonne-Espérance un droit de relâche qu’ils n’avaient 
pas avant. Cette circonstance nous engage à donner ici 
une idée de cette possession hollandaise, devenue si célèbre 
par son importance et sa situation. 

L’article VI du traité entre la France, l’Espagne, la Ré-
publique Batave et l’Angleterre, du 14 germinal an X, 
(25 mars 1802), porte : 

« Le port du Cap-de-Bonne-Espérançe reste à la Répu-
blique Batave en toute souveraineté, comme cela avait lieu 
avant la guerre. 

» Les bâtimens de toute espèce, appartenans aux autres 
parties contractantes, auront la faculté d’y relâcher et d’y 
acheter les approvisionnemens nécessaires , comme aupa-
ravant, sans payer d’autres droits que ceux auxquels la Ré-
publique Batave assujétit les bâtimens de sa nation. » 

CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 

LE Cap-de-Bonne-Espérance fait proprement la pointe 
occidentale de la baie de Falso, par la latitude sud de 34 
degrés 25 minutes, et par la longitude de 35 degrés à 
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l'est de Ténériffe. Cependant, ce n’est pas cette pointe 
qui est le cap le plus méridional de l’Afrique, c’est le cap 
des Aiguilles qui occupe celte place à quelques minutes 

plus à l’est, par la latitude sud de 34 degrés 50 minutes. 
A 7 mille plus au nord de la pointe occidentale de la baie 

de Falso, est la montagne du Lion. De la partie la plus 
septentrionale, ou de la croupe du Lion, s’avance en mer 
une langue de terre fort basse, appelée les Dunes , qui est 
la pointe occidentale de la baie de la Table : cela forme un 
golfe spacieux, dans lequel les vaisseaux sont à l’abri de 
tous les vents, excepté celui du nord-ouest, jusqu’à ceux; 
d’ouest-nord-ouest, qui, dans les temps de tempête, y 
occasionnent une grosse mer fort dangereuse : c’est par un 
de ces coups de vents, que la compagnie hollandaise des 
Indes perdit, en 1737, sept de ses vaisseaux à leur retour 
en Hollande. 

A l’entrée de la baie est l'île des Phoques, stérile, en-
tourée de rochers, et où l’on exile les malfaiteurs. 

La haie de la Table est circonscrite au sud par trois 
hautes montagnes ; savoir : la montagne du Lion, à l’ouest ; 
celle de la Table, au centre ; et celle du Vent ou du Diable, 
à l’orient. Ces trois montagnes forment ensemble à-peu-près 
un demi-cercle, qui contient la vallée de la Table, dans 
laquelle se trouvent la ville et le château du cap. 

La montagne du Lion est divisée en deux parties, par 
un grand et profond ravin. L’une de ces parties s’appelle la 
tête ; l’autre, la queue ou la croupe du Lion. 

La compagnie hollandaise a fait placer sur chacun de ces 
deux endroits une perche, au bout de laquelle on hisse un 
pavillon, du moment qu’on aperçoit quelques vaisseaux en 
mer, pour leur faire le signal convenu : tous les mois on 
change ces pavillons, sur lesquels on fait passer, deux ans 
auparavant, des renseignemens en Hollande et aux fac-
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toreries des Indes. On communique ces renseigneraens aux 
capitaine des vaisseaux qui doivent aborder au cap, avec 
ordre de n’ouvrir leurs instructions, à cet égard, que lors-
qu’ils se trouveront à la vue de cetle montagne, pour con-
naître s’ils peuvent venir mouiller en sûreté sur la rade, 
sans craindre quelque trahi an. 

Il y a constamment un ou deux hommes de garde sur la 
tête du « non , lesquels , quand ils voient venir quelque vais-
seau de la ruer, hissent aussitôt le pavillon, et donnent 
à connaître le nombre des bâtimens qui arrivent , en 
tirant le même nombre de coups d’une pièce de canon» 
qu’on a transportée, avec beaucoup de peine, sur le haut 
de la montagne, et dont le bruit est entendu facilement au 
cap. par la repercussion du son contre la montagne escar-
pée de la Table. 

Nous ne pousserons pas plus loin la description du site 
du Cop-de-Bonne-Espérance; l’inspection de la carte et la 
géographie le font suiusamment connaître. 

Nous remarquerons seulement que le sol est très-fertile 
au pied des montagnes dont il est couvert ; mais les grandes 
vallées sont sablonneuses et stériles faute d’eau ; voilà pour-
quoi la plupart des terres labourées se trouvent sur la pente 
des montagnes, où elles sont arrosées par les petits ruisseaux 
qui descendent de leurs sommets. Le terrain des environ5 

du cap est saumâtre en plusieurs endroits; ce qui n’est pas 
favorable aux vignes; aussi le gouverneur Van-der Stel, 
lorsqu’il voulut établir, au commencement du dernier 
siècle, les vignobles de Constance, d’où viennent les vins 
célèbres de ce nom, a-t-il fait prendre à chaque toise, en 
commençant du château jusque derrière la montagne de 
la Table, un panier de terre, qu’il a fait détremper avec de 
l'eau, pour s’assurer, par la dégustation, des cantons où le 
sol était le plus pur et le moins âcre. On trouva que le 
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meilleur terrain, était celui qu’occuperrt actuellement les 
vignes de Constance ; c’est au moins ce que rapporte à ce 
sujet M. Stavorinus, chef d’escadre de la République de 
Hollande, dans la relation du voyage qu’il fît en 1771. 

Ce ne fut guères que vers 1652 que les Hollandais formè-
rent la colonie du cap, d’après le conseil que leur en donna 
Riebeck, chirurgien en chef d’un de leurs vaisseaux, d’y 
établir un lieu de relâche pour les navires allant dans l’Inde. 
Ils firent en conséquence partir ce même Riebeck avec 4 
vaisseaux et les choses nécessaires pour former une colonie 
à cette pointe de l’Afrique. Riebeck, à son arrivée au cap, 
y fit sur-le-champ construire, en terre et en bois , un fort, 
auquel il donna le nom de Keer-de-Kou, avec des bâtimens 
pour loger son monde et emmagasiner les munitions. 

Cette colonie a répondu parfaitement au but qu’on s’é-
tait proposé en l’établissant; elle est aujourd’hui consi-
dérée comme un des établissement importans de la Hol-
lande. 

C'est le seul qu’elle ait dans cette partie de l’Afrique. Il 
est sur-tout utile pour le bon ancrage qu’il offre dans la 
baie de la Table, depuis le mois de vendémiaire jusqu’au 
mois de floréal (d’octobre jusqu’au mois de mai), aux vais-
seaux qui se rendant dans l’Inde. Pendant les autres mois de 
l'année, les vaisseaux de la compagnie sont obligés d’aller 
mouiller dans la baie, pour se mettre à l’abri des grandes 
tempêtes qu’on y éprouve alors. 

Ce cap est d’une grande utilité pour Batavia et pour 
l'Inde eu général aujourd’hui, où il fait passer 7 a 800 
lasts de froment, ainsi qu’une gra nde quantité de vins blancs, 
de bière, de pois et de fèves que l'on recueille aux environs 
du cap. 

Le cap reçoit en retour, de Batavia, du riz, du sucre, de 
l'arrack et des planches, articles qui lui arrivent par un bâ-
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timent destiné à cet effet, et que l’on appelle vaisseau de 
provisions. 

Les officiers des bâtimens étrangers qui viennent d’Eu-
rope relâcher au cap, font ordinairement un commerce 
lucratif de différentes marchandises. Le vin, la bière, le 
tabac, toutes sortes de quincailleries, des habits, des sou-
liers, du verre et différens meubles, sont les articles qu’ils 
y vendent avec le plus de profit. Plusieurs espèces de co-
mestibles, comme jambons, viandes salées, saucissons, 
langues fumées, harengs, morue, saumon, etc. sont encore 
d’un bon débit. 

Le séjour que les vaisseaux étrangers font au cap est or-
dinairement de peu de durée ; la plupart ne s’y arrêtent que 
pour renouveler leurs provisions. Ceux qui y arrivent d’Eu-
rope , dans les mois de germinal, de floréal et de prairial 
( avril, mai et juin), vendent souvent leurs marchandises à 
l’encan ; alors ils sont obligés de payer au fiscal de la 
compagnie à peu près 30 francs (5 rixdalers) de droit par 
chaque caisse ; mais il faut considérer que toutes les mar-
chandises apportées d’Europe au cap s’y vendent avec un 
bénéfice de 30, et même jusqu’à 100 pour 100. 

Aujourd’hui les îles françaises de France et de Bourbon 
peuvent tirer du cap les provisions et comestibles dont elles 
peuvent avoir besoin ; mais nous verrons tout-à l’heure 
que l'île de Madagascar offre plus de ressources encore 
pour cet objet. 

Outre la ville du cap, la colonie hollandaise de ce nom 
comprend, dans l’intérieur,plusieurs forts villages, dont 
les principaux sont : Swellendans, Stellenboch, Drakestein, 
Granf-Reynet, Swarle-Land, Land-Van-Waveren et Falso, 
qui tous paient des redevances à la compagnie, et sont 
tenus de porter dans ses magasins une certaine quantité 
des productions du pays à un prix fixé. 
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Cependant, malgré la fertilité de la colonie et sa posi-

tion avantageuse pour le commerce avec les autres na-
tions maritimes , elle n’est pas d’un produit utile à la 
compagnie hollandaise. 

Après avoir passé le Cap-de-Bonne-Espérance, les vais-
seaux qui vont aux Indes remontent un peu au nord, et 
vont ou à Madagascar ou à l’île de France et de la Réu-
nion ( ci-devant Bourbon ) avant de se rendre dans l'Inde ; 
nous devons donc faire connaître ces établissemens à peu 

près dans cet ordre : 

MOZAMBIQUE. MADAGASCAR. 

APRÈS que les Portugais eurent découvert le Cap-de-
Bonne-Espérance, leurs navigateurs suivirent et fréquen-
tèrent la côte orientale d’Afrique. 

Les Arabes, alors en possession du commerce de l’Inde, 
fasaient une traite considerable sur cette côte ; ils en ti-

raient beaucoup d’or, et ce métal leur servait à acheter 
les marchandises de l’Inde, qu’ils rapportaient dans leurs 
pays et dans leurs établissemens de cette partie de l’Afrique. 

Les Portugais s’emparèrent bientôt de ce commerce par 
la force ; ils formèrent des colonies, bâtirent des forte-
resses, et mirent des garnisons à Sofala, Mozambique, 
Quiloa, Montbase et Melinde. 

Dans ces temps où aucune nation européenne n’était 
entree en concurrence avec eux, ils faisaient sur toute la 
côte orientale d’Afrique une traite d’or assez considérable 
pour fournir aux achats des cargaisons qui se rassemblaient 
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à Goa, et qui, de cette ville, étaient transportées en Eu-
rope. 

La décadence de la puissance des Portugais entraîna 
aussi celle de leurs établissemens sur la côte orientale 
d’Afrique. Les Arabes n'ayant plus à les craindre, com-
mencèrent à y reparaître ; mais leur commerce est resté 
languissant. 

Les Portugais n’ont plus qu’un poste très-médiocre à 

Mozambique, et d’autres plus faibles sur les côtes voisines. 
On y voit arriver peu de vaisseaux de leur nation ; ils y re-
cueillent un peu d’or de leur commerce dans l’intérieur 
du pays. Leur principal soutien est la traite des nègres. Le 
plus petit nombre de ces esclaves est transporté au Bre-
sil ; le plus grand nombre leur est acheté par les nations 
étrangères. Il est essentiel d’observer que de toutes les 
côtes d’Afrique, Mozambique est celle où les nègres sont 
à meilleur marché. 

Les Hollandais se sont fixés au Cap-de-Bonne-Espérance, 
et l’on voit bien peu de leurs vaisseaux paraître à la côte 
orientale d’Afrique. Ils y achètent quelques esclaves qu'ils 
vendent au cap , et qu’ils trouvent principalement à Mo-
zambique. Les Anglais ont long-temps négligé cette côte ; 
mais depuis le milieu du dernier siècle , ils y envoient 
assez fréquemment un vaisseau et quelquefois deux, traiter 
à la côte orientale d’Afrique, principalement sur la ri-
vière de Sena ou Cuama et côtes voisines. 

Mais aucune de ces nations ne se trouve dans une posi-
tion plus avantageuse que la France pour faire le com-
merce de la côte orientale d’Afrique, à cause de ses 
lonies de l’île de France et de la Réunion (ci-devant 
Bourbon. ) Le besoin de nègres pour ces îles, et même 
pour nos îles à sucre en Amérique, nous la rend utile,tant 
que pour le travail les nègres esclaves ne seront pas rem-
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placés par une autre espèce d’hommes. Si notre traite était 
mieux établie, nous ne serions pas obligés d’acheter les 

nègres de la seconde main des Portugais de Mozambique, 
et nous traiterions par nous-mêmes à la côte. Enfin, nous 
pourrions tirer de l’or de cette côte, au lieu d’y porter de 
l'rgent. 

Après avoir fait connaître Futilité que le commerce 
français pourrait retirer de la côte orientale , voyons les 
avantages que lui offre Madagascar. 

Cette île située à l’est de l’Afrique , est une des plus 
grandes du monde ; elle s’étend du sud au nord, depuis le 
25e degré de latitude méridionale jusqu’au 12e. Elle a en-
viron mille 750 kilomètres (350 lieues) de longueur. Sa 
largeur est inégale, et est plus considérable dans sa partie 
méridionale, où elle s’étend jusqu’à 400 kilomètres ( 80 
lieues ) ; niais elle se réduit ensuite beaucoup. Elle n’a que 

200 kilomètres (40 lieues ) dans sa partie septentrionale, 
et même moins aux approches du cap Natal ou d’Ambre, 

qui forme son extrémité. 
Le canal qui la sépare de l’Afrique a mille kilomètres 

(200 lieues ) dans sa plus grande largeur, et 500 kilo-
mètres (100 lieues) dans sa moindre. Il a été long-temps 

la route suivie pour se rendre dans l’Inde ; aujourd’hui il 
n'y a plus que quelques vaisseaux anglais qui y passent 
pour aller à Bombay et à Surate. Dans celte route ils 
relâchent assez fréquemment à la baie de Saint-Augustin 
à Madagascar. 

Les idées romanesques qu’on s’était formées de Mada-
gascar , d’après les premiers voyages des Français dans 

l'Inde, donnèrent lieu à une tentative pour s’y établir 
suos le ministère du cardinal de Richelieu. Cette entre--
prise n'ayant point été soutenue, ne réussit pas : on re-
prit ce projet vingt ans après ; mais le mauvais choix des 
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hommes qu’on y envoya, et la conduite extravagante de 
ceux qui les commandaient, empêchèrent le progrès 
cet établissement et entraînèrent sa ruine. 

La population de cette île est assez considérable pour 
l’état de barbarie où elle est encore. Quelques - uns la 
portent à 1 million 5 mille ames, et ceux qui la portent 
au plus bas , la font monter à un million. 

Le pays est divisé en peuplades indépendantes, qui ont 
chacune leur chef ou seigneur appelé Dian. 

Les bestiaux y sont abondans, le riz et les vivres à bon 
marché. Les ravages des ouragans fréquens qui détruisent 
souvent les récoltes aux îles de France et de la Réunie'1 

(ci-devant Bourbon), la cherté de la viande et de tous les 
besoins des vaisseaux et escadres qui y relâchent, ont 
donné lieu à un cabotage perpétuel de ces îles à Mada-
gascar. 

Cette traite est encore soutenue par la facilité d’y ache-
ter des esclaves souvent à un prix favorable. Chaque na 
tion madecasse cherche à se défaire des prisonniers faits 
dans ses guerres contre ses voisins, et à en tirer profit en 
les vendant. 

On a cherché, sous le ministère de M. de Boynes, à 
former des établissemens français à Madagascar : il paraît 
que les projets ont été mal conçus ou mal exécutés, peut-
être l’un et l’autre. 

Les Fort-Dauphin, Fouîpointe et la baie d’Antongil 
sont les principaux lieux de Madagascar où les vaisseaux 

français abordent. Ils sont tous sur la côte de l’est, qui 
est presque la seule que nous fréquentons. Nous n’y en-
tretenons cependant pas de postes permanens. 

Le Fort-Dauphin a été construit au sud-est de l'île, 
lorsqu’on essaya de s’y établir au commencement du règne 
de Louis XIV. C’était le séjour du gouverneur et le point 
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de réunion de nos aventuriers : on y avait fait quelques 
défrichemens ; tout a été abandonné. 

Le port du Fort-Dauphin est assez sûr , mais le mouil-
lage n’est bon que pour cinq ou six navires. Ce can-
ton est un des moins mal-sains de l'île, et un des moins 
fertiles. 

Foulpointe est situé beaucoup plus au nord ; l’abord 
en est plus voisin des îles de France et de la Réunion; sa 
rade est formée par un rescif qui arrête l’impétuosité des 
vagues de la mer, et le mouillage est dans un barachoy 
assez profond , que la nature a formé au milieu de cet 
écueil La traite y est facile et favorable. 

La baie d’Antongil est un golfe de plus de 100 kilo-
mètres (20 lieues) de profondeur ; son ouverture a 160 ki-
lomètres (12 lieues ), se rétrécissant graduellement : elle 

a encore 30 kilomètres ( 6 lieues ) de largeur à son ex-
trémité inférieure. Dans cette partie, près de l’embou-

chure de la petite rivière d’Emballe, se trouve une anse 
à laquelle on a donné le nom de Port-Choiseul. De mouil-

lage y est bon, et couvert par une petite île nommée île 
Marosse. La baie d’Antongil et ses environs sont la partie 

de Madagascar où la traite est la plus abondante en riz. 
C'est aussi un des lieux le plus mal-sain de l'île. 
M. de Boynes l’avait choisi pour y faire un établisse-

ment. Il en donna direction à un aventurier célèbre, 
le comte de Beniouski, gentilhomme hongrois, qui, faute 

de conduite, ne put réussir. 
L'intérêt de la France est d’empêcher qu’il ne se forme 

à Madagascar aucun établissement étranger qui pourrait 
porter ombrage à nos établissemens de l'île de France et 

de la Réunion. Il serait, sur-tout, de notre intérêt de nous 
assurer la possession du port de Louquès. Ce port naturel, 

le meilleur de Madagascar, peut recevoir les plus forts 
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vaisseaux de guerre, et servir de relâche à la flotte la 
plus nombreuse. 

Il est situé sur la côte à l’est, à 250 kilomètres (50 lieues) 
au nord de la baie d’Àntongil. On assure que l’air y est plus 
sain qu’à la baie d’Àntongil, et les rafraîchissemens aussi 
faciles à se procurer. En général, toutes les côtes de Ma-
dagascar sont mal-saines, parles exhalaisons malignes des 
eaux stagnantes. Cet inconvénient rendra toujours diffi-
cile tout établissement que l’on voudra former dans l’île. 
L’intérieur, plus élevé, est plus sain. 

Il serait utile d’établir des comptoirs à Madagascar, et 
d’acheter des gens du pays un territoire qui pourrait être 
cultivé. Mais il faudrait s’y prendre mieux qu’on n’a fait, 
lorsqu’on a voulu essayer d’en former un il y a 50 ans. 

Par des voyages réglés , on fournirait l’ile de France 
de viande fraîche. On pourrait aussi, dans ces comptoirs, 
faire des salaisons à un bas prix. Le riz sera toujours un 
objet d’exportation favorable , puisqu’on en a besoin à 
l’île de France depuis 1 million 956 mille jusqu’à 2 millions 
445 mille kilogrammes ( 4 et 5 millions ) pesant. On en 
a tiré dans des années jusqu’à 1 million 467 mille kilo-
grammes (3 millions), de Madagascar. 

ILE DE LA RÉUNION, CI-DEVANT BOURBON. 

L'ÎLE de la Réunion, autrefois appelée île Bourbon, fut, 
découverte par les Portugais dans le temps de leur première 
navigation aux Indes. Ils l’appelèrent Mascarenhas, du 
nom du commandant de la flotte portugaise, ils n’y firent 
point d’établissement. En 
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En 1642, Promis, commandant de Madagascar, prit 

possession de cette île au nom du roi de France ; sept ans 
après, Deflacour, nouveau commandant, réitéra l’acte de 
possession : il la nomma alors Vile de Bourbon ; mais depuis 
la révolution on a substitué à ce nom celui d’île de la 
Réunion. 

Il y fit passer des chevaux qui s’y multiplièrent promp-
tement. La fertilité de l’île engagea plusieurs français à s’y 
établir. Les Français, qui, en 1671, échappèrent au massa-
cre du fortDauphin à Madagascar, se réfugièrent à l'île de 
la Réunion, et en augmentèrent le nombre de ses habitans. 
Enfin divers navigateurs s’y fixèrent et s’y livrèrent à l’a-
griculture. 
L’ile de la Réunion est située à 200 kilomètres ( 4o lieues) 

sous le vent de l’île de France ; il ne faut qu’un jour pour 
y aller de cette dernière île, et souvent un mois pour en re-
venir , lorsqu’on n’a pas les vents favorables. 

Elle a 100 kilomètres (20 lieues) de long sur 76 kilo-
mètres ( 15 lieues ) de large. Ses rivages sont très-escarpés ; 

la mer y roule de gros galets, les pirogues seules peuvent 
y arriver sans se briser. 

Le sol paraît en général plus sablonneux dans cette île 
qu'à l'île de France ; il est mêlé jusqu’à quelque distance 
du rivage du même galet, dont les bords de la mer sont 
couverts. Cependant le fonds en est excellent dans la partie 
qu'on peut cultiver. Les montagnes sont fort hautes. On 
donné 3 mille 120 mètres ( 1 mille 600 toises ) d’éléva-

tion au sommet des trois Salasses, qui sont trois pics inac-
cessibles. On y voit un affreux volcan dont les environs sont 
toujours brûlés, et d’innombrables ravins d’une pente si 

rapide, qu’il n’est pas possible de la défricher. 
Le principal lieu de l'île est Saint-Denis. On y a construit 

pour le débarquement des chaloupes, un pont-levis, sou-
vit. K 
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tenu par des chaînes de fer; il avance sur la mer de plus 
«le 25 mètres 9 décimètres ( 80 pieds) ; à l’extrémité de ce 
pont est une échelle de corde, où grimpent ceux qui 
veulent aller à terre ; dans tout le reste de l’île on ne peut 
débarquer qu’en se jetant à l’eau. 

A 35 kilomètres ( 7 lieues ) sous le vent de Saint-Denis, 
on trouve Saint-Paul ; la mer est plus calme à la haie de 
Saint-Paul, et le mouillage plus sur qu’à Saint-Denis : ce-
pendant les marins préfèrent ce dernier. 

Les habitans de l’île se livrent à la culture du blé , du 
café, du coton , de l’indigo , et quelques arbres à épiceries, 
comme girofliers, muscadiers , introduits par M. Poivre, 
gouverneur en 1768 de celte île et de celle de France. 

On estime que l’îie de la Réunion produit, année moyenne, 
2 millions 724 mille 555 kilogrammes 500 grammes (55 
mille 700 quintaux ) de blé, et 2 millions 656 mille 84 
kiiogrammes 5oo grammes (54 mille 000 quintaux) de 
maïs ; le produit en café est estimé de 1 million 467 mille 
kilogrammes ( 3 millions de livres ) pesant. 

L’île abondait autrefois en tortues de terre ; mais l’on en 
a tant détruites, qu’il ne s’en trouve plus guère aujourd’hui 
que dans la partie occidentale. 

Les chèvres sauvages et les sangliers, Tort communs dans 
l’ile de la Réunion, se sont retirés au sommet des montagnes. 
On y avait apporté des lapins, des cailles, des perdrix et 
des pintades ; mais les lapins n’ont pu s’y creuser de retraite, 
lesroc étant calciné à 649 millimètres ( 2 pieds ) de terre ; 
les cailles ne s’y sont pas multipliées : il n’est resté que les 
pintades qui y sont en grand nombre. 

Parmi les plus beaux arbres de celte île, on compte le 
nattier , ou bois de natte ; l’ébenier , dont le bois est fort 
luisant, et le benjoin qui produit une gomme odoriférante, 

dont on se sert au défaut de goudron, pour le radoub des 
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Vaisseaux ; mais l’arbrisseau le plus commun est le coton-
nier : le coton en est plus blanc que celui des Indes. Cette 
île produit encore d’autres beaux arbres propres à la cons-
truction, à la charpente et à la menuiserie. 

Il y a des citroniers, des orangers , des goyaviers, des 
bananiers, des tamarins, et d’autres espèces dont la plu-
part donnent comme ceux-ci des fruits propres au climat. 

La population excède 6 mille blancs et 26 mille noirs. 
Elle se soutient d’elle-même et n’a besoin d’aucun secours 
du gouvernement. 

Le café de cette île est, après celui de Moka, le plus es-
timé que l’on connaisse; cependant la culture en est dimi-
nuée depuis une quarantaine d’années , soit parce qu’il a 
péri beaucoup de pieds d’arbres par les ouragans, soit qu'on 
n’en retire pas assez de profit, depuis que les bons cafés de 
la Martinique et de Saint-Domingue ont été recherchés 
dans le commerce. 

L’ile de la Réunion est la mère nourrice de celle de 
France ; elle lui fournit du blé et différentes provisions. 

ILE-DE-FRANCE. 

ELLE fut découverte par les Portugais dans le quinzième 
siècle. Ils la nommèrent l'île d’Acerno ( île de Cerné ). 

Les Hollandais en prirent possession en 1698 , et lui don-
nèrent le nom de Maurice, en l’honneur du prince Mau-
rice, leur stathouder ; mais ils ne s’y établirent qu’en 1640. 
Ils abandonnèrent en 1712, soit à cause du peu de progrès 
qu'ils y firent, soit à cause de l’établissement qu’ils formè-
rent au Cap-de-Bonne-Espérance. 

K 2 
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En 1715 les Français y abordèrent sous le commande-
ment de Dufresne, capitaine de vaisseau de la compagnie 
des Indes, et la nommèrent île de France. 

Bientôt après, en 1721, des habitans de l’île de la Réu-
nion y formèrent un nouvel établissement sous la con-
duite de Durongay. 

Pendant les quinze années qui suivirent, le nombre de 
ses liabitans se trouvait si faible, que l’on doutait si la com-
pagnie la garderait, ou l’abandonnerait ; enfin la Bourdon-
naie fut chargé en 1735 de la rendre utile. 

En 1764 la compagnie rétrocéda au Gouvernement l’île 
de France : depuis elle a été administrée par un gouverneur 
particulier. 

Cette île est située au 20e degré 10 minutes de latitude 
sud, et au 55e degré 24 minutes de longitude , méridien de 
Paris. 

Suivant les calculs donnés par l’abbé de la Caille, l’île 
de France a 176 mille 802 mètres 6 décimètres ( 90 mille 
668 toises) de circuit. Son étendue est de 62 mille 185 
mètres 5 décimètres (31 mille 890 toises) dans sa plus 
grande largeur, c’est-à-dire , est et ouest ; et sa surface est 
de 220 mille 839 hectares 87 ares ( 452 mille 680 arpens). 

Les concessions de terres enregistrées depuis 1728 jus-
qu’au 6 juillet 1790, époque où elles furent suspendues, 
s’élèvent à 188 mille 806 hectares 14 ares ( 36g mille 918 
arpens ). Le nombre d’hectares à concéder est donc de 
32 mille 33 hectares 73 ares ( 62 mille 762 arpens ). 

Cependant toutes ces terres concédées ne sont pas en 
état de culture ; 61 mille 248 hectares ( 120 mille arpens ) 
environ sont en plein rapport ; le reste est encore en friche, 
ou consiste en ravins, montagnes, et bois inaccessibles à 
toute culture. 

On estime que 51 ares ( 1 arpent ) de bonne terre doivent 
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donner par an en indigo, 48 kilogrammes 915 grammes 
( 100 livres ) pesant, valant 300 francs ; en coton, 36 kilo-
grammes 686 grammes ( 75 livres), valant 130 francs ; en 
café, 48 kilogrammes 915 grammes ( 100 livres ) , valant 
5o francs ; en blé froment, 489 kilogrammes 146 grammes 
( mille livres ), valant 137 francs 50 centimes ; en en 
paille, 489 kilogrammes 146 grammes ( mille livres), va-
lant 75 francs ; etc. 

Quoique le sol soit par-tout couvert de pierres, plus ou 
moins grosses ; quoiqu’il se refuse au soc, et qu’il faille le 
travailler avec la houe, il ne laisse pas d’être très-propre à 
beaucoup de choses ; moins profond et moins fertile que 
celui de l'île de la Réunion, il est plus généralement 
susceptible de culture. 

Suivant un état dressé en 1794, le nombre des hommes 
libres, de l’âge de 20 ans et au-dessus, s’élevait à 3 mille 
945. 

Sur ce nombre de 3 mille 945 hommes, 806 avaient 
passé l’âge de 5o ans ; 4 seulement étaient nonagénaires. 

Le nombre des esclaves était estimé de 12 mille; 3 sep-
tièmes avaient été tirés de Madagascar, un septième im-
porté des Indes. Les Africains sont les plus robustes et les 
plus grossiers ; les Madecasses sont plus adroits , plus in-
telligens , et on les applique avec succès aux arts mécani-
ques ; les esclaves Indiens servent dans les maisons. 

Ou a tenté différens genres de culture à l'île de France ; 
celle des grains est et doit toujours être la principale, ainsi 
que l' éducation des bestiaux, jusqu’à présent très-négligée. 
Les cafés y sont bons , mais ils ne valent pas ceux de Bour-
bon. Les cannes à sucre y ont réussi, et le sucre qu’on en 
exporte est très-bon. Les essais d’arbres à épices, c’est-à-
dire, giroflier, muscadier apportés dans File par M. Poivre, 
ont eu du succès : mais on a donné à ce genre de produc-
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lions une importance beaucoup au-dessus de sa valeur ; ce 
ne peut jamais être qu’une culture accessoire et d’un pro* 
duit médiocre. 

Il y a deux ports à l’île de France : celui du sud-est ou le 
grand port, et le petit port ou celui du nord-ouest : ce 
dernier s’appelle Port-Liberté, ci-devant Port-Louis ; c’est 
le chef-lieu de l’île. 

Les établissemens de l'île de France et de la Réunion 
coûtaient autrefois au Gouvernement français 5 a 6 mil-
lions par an en frais de garde, d’administration et de dé-
défense locale. 

GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION 
DES 

ILES-DE-FRANCE ET DE LA RÉUNION, 

(CI-DEVANT BOURBON). 

LE gouvernement de ces deux colonies françaises est 
à peu près le même que celui des îles françaises d’A-
mérique ; cependant, comme il diffère en quelques points , 
nous croyons utile de rapporter ici l’arrêté du Gouverne-
ment, qui en a ordonné l’organisation. Il est du 13 plu-
viôse an XI. 

Les îles de France et de la Réunion, et dépendances, 
seront régies par trois magistrats ; savoir ; un capitaine-gé-
néral , un préfet colonial et un commissaire de justice. 

TITRE Ier. — Du Capitaine-général. 

ART. Ier. Le capitaine-général a sous ses ordres im-
médiats les forces de terre et de mer des deux colonies, 
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les gardes nationales et la gendarmerie : il est exclusive -
ment chargé de la défense intérieure et extérieure des 
îles de France, de la Réunion et dépendances. 

II. Il pourvoit provisoirement à tous les emplois mili-
taires , selon l’ordre de l’avancement graduel, jusqu’à 
celui de chef de bataillon ou d’escadron exclusivement, et 
propose au ministre tous les remplacemens à faire dans 
les grades supérieurs. 

III. Il délivre les passe-ports à l’ile de France ; il y or-
donne tout ce qui est relatif au port d’armes ; il commu-
nique pour les deux îles avec les gouvernemens des pays 
neutres, alliés et ennemis au-delà du Cap-de-Bonne-Es-
pérance ; il détermine et arrête, chaque année, avec le 
préfet colonial, pour chacune desdites îles et dépen-
dances , les travaux à faire pour fortifications , ouvertures 
de nouvelles roules ou communications avec les anciennes; 
il arrête de même avec loi l’état de toute dépense à faire 
dans l’année suivante, conformément au besoin du ser-
vice , pour être envoyé au ministre avec l’aperçu des re-
cettes qui pourraient y faire face ; il exerce enfin tous les 
les pouvoirs ci-devant attribués aux gouverneurs - géné-
raux des colonies, sauf en ce qui y serait dérogé par 
le présent arrêté. 

IV. Ne pourra le capitaine-général entreprendre direc-
tement ni indirectement sur les fonctions du préfet colo-
nial, du commissaire de justice ni des tribunaux; mais il 
lui sera toujours libre de se faire donner par eux tous les 
renseignemens qu’il jugera à propos de leur demander, et 
qu’ils seront obligés de lui fournir, sur quelque partie du 
service que ce puisse être. 

V. Il pourra encore, en cas d’urgente nécessité, et sur 
sa responsabilité , surseoir, en tout ou en partie , à l’exé-
cution des lois et réglemens, après en avoir toutefois dé-
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libéré avec le préfet colonial ou le commissaire de justifier 
selon la nature des objets, sans qu’il puisse être arrêté 
par leur opinion contraire ; il y aura à cet effet un re-
gistre de délibérations où les avis motivés seront trans-
crits et signés, pour en être sur-le-champ adressé expé-
dition au ministre. 

VI. Il sera également adressé au ministre , tous les trois 
mois, un double en forme de toutes les délibérations prises 
en commun. 

VIL Le pouvoir de concéder les terres vagues de l'île 
de France appartient au capitaine - général, conjointe-
ment avec le préfet colonial, en se conformant aux règles 
établies ; en cas de diversité d’avis, la voix du capitaine-
général sera prépondérante : le tout, sauf l’approbation 
du Gouvernement. 

VIII. Le capitaine-général nomme dans les deux îles 
et dépendances, et dans le délai de dix jours, à l' intérim 
des places vacantes dans toutes les parties de l’adminis-
tration et de l’ordre judiciaire, sur la présentation res-
pective du préfet colonial ou du commissaire de justice , 
chacun en ce qui le concerne. 

IX. Toutes les nominations faites par le capitaine-géné-
ral dans le militaire , dans l’administration et dans l’ordre 
judiciaire, ne deviendront définitives qu’après confirma-
tion par le Premier Consul. 

X. Aucune place, dans toutes les parties du service, 
ne pourra être créée que par arrêté du Gouvernement. 

XI. Tous les mandemens, ordres et proclamations, éma-
nés de l’autorité immédiate du capitaine-général, seront 
toujours précédés de ces mots : Au nom de la République 
française. 

XII. Le capitaine-général, en cas de mort ou d’ab-
sence hors des îles de France et de la Réunion, sera, par 
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interim, remplacé par le préfet colonial : si l’un et l’autre 
se trouvaient absens des deux îles, le général-comman-
dant des troupes à l'île de France y aurait l’autorité du 
capitaine général. 

TITRE II. Du Préfet colonial. 

XIII. Le préfet colonial a sous sa direction l’adminis-
tration des finances, la comptabilité générale et la desti-
nation des officiers d’administration dans les îles de France, 
de la Réunion et dépendances. 

XIV. Le préfet colonial est chargé exclusivement, à 
l'île de France, de l’administration civile et de la haute-
police de la colonie ; ce qui comprend la levée des con-
tributions , les recettes, les dépenses , la comptabilité, les 
douanes, la solde et l’entretien des troupes , les appointe-
mens des divers entretenus , les magasins, les approvi-
sionnemens, les consommations, les baux et fermages, 
les ventes et achats, les hôpitaux, les bagnes, les salaires 
d’ouvriers, les travaux publics, les bacs et passages , les 
domaines nationaux, les distributions d’eau, l’inscription 
maritime , la police de la navigation, l’agriculture et le 
commerce , les recensemens, la répression du commerce 
interlope, la répartition des prises , les invalides de la ma-
rine , le régime des noirs, l’instruction publique , le culte, 
l’usage de la presse, et généralement tout ce qui était 
ci-devant attribué aux intendans ou ordonnateurs, soit en 
particulier, soit en commun avec le gouverneur-général, 
autant néanmoins qu’il n’y est pas dérogé par le présent 
arrêté. 

XV. Les comptables et tous les employés civils d’admi-
nistration sont sous les ordres du préfet colonial à l'île 
de France. 

XVI. Les officiers de l'administration exercent, sous 
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son autorité, les fonctions de sous-préfets et de commis-
saires de la marine et des guerres dans les arrondissemens 
de la colonie qui leur sont par lui assignés. 

XVII. Quant à la répartition des contributions qui se-
ront établies par le gouvernement, le préfet ne pourra 

y procéder qu’après avoir appelé trois principaux habi-
tans et trois principaux négocians de file, lesquels n'au-
ront néanmoins que voix consultative ; il sera dressé pro-
cès-verbal de leur avis motivé, pour être envoyé au mi-
nistre. 

XVIII. Le préfet colonial, les sous-préfets et chefs d’ad-
ministration requièrent la gendarmerie pour l’exécution 
de leurs mandemens, même plus ample main-forte, la-
quelle ne peut leur être refusée. 

XIX. Le préfet colonial a seul le droit de faire des re-
glemens provisoires dans les matières de son attribution, 
tant à l'île de France qu’à celle de la Réunion et leurs 
dépendances, après en avoir néanmoins délibéré, con-
formément à l’article V du litre Ies, avec le capitaine-
général, qui peut-en suspendre la publication, jusqu'à 
ce qu’il y ait été statué par le Gouvernement. 

XX. Lesdits réglemens, lorsque la publication en aura 
été autorisée par le capitaine-général, seront enregistrés 
au bureau de l’inspection de marine, et adressés, s’il y a 
lieu, par ledit préfet, au commissaire de justice, avec 
invitation de les faire enregistrer au greffe des tribunaux 
ce qui sera exécuté sans aucun retard ni empêchement 

XXI. Le préfet colonial ne pourra, sous aucun pré-
texte , entreprendre sur les fonctions de l’ordre judiciaire, 
comme le commissaire de justice et les tribunaux ne pour-
ront entreprendre sur les siennes. 

XXII. En cas de mort ou d’absence hors des deux îles, 
le préfet colonial sera provisoirement remplacé par l'of-
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ficier d’administration desdites îles, le pins ancien en 
grade supérieur. 

TITRE III. — Du Commissaire de justice. 

XXIII. Le commissaire de justice aura la surveillance 
des tribunaux des îles de France, de la Réunion et dé-
pendances, et celle des officiers ministériels établis près 
d’eux; il se fera rendre des comptes par les présidens des 
tribunaux et par les commissaires du gouvernement. 

XXIV. Il donnera tous ses soins à la prompte distribution 
de la justice, tant au civil qu’au criminel, ainsi qu’à la 
sûreté et à la salubrité des prisons. 

XXV. Il présidera les tribunaux toutes les fois qu’il le 
jugera convenable, et y aura voix délibérative. 

XXVI. Il veillera à la bonne tenue des greffes et dépôts 
des actes civils , à l’exécution des loix, tarifs et réglemens. 

Il recevra les réclamations des justiciables, et donnera , 
en conséquence, les ordres nécessaires. 

XXVII. Dans les dix premiers jours de chaque mois, 
il se fera remettre des états visés par le président de 
chaque tribunal, et signés par le greffier, tant des pro-
cès jugés dans le mois précédent, que de ceux qui se-
raient encore indécis ou eu instruction, pour en référer 
au capitaine-général, et en rendre compte au ministre. 

XXVIII. Le commissaire de justice a seul le droit de 
faire des réglemens provisoires sur les matières de pro-
cédures, sans s’écarter des loix, et de publier lesdits ré-
réglemens sous la formule prescrite en l’article XI du 
titre Ier. ; lorsqu’ils auront été consentis par le capitaine-
général, il les fait enregistrer aux greffes des tribunaux, 
sur son propre mandement. 

XXIX. Les agens du Gouvernement ne peuvent être 
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poursuivis pour délits commis dans leurs fonctions, sans 
l’autorisation préalable du commissaire de justice. 

XXX. Aucun citoyen non attaché au service ne pourra 
être arrêté extra-judiciairement, que sur le visa du com-
missaire de justice : il en sera rendu compte au ministre. 

XXXI. Le commissaire de justice préparera les loix 
qu’il croira les plus propres à former à l’avenir le code 
civil et criminel des colonies dont il s’agit. Ses projets 
seront communiqués au capitaine-général et au préfet, ’ 
et envoyés au ministre avec le procès-verbal de leurs 
libérations et des opinions respectives. 

XXXII. Il est spécialement chargé de la police envers 
les gens sans aveu , les vagabonds, les perturbateurs de 
la tranquillité publique, contre lesquels il pourra décerner 
des mandats d’arrêt, sauf à les faire poursuivre devant les 
tribunaux compétens, s’il y échoit. 

XXXIII. Il requiert la gendarmerie, même plus 
main-forte , s’il est nécessaire , soit pour l’exécution de ses 
ordres ou ordonnances, soit pour celle des jugemens des 
tribunaux ; ce qui ne peut lui être refusé. 

XXXIV. Le commissaire de justice, en cas de mort ou 
d’absence hors des deux îles, sera remplacé provisore-
ment par le commissaire du gouvernement près le tribu-
nal d’appel, et celui ci par le premier de ses substituts. 

TITRE IV. — De l’Ile de la Réunion. 

XXXV. Le commandant de l’île de la Réunion, lieu-
tenant du capitaine-général, correspond avec lui, reçoit 
ses ordres et instructions ; il conserve néanmoins les 
tails du service courant. Il pourra correspondre directe-
ment avec le ministre, lorsque le bien du service l'exi-
gera, à la charge d’en rendre compte au capitaine-gé-
néral. 
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XXXVI. Il délivre les passe-ports, ordonne en ce qui 
concerne le port d’armes, et exerce tous les pouvoirs at-
tribués aux ci-devant gouverneurs, sauf en ce qui y est 
dérogé par le présent arrêté. 

XXXVII. Le chef d’administration correspond avec le 
préfet colonial, reçoit ses ordres et instructions, et con-
serve néanmoins les détails du service courant. Il peut 
correspondre directement avec le ministre, lorsque le bien 
du service l’exige, à la charge d’en rendre compte au 
préfet colonial. 

XXXVIII. Il concède, au nom de la République, les 
terres vagues de l’île de la Réunion , conjointement avec 
le lieutenant du capitaine-général, en se conformant aux 
règles établies; et, en cas de diversité d’avis , la voix du 
lieutenant-commandant sera prépondérante : le tout, sauf 
l’approbation du gouvernement. 

XXXIX. Le chef d’administration exerce , au surplus, 
à l'île de la Réunion tous les pouvoirs exercés à l’île de 
France par le préfet, autant qu’il n’y est pas dérogé par 
le présent arrêté. 

XL. Les attributions du commissaire de justice s’éten-
dent également sur l’île de la Réunion et sur l’île de 
France. 

Néanmoins le commissaire du Gouvernement près le tri-
bunal séant à l’île de la Réunion, est chargé de la police 
dans cette île envers les gens sans aveu, les vagabonds, 
les perturbateurs de la tranquillité publique , contre les-
quels il pourra décerner des mandats d’arrêt, sauf à les 
faire poursuivre devant les tribunaux compétens, s’il y 
échoit, et en rendre compte au commissaire de justice. 
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ILE RODRIGUE. 

C’EST une autre possession française de la mer des Indes, 
mais moins importante que celles dont nous venons de 

parler. 
Elle est à 5oo kilomètres ( 1oo lieues ) à l’est de l'île de 

France ; son étendue est de 35 kilomètres ( 7 lieues) sur 
10 kilomètres ( 2 lieues) de largeur. Elle est environnée 
d’un banc poissonneux, où il se trouve deux chenaux 
qui permettent aux petits bâtimens de s’approcher de ses 
côtes. Le fonds du sol de l’île Rodrigue n’est qu’un rocker 
de pierre calcaire, couvert un peu plus ou un peu moins de 
terre. Les tortues de mer y sont en grand abondance ; ou 
y envoie d’intervalle à autre de l'île de France quelques 
petits bâtimens en chercher pour servir de rafraîchissemens 
aux équipages» 

Afin de s’assurer la possession de cette île inhabitée, 
mais très-habitable, on y entretenait autrefois un petit poste 
de soldats. Nous ignorons dans quel état est aujourd'hui 
celte possession. 

ILES SECHELLES ET PRASLIN. 

EN s’élevant an nord-est dans la mer des Indes on trois'' 
les îles Sechelles et Praslin, après qu’on a dépassé celles de 
Comores et Amirantes. 

Nous avons donné d’abord à l'île Sechelle la plus const-
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dérable de celles qui portent ce nom, la dénomination de 
Mahé, parce qu’elle fut découverte en 1742 par de petits 
bâtimens envoyés par M. Mahé de la Bourdonnaie de l'île 
de France , afin de reconnaître la position des Amirantes. 

Les îles Sechelles et Praslin sont bien boisées , pourvues 
de sources et susceptibles de culture. Elles ont chacune un 
bon port, où les gros vaisseaux peuvent mouiller en sûreté ; 
le banc qui les environne est très-étendu et très-poisson-
neux. Il laisse par-tout une grande profondeur ; la moindre 
est de 29 mètres 62 centimètres à 32 mètres 47 centimètres 
( 18 à 20 brasses ). 

On attribuait à ses îles situées à 5 degrés de latitude 
méridionale, l’avantage précieux de n’être sujettes à aucun, 
ouragan ; mais s’il est démontré qu’ils y sont beaucoup 
plus rares qu’à l'île de France, il est reconnu aussi qu’elles 
n’en sont point tout-à-fait exemptes. 

On estime que l'île de Sechelles contient 4o mille 832 
hectares ( 80 mille) arpens, et celle de Praslin, 20 mille 
416 hectares ( 4o mille arpens ). 

Peu après la prise de possession de ces îles par nous, 
sous le ministère de M. de Boynes, on s’est déterminé 
à y envoyer un petit détachement de troupes, et ensuite 
quelques habitons y ont passé suivis de fort peu de nègres; 
on y a planté des girofliers, des muscadiers , des canne-
liers, et ils s’y élèvent bien. La situation de ces îles dans 
une latitude semblable aux Moluques doit leur être fa-
vorable. 

Il paraît qu’on pourrait tirer un parti plus avantageux 
que nous n’avons fait jusqu’ici des îles Sechelles; mais ce 
ne peut être qu’autant que le commerce de l’Inde aura re-
pris quelqu’activité réelle ; tout consisterait à exciter quel-
ques petits habitans à y passer après qu’ils auraient assuré 
leur subsistance par l’emploi des premiers terrains défri-
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chés. Il faudrait les encourager à en planter d’autres en 
arbres à épices, et sur-tout à s’attacher à élever des poi-
vriers, qui doivent bien réussir à cette température. 

DIÉGO-GARCIAS. 

Nous plaçons celte île , de bien peu d’importance, au 
rang de nos possessions dans l’Inde, plutôt afin d’en rendre 
l’énumération complète qu’à cause de son utilité réelle* 

Elle est située par le 7e degré de latitude méridionale 
à 2 mille kilomètres (4oo lieues) du cap Comorin. Elle 
manque d’eau douce ; on y voit beaucoup de cocotiers 
et de bois blancs. Son port naturel est dangereux , étant 
parsemé de rescifs et de plateaux de corail. On y trouve 
abondamment des tortues de mer, mais nuls quadrupèdes. 
Son nom annonce qu’elle a été découverte par les Portu-
gais ; mais ils n’y ont jamais fait d’établissement ; elle a été 
souvent reconnue par des vaisseaux anglais et français ; 

et nous y avons, après la guerre de 1783, placé quelques 
nègres pour en tirer des tortues. 

Les Anglais y ayant envoyé un détachement de troupes 
en 1784, le Gouvernement français réclama contre cette 
prise de possession, et la cour de Londres consentit à 
l’abandonner. 

ÉTABLISSEMENT 
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ÉTABLISSEMENS FRANÇAIS 

A LA CÔTE DE MALABAR. 

MAHÉ. 

(Voyez la Carte N°. XVII.) 

NOUS ne possédons à la cote de Malabar que le seul 
comptoir de Mahé, situé par le 12e degré de latitude sep-
tentrionale. 

Cette petite ville fut prise en 1725 par M. Pardaillan, 
nous fut cédée avec son territoire par un traité qui suivit 

cette conquête : il fut fait avec le chef de la maison de Co-
lastry , qui était souverain dans le pays. 

Comme cette ville est placée à l’embouchure d’une pe-
tite rivière et qu’elle est dominée, la compagnie des Indes 
avait fait construire plusieurs forts pour en défendre l’ap-
proche et la garantir des attaques des noirs et des rajahs 
voisins. Ces fortifications ne furent pas assez considérables 
pour arrêter les Anglais, qui, en 1760, prirent Mahé. Ils 
rasèrent alors les forts et nous les rendirent démantelés 
par le traité de 1763. Dans la guerre d’Amérique, les An-
glais s'en sont emparés de nouveau. Il y a bien des dé-
penses à faire pour rétablir ce poste qui se trouve aujour-

d'hui dans la dépendance, en quelque sorte , de la compa-
gnie anglaise par la conquête qu’elle a faite des Etats de 

Mayssour, par mort de Tippoo-Saïb , fils et successeur 
VII. L 
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de ce fameux Ayder-Aly, un des plus audacieux usurpa-
leurs de l’Inde. 

Mahé est essentiel à la France comme point de relâche , 
comme établissement politique et comme lieu de com-
merce. 

Sa situation topographique est très-propre à sa défense. 
La ville est bâtie sur la rive droite de la rivière dans 

laquelle il peut entrer des navires de 100 à 120 tonneaux; 
l’entrée est défendue par un promontoire au bord de la 
mer, sur lequel on avait construit une forteresse qui pour-
rait contenir 60 pièces de canons. 

Le fort Dauphin au sud-sud-est et celui de Condé à 
l’est, élevés en terre sur des montagnes plus hautes que 
celle où était la forteresse, à peu de distance l’une de 
l’autre, forment l’enceinte de laville. 

Les limites de Mahé, dans la province de Cartenate, où 
il est situé , et qui appartient au roi de Cartenate , ne s’é-
tendent qu'à une portée de canon de 36 des forts Condé et 
Dauphin ; et dans cet espace, il y a fort peu d'aldées de la 
dépendance de Mahé, excepté quelques palmars de peu 
d’importance. 

Il est dû au roi de Cartenate, à la sortie des poivres par 
la rivière de Mahé, sur chaque candil de 20 mans , chaque 
man de 14 kilogrammes 674 grammes (3o livres), un 
droit de 2 roupies et demie, chaque roupie valant environ 
2 fr. 4oc. ; et par chaque candil de cardamome, 4 roupie 

Il est vraisemblable que cette redevance avait été stipulée 
dans le principe de l’établissement pour la libre et paisible 
jouissance du territoire conquis par M. Mahé de la Bour-
donnaie. 

Depuis que les Anglais ont fait la conquête de l’empire 
de Mayssour, il a dû s’opérer des changemens dans 
politique et le commerce de ce pays. 
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Les Anglais ont rendu au prince de Mayssour ses ter-

ritoires et son autorité ; mais l’autorité légitime ou d’usur-
pation des princes de l’Inde, n’est qu’illusoire aujour-
d'hui : elle réside réellement dans la suprême puissance 
de la compagnie anglaise ; ainsi les petits princes de la côte 
Malabar, conquise en partie par le père de Tippoo sultan, 
qui sont de droit tributaires du prince Brame qui lui a 
succédé, se trouvent par-là dans la dépendance politique 
et commerciale des Anglais dans l’Inde. 

Les poivres que l’on tire de Mahé, et qui en fout le prin-
cipal commerce, se recueillent à Canotte, Veliote, Cali-
langandy, Cheroprotons, Paychy, Choquiate, Condaca-

dem, Cadavatour et autres aidées situées depuis le pied 
des Gates jusau’aux bords de la mer, dans la province de 
Cartenate. 

Le commerce se fait principalement par une classe d’ha-
bitans appelés Maplels ; ils ont des palmars, c’est-à-dire, 

des terrains plantés d’arrequiers, de cocotiers, de bananiers, 
possédent en propriété, ou qu’ils tiennent à ferme 

des princes ou seigneurs du pays. 
Les Maplets achètent les poivres de ceux qui les culti-

vent et des princes ; il les payent de plusieurs manières : 
soit en avances d’argent, dans les mois de prairial, messi-

dor et thermidor ( juin , juillet et août ) , ou en riz et tabac. 
Les rois du pays en font.des amas considérables; ils re-

çoivent des poivres pour les contributions de leurs sujets; 
ils prennent aussi dés marchands maplets de fortes sommes 

d'avance, à valoir sur les contributions qui sont payées en 
nature, et qu’ils perçoivent aussitôt la récolte finie. Le prix. 

s'en fixe ordinairement après que les poivres ont passé fleur, 
lors de leur maturité. 

Les marchands de Mahé achètent le poivre des Maures 
L 2 
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de Cottiate, Paracado, et Navourons; ils le payent plus 
ou moins cher, suivant l’abondance de la récolte. 

Le poivrier ressemble fort au lierre ; c’est une espèce de 
liane. Il se plaît dans les climats chauds et pluvieux., à l’om-
bre des arbres les plus touffus, afin d’empêcher les effets des 

coups de vents ; il a pour tuteur un arbre qu’on nomme le 
mouronc, qui a des épines larges en forme de crochets qui 
soutiennent le poivrier ; il rame jusqu’aux branches et porte 
des grappes qui contiennent 5o à 60 grains. Chaque tuteur 
où il y a 5 à 6 pieds de poivrier donne jusqu’à 293 kilo-
grammes 4oo grammes (6oo livres ) de poivre par an ; mais 
ordinairement ce n’est que de 24 kilogrammes 45o gram-
mes (5o livres), 29 kilogrammes 34o grammes (6o livres), 
à 48 kilogrammes 915 grammes ( 100 livres ). 

Les propriétaires qui cultivent le poivre dans les Palmars 
bien clos de murs en terre sechée ou de haies vives, pour 
le soustraire aux recherches des princes, le mettent dans 
de grandes fosses en terre où il se conserve plusieurs années 
sans contracter trop d’humidité ; ils mettent beaucoup de 
paille dans le fond et dessus, ensuite des pièces de bois 
qu’ils recouvrent de terre-, mais pour éviter que les culti-
vateurs ne fraudent, les princes font faire la visite des poi-
vriers aussitôt que ces fruits sont dans leur maturité, et l'on 
taxe chaque pied pour les contributions qui doivent leur 
être données en nature. 

Mahé est très-bien situé pour le commerce de l’Inde et 
particulièrement de la côte de Malabar ; sa rivière qui peut 
recevoir des vaisseaux de 120 tonneaux, lui donne 
grandes facilités pour cela. 

On peut tirer de Mahé, et rassembler dans cet endroit 
83 mille 155 kilogrammes 5oo grammes à 88 mille 47 
kilogrammes ( 17 à 1800 milliers) pesant de poivre. Les 
autres objets de commerce consistent en cardamone, 
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canelle, sandal et autres bols de senteur ; mais ils sont de 
peu d’importance. 

Nous y débitons, en temps de paix, des fers, du plomb , 
du cuivre , quelques draps légers, des toiles à voiles, des 

fusils, des vins, des eaux-de-vie pour la garnison et les 
comptoirs européens voisins ; mais cela ne couvrait pas 
avant la guerre la sixième partie de nos achats, dont la 
solde se faisait toujours en piastres. 

Tel est l’état du commerce et des établissemens français 
la cote de Malabar ; nous ne faisons point entrer dans 

ce nombre le comptoir que l’ancienne compagnie des Indes 
avait établi à Calicut, et celui que depuis long-temps elle 
avait abandonné à Surate. Passons à la côte de Coro-

mandel. 

ÉTABLISSEMENS FRANÇAIS 

A LA CÔTE DE COROMANDEL. 

AVANT de donner la notice de ceux des établissemens 
français que nous avons à la côte de Coromandel, nous fe-

rons connaître ce qu’était cette belle province de Mazuli-
patam, que nous devions à la politique et aux armes de 
M. Dupleix, et que nous avons perdue dans la guerre 
commencée en 1754. 

Les possessions que nous avons a la côte de Coromandel 
ne forment pas la centième partie, ni des revenus, ni de 

l'utilité que nous procurait le gouvernement de Mazulipa-
tam tam avec les autres provinces qui y étaient annexées. 

Pour le faire sentir, il suffira d’exposer, en peu de mots: 
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1°. la grandeur et la position de ces domaines ; 2°. la ma-
tière et l’étendue des revenus qui s’y percevaient par la 
France; 3°. la qualité et l’avantage du commerce qu'ils 
offraient. 

Les pays cédés à la compagnie des Indes française, par 
les vice-rois de Golconde, et que nous possédions avant la 
guerre de 1754, occupaient un espace de 900 kilomètres 
(180 lieues) du nord au sud, et d’environ 25o à 3oo kilo-
mètres ( 5o à 60 lieues ) dans leur plus grande profon-
deur , de l’est à l’ouest ; savoir : depuis le circar de Ne-
lourservapelly qui termine le Carnate ou la côte de Co-
romandel dans le sud de Mazulipatam, jusqu’à Ganjan, 
ville maritime dans le nord, au bord de laquelle est une 
rivière où tous les bâtimens de la côte viennent charger et 
décharger leurs marchandises. C’est à cette ville que com-
mence le royaume de Catek, grande nababie qui dépen-
dait autrefois du royaume de Golconde, mais qui est au-
jourd’hui sous la domination anglaise. 

Cet espace immense de pays, qui porte le nom de côte 
d’Orixa, appartenait aux Français, avec les villes, bourgs 
et villages qui s’enfoncent dans les terres, excepté quelques 
comptoirs qu’y avaient les Anglais et les Hollandais. 

Les possessions françaises dans le Decan, et occupant 
la côte d’Orixa, formaient 7 départemens; savoir : 1°. Ma-
zulipatam avec ses environs ; 2°. Nasarpour ; 3°. l’île de Divy; 
4°. Devracota; 5°. le circar de Nizampatnam ; 6°. le Con-
davir; 70. enfin, les quatre provinces dites du Nord. 

1°. Il n’est personne qui n’ait entendu parler de Ma-
zulipatam : cette ville est située par 16 degrés et quelques 
minutes de latitude septentrionale; elle était, dans le 
temps, le chef-lieu des établissemens français à la côte 
d’Orixa. La France n’y possède plus que la loge qu’elle y 
avait avant 1749. 
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situation de cette ville l’avait rendue autrefois l’entre-
pôt de tout le commerce de l’Indostan avec le Bengale, la 

Perse et toutes les côtes de l’est ; c’est-à-dire les côtes qui 
sont opposées à celles de Coromandel et d’Orixa, comme 

Mergui, Achem, Siam. 
Narzapour. Ce département est situé à 75 ou 80 kilo-

mètres ( 15 ou 16 lieues ) dans le nord de Mazulipatam : la 
principale aidée de ce département est Narzapour, qui en 
est le chef-lieu , située sur le bord d’une rivière qui porte 

du village, et est un bras du grand fleuve Gadavry, 
qui traverse toute cette contrée dans la partie du nord, 

prend sa source, ainsi que la Crichena, dans le fond des 
montagnes malabares. La rivière qu’il forme à Narzapour 

très commercante, et continuellement fréquentée par 
une quantité de bâtimens étrangers, qui y entrent et qui 

en sortent avec leurs chargemens. 
3°. Divy. L’île de ce nom, comme on peut le voir sur 

la carte, est située dans le sud-ouest de Mazulipatam : 
elle est formée d’un côté par la mer, et de l’autre par la 
rivière Crichena, qui, venant à se diviser en deux branches, 
embrasse un pays d’environ 125 kilomètres ( 25 lieues) de 
circonférence, sur 25 à 30 kilomètres ( 5 à 6 lieues ) de dia-

mètre , et va ensuite se jeter dans la mer par deux embou-
chures assez inégales, dont la première, située dans le nord. 

est de l’île, se nomme Ampsaldivi, et l’autre, dans le sud-
ouest de la même île, où se trouve le véritable lit du Cri-

chena, est appelée communément l’embouchure de Chipler. 
4°. Devracota. Ce département est, sans contredit, un des 

plus beaux de la dépendance de Mazulipatam : il est situé 
à 30 ou 40 kilomètres ( 6 ou 8 lieues ) dans le sud de cette 

ville, et couvre, par son sud-est, l’île de Divy. 
Devracota en était autrefois la capitale; mais l’on a pris 

ensuite pour chef-lieu Perepu, village situé sur le bord d’une 
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rivière formée par un des bras du Chrichena. Ce département 

contient près de 70 aidées principales, indépendamment de 

quantité de petits hameaux qui en relèvent : il peut avoir 150 
à 200 kilomètres ( 3o à 4o lieues) de circonférence. C’est 

pays superbe, et dont le rapport est très-considérable. L'on 
y trouve quantité de bois propres à toutes sortes d’usage? 
et il y croît un grand nombre d’arbres fruitiers, comme 
bananiersmanguiers, citroniers et autres de cette espèce. 

5°. Nizampatnam. Ce département contenait environ 
kilomètres (25 lieues) de long du septentrion au midi; c’est-
à-dire à commencer depuis le bord du Crichena, dans le 
nord, où se trouve l’île de Divy, jusqu’à la rivière de Gon-
digama, dans le sud, où ce département, qui forme un 
circar, est borné. 

La capitale de ce département était autrefois une 
plus grandes villes de ces cantons ; mais elle est bien dé-
chue de son ancienne prospérité ; ce n’est plus qu’un gros 
bourg. Elle est située à 75 kilomètres (15 lieues) de Ma-
zulipatam , sur le bord de la mer, dont elle est néanmoins 
séparée par une île de sable mouvant, qui n’est habitée que 
par des bêtes féroces, et que l’on nomme Pedapouilly. 

6°. Le Condavir. La province de ce nom forme ce dé-
parlement : elle est très-considérable, contient plus de 850 
aidées, et a plus de 4oo kilomètres ( 80 lieues ) de circonfé-
rence ; mais les Français n’étaient pas maîtres dans le temps 
de toute celte province. 

70. Le septième département possédé par la compagnie 
française, était composé de 4 provinces très-importante, 
savoir : la province de Condapelly ou Moustafanagar, celle 
d’Elour, celle de Ragimendry et celle de Chicacol. 

Ces différentes possessions donnaient des revenus consi-
dérables, et nous allons en présenter un aperçu incomplet , 
à la vérité , mais suffisant pour l’objet que nous proposons. 
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La compagnie des Indes, qui était souveraine, à cette 

époque, de nos établissemens dans cette partie du monde, y 
Jouissait de plusieurs fonds en terre et en droits, qui étaient 
la source de ses revenus. 

Premièrement la compagnie avait dans l’Inde un espace 
immense de terrain, plus ou moins cultivé, qu’il n’était pas 

facile d’évaluer. Secondement, elle possédait, elle seule, la 
propriété des marais salans, les plus vastes et les meilleurs 
qui fussent dans toute la côte. Troisièmement, enfin, outre 

le droit de monnaie, elle était en possession d’en percevoir et 
d'enlever beaucoup d’autres dans l’étendue de ses domaines ; 
et voilà ce qui constituait le fonds de ses revenus : ils étaient 
aussi clairs que faciles à recueillir. Il consistaient dans la 
culture et la récolte des terres, dans la fabrique et la vente 
des sels, dans le produit et le montant des droits qu’elle 
prélevait sur toutes sortes de sujets et en toutes sortes de 
manières : or, tous ces articles, calculés seulement sur le 
pied où ils subsistaient quand les Français commencèrent à 
être troublés dans leur jouissance, présentent un objet de 
près de 10 millions de livres tournois de revenu fixe et an-
nuel, qui ne coûtait en quelque façon à la compagnie que 

peine d’ouvrir ses coffres pour le recevoir, et qui aurait 
pu augmenter d’un tiers et même du double, à propor-
tion des soins que l’on aurait pris pour l’étendre et en amé-
liorer le principe. 

L'ancien gouvernement seul de Mazulipatam rapportait 
en grains plus de 7 à 800 mille francs, lorsque les années 
étaient abondantes. Une preuve encore plus évidente de 
cette richesse, c’est que, dans les dernières années de l’admi-
nistration française, la province de Nizampatnam, bien que 
la plus petite et la plus mauvaise de ce gouvernement, et 
quoique plus des trois quarts des terres y fussent en fri-
che, rapporta, pendant plusieurs années de suite, 60 mille 
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roupies; ce qui, à raison de 2 livres 8 sous tournois par 
roupie, faisait 144 mille francs. On peut en dire autant par 
proportion des autres départemens. L’île de Divy, par 
exemple, rapportait au moins 1oo mille roupies, ou 240 
mille francs par an; et cependant ce n’était que la hui-
tième partie de ce qu’elle aurait pu produire. 

Les salines, sur-tout, étaient un grand objet de produit. 
De toutes celles qui sont le long de la mer, celles de Mazu-
lipatam et de la province de Nizampatnam, qui en est voi-
sine, sont les meilleures par la nature du sol, dont le fonds 
est de glaise, et où l’on ne trouve pas le moindre sable : l'on 
y fabrique une quantité considérable de sel. 

Outre les vaisseaux qui viennent s’en charger et le por-
tent ensuite dans le Gange et dans le royaume du Ben-
gale, qui manque de cette denrée, tout l’empire du 
Mogol ne se fournit presque que dans les seules sa-
lines de Mazulipatam. Des caravanes de lambadis, espèce 
de marchands du pays qui font ce commerce, arrivent suc-
cessivement, avec des bandes de 3o à 4o mille bœufs, de-
puis le mois de nivôse (janvier) jusqu’à celui de fructidor 
(septembre), et paient en argent comptant tout ce qu'ils 
prennent. 

La vente du sel de Mazulipatam rend près de 1oo mille 
roupies, ou 24o mille francs par an ; or, à mettre le candil, 
mesure du pays qui contient environ 4 mille 891 kilo gram-
mes 500 grammes ( 10 milliers de sel), à 100 francs, il 
s’ensuit, par un calcul très-simple, que l’on fabrique par an 
2 mille 4oo candils, ou, ce qui est le même, 11 millions 
739 mille 600 kilogrammes (24 mille milliers) de sel, dans 
les seules salines de Masulipatam ; et si l’on y ajoute celles 
de Nizampatnam , qui en procurent presqu’autant, 
celles de Pandarti, qui en donnent peut-être davantage, 
on aura 35 millions 218 mille 800 kilogrammes ( 72 mille 
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milliers) de sel, ou 7 mille 200 candils ; et par consé-
quent, en mettant le candil à 100 francs, comme on vient 

l'évaluer ci-dessus , on aura une somme de 720 mille 
francs que la compagnie française a dû retirer de ses salines 

pendant qu’elle en a joui. 
Outre ces produits la compagnie jouissait comme souve-

raine : 1 °. du droit de monnaie ; 2°. des droits de douanes ; 
3°. du droit appelé sahir, espèce de droit de péage ou de 
transit établi dans les lieux d’un passage fréquenté ; 4°. du 
droit de Montafara, sorte de capitation imposée sur les 
personnes, les boutiques et les métiers, etc. 

Mazulipatam donnait en droit de douane 96 mille francs ; 
240 mille en salines, et pour les autres droits 24 mille. 
Les Pettes d’Inongoudour étaient affermées , tant pour 

leur récolte que pour les droits de transit, à la somme de 
20 mille roupies ou 48 mille fr. 

Les Paraganés de Goudour et Acloumanar étaient éga-
lement affermés, mais sur le pied de 5o mille roupies ou 

120 mille francs. 
Les Paraganés de Tomedy et Pedana produisaient des 

revenus en terres, qui pouvaient aller à 24 mille roupies 
ou 60 mille fr. 

Le département de Narzapour, y compris les deux Pa-
raganés de Tondeur et Boudara qui étaient sous la même 
régie, donnait des revenus en terres, douane et ferme de 
cocotiers. Cette régie fournissait par année plus de 120 
mille roupies ; et ce revenu peut s’évaluer à 260 ou 280 
mille francs. 

Le département de Devracota était pareillement en régie, 
et rapportait, à peu de chose près, 100 mille roupies ou 
240 mille fr. 

L'île de Divy, dont les revenus en terres s’augmentaient 
chaque année, sous le gouvernement Français, en 4 ans 
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de temps étaient montés de 20 mille roupies ou 48 mille fr. 
à 100 mille roupies ou 240 mille fr., qu’une plus longue 
possession aurait sans doute accrus de nouveau. 

Le circar de Nizampatnam, dont les revenus sont en 
terres et salines , était en régie, qui donnait des premières 
environ 60 mille roupies ou 144 mille francs, et des der-
nières 5o mille roupies ou 120 mille fr. 

La province de Condavir a toujours été affermée, tant 
que. les Français en ont joui, faute de sujets suffisans pour 
pouvoir la régir dans toute son étendue. Les 18 Paraganés 
qu’elle contient étaient tenus par différens particuliers, qui 
en payaient plus ou moins selon la grandeur du terrain 
qu’ils tenaient à ferme ; mais le tout formait un objet de 
200 mille pagodes d’or, à 3 figures, ou 85o mille roupies; 
qui équivalent à 2 millions 4oo mille fr. 

Quant aux quatre provinces du nord, tant que les Français 
en ont eu l’usufruit, ils n’ont pu parvenir à les mettre en 
ordre. Tout ce qu’ils ont pu faire dans le temps, a été de 
les affermer à la hâte, en les laissant même à plusieurs ge-
mindars qui les possédaient auparavant, et pour le même 
prix qu’ils en avaient ci-devant donné. La ferme générale 
de ce terrain immense pouvait monter à près de 25 lacs de 
roupies, ce qui équivaut à environ 6 millions de francs. 

Tel était à-peu-près le montant des revenus que la com-
pagnie française recevait tous les ans des domaines que lui 
avaient cédés les vice-rois de Golconde. Pour en faire voir 
plus clairement le produit effectif, nous allons ajouter ici 
un Tableau additionné, ou chaque département paraîtra 
avec son revenu. 
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DÉP ARTEMENS. 
REVENUS. 

ROUPIES. FRANCS. 

Mazulipatam Régie. 
Inongoudour Ferme. 
Coudour, Acloumanar. dito. 
Tomedy , Pedana dito. 
Narzapour Régie. 
Devracota dito. 
Divy dito. 
Nizampatnam dito. 
Condavir Ferme. 
Provinces du Nord.... dito. 

TOTAUX... 

150,000 
20,000 
50,000 
25,000 

120,000 
100,000 
100,000 
110,000 
850,000 

2,500,000 

360,000 
48,000 

120,000 
60,000 

288,000 
240,000 
240,000 
260,000 

2,040,000 
6,000,000 

4,525,000 9,656,000 

Ces détails une fois établis, nous conduisent à donner 
une idée du comm erce que la compagnie faisait dans l’Inde, 

et sur-tout des avantages que lui offrait sa souveraineté, 
pour le faire avec une moindre exportation de numéraire. 
Sous la domination française, l’on comptait, dans les 

provinces de Nizampatnam et de Condavir, au moins 1 
mille 500 métiers en activité , sans ceux où l’on fabriquait 

des mouchoirs plus communs , qui n’entrent point dans 
les assortimens. Chaque métier, selon la supputation qu’on 
en a faite, pouvant fabriquer 3 pièces de mouchoirs par 
mois, c’est-à-dire 36 par an , il en résulte que 1 mille 500 
métiers en donneront 50 mille pièces, et par conséquent, 

à r aison de 100 pièces pour la balle, on aura 540 balles de 
mouchoirs, au lieu de 80 ou 100 qu’on en faisait aupara-
vant. L’on en peut dire autant des marchandises de toiles, 
que les provinces d’Elour, Ragimendry et Chicacol four-
nissent ; au lieu de 5 à 600 balles qu’on en tirait, à peine, 
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avant que les Français y dominassent, on en a fait sous 
leur gouvernement plus de 2 mille ; ainsi, ils étaient dans 
le cas de choisir ; et leur compagnie aurait pu s’en attribuer 
le commerce exclusif. 

C’étaient là certainement des avantages bien réels. Une 
augmentation de marchandises et une facilité de les acqué-
rir, qui résultaient de la possession domaniale de ces con-
trées ; mais il en reste un qui n’était pas moindre quoiqu’il 
ne pût paraître d’abord aussi sensible; il consistait eu ce 
que le produit considérable de ces domaines exemptait la 
compagnie de l’obligation ruineuse des avances qu’elle était 
antérieurement dans le cas de faire ; obligation qui, en 
augmentant pour elle le prix des marchandises, diminuait 
à proportion ses bénéfices. 

C’est un principe assez reconnu en fait de commerce, 
qu’il faut déduire, sur le bénéfice des marchandises, tous 
les faux frais, ainsi que les dépenses qu’occasionne leur 
achat : or, l’on sait que la compagnie de France était ori-
ginairement obligée d’envoyer tous les ans, dans les Indes, 
des sommes immenses pour l’entretien de son commerce 
et de tout ce qui y avait rapport : quelle diminution , par 
conséquent sur le bénéfice qu'elle aurait dû naturellement y 
faire ! Mais lorsqu’elle eut acquis la souveraineté de tant 
de vastes provinces, les choses changèrent de face ; les re-
venus considérables qu’elle avait à percevoir dans l’Inde 
de ses propres domaines, pouvant suppléer d’eux-mêmes 
à ces envois, elle pouvait en employer une grande partie 
à faire des marchandises pour la cargaison de ses vaisseaux ; 
selon l’état qu’on vient d’en donner, on a dû voir qu'ils 
étaient plus que suffisans pour satisfaire à tous les enga-
gemens de la compagnie dans cette partie de l’Inde. Elle 
pouvait même en quelque sorte les faire refluer sûr ses 
autres établissemeus, accroître leur commerce, en lui 
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épargnant du moins la nécessité d’y faire passer des fonds 
considérables. 

Indépendamment de cet accroissement de bénéfice que la 
compagnie française avait acquis au moyen de ces revenus, 
l'on peut dire qu’il en résultait aussi une augmentation 
de profits pour l’état. Il n’est en effet personne qui ignore 
que l’exportation de l’espèce est, en général, ce qu’il y a 
de plus nuisible pour un peuple ; et c’est de là sans doute, 
que l' on a dit, que le commerce de l’Asie ruinait l’Europe. 
Que l' on calcule en effet toutes les marchandises que l’on 
n' a cessé d’en tirer, depuis l’établissement de ce commerce, 
autant d’argent qui est sorti pour ne plus revenir : donc 
par une raison contraire, si les mêmes marchandises, ou 
du moins la plus grande partie d’entr’elles continuaient à 
venir de ce pays en France, sans qu’il fût nécessaire à cette 
République d’y porter de l’argent pour les avoir, il en de-
vrait résulter une augmentation de ce même argent dans 
l'état, qui y produisant un redoublement de circulation, y 
donnerait un accroissement de richessses, en y attirant 
par la suite celles de l’étranger, etc. 

Nous n' étendrons pas plus loin ces détails historiques , 
qui paraîtront peut-être déplacés à quelques personnes, 
mais qui nous ayant paru renfermer une instruction po-

sitive sur la matière que nous traitons, nous ont déter-
minés à les consigner ici. Nous allons revenir aux établis-

semens actuels que nous avons à la côte de Coromandel, 
en commençant par Pondichéry. 

PONDICHÉRY. 

CE chef- lieu de nos établissemens dans l’Inde situé 
par le 12e

 degré de latitude septentrionale, près la ri-
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vière d’Ariankoupam, contenait 60 mille individus, lorsque 
les Anglais s’en rendirent maîtres en 1761. Ils la détruisirent 
de fond en comble , et en chassèrent tous les habitans. 

Cette ville fut le centre du commerce français dans 
l’Inde ; elle est privée de port, comme toutes celles qui 
ont été bâties à la côte de Coromandel ; mais elle a l’a-
vantage d’une rade plus commode que les autres. Les vais-
seaux peuvent mouiller près du rivage, sous la protection 
du canon des fortifications. 

Territoire, 15 kilomètres ( 3 lieues ) de long sur 5 
kilomètres ( 1 lieue ) de large : sable stérile sur les bords 
de la mer ; mais dans une grande partie il est propre à 
la culture du riz, des légumes , et d’une racine nominée 
chayaver, qui sert aux couleurs. Deux petites rivières non 
navigables traversent le pays et le fertilisent. Les eaux sont 
excellentes pour les teintures, pour le bleu particulièrement* 
A trois milles de la place , s’élève, 195 mètres (cent toises) 
au-dessus de la mer , un coteau qui sert de guide aux navi-
gateurs, à 35 ou 40 kilomètres ( 7 ou 8 lieues) de distance? 
avantage inestimable sur une côte généralement trop basse. 
A l’extrémité de cette hauteur, est un vaste étang dont 
les eaux viennent arroser les environs de la ville, qui est 
favorablement située pour recevoir les vivres et les mar-
chandises du Carnate, du Mayssour et du Tanjaour. 

La France se détermina, en 1765, à faire réédifier Pon-
dichéry, En 1770 il s’y trouvait déjà 27 mille habitans. Ce 
projet n’eut pas de suite, et la place est restée dans un 
état de faiblesse et de ruine qui a augmenté depuis. 

Les revenus de cet établissement sont portés à 200 mille 
francs , qui sont insuffisans pour les dépenses et l’entretien 
qu’exige ce chef-lieu. 

On fait à Pondichéry des guinées bleues et blanches , 
des garas, des toiles peintes, des mouchoirs communs 

des 
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des basins, des organdis, des tarnatanes, des betilles et 
autres mousselines de basse qualité. On en tire aussi une 

grande quantité des provinces indiennes qui l’avoisinent. 
Ces objets de fabrique, et là correspondance de cette ville 
avec nos autres établissemens, donnent, en temps de 
paix, a Pondichéry un grand mouvement et beaucoup 
d’activité ( 1 ). 

KARIKAL. 

CETTE ville est située dans le royaume de Tanjaour, á 
150 kilomètres (30 lieues) sud de Pondichéry, sur une des 
branches du Colkam, qui peut recevoir des bâtimens de 
150 tonneaux. Elle est ouverte et avait environ 15 mille 
habilans avant la guerre , la plupart occupés à fabriquer 
des mouchoirs communs et des toiles propres à l’usage des 
naturels du pays. Le territoire est dé 10 kilomètres ( deux 
lieues ) de long sur 5 kilomètres (une lieue) de largeur. 

La France tirait tous les ans de cet établissement 200 
balles de toiles ou de mouchoirs propres pour l’Europe, 
et beaucoup de riz pour l’approvisionnement de ses autres 
colonies. 

(1) Parmi les marchandises d’Europe dont on peut trouver le 
débit à Pondichéry, celles qui offrent de l’avantage, sont le fer, le 
plomb et le cuivre, dont on place une grande partie à Moka , en 

échange du café. Le Coromandel fournit à Moka et environs 4 à 500 
balles de toiles , presque toutes bleues, 

L'on évalue, suivant l’abbé Raynal, à 3,500balles la quantité de 
toiles qu'on tire du Coromandel pour les différentes Échelles de 

l'Inde. Français en portaient 800 au Malabar, à Moka et à l’Isle 
de France ; les Anglais, 1,200 à Bombay , au Malabar, à Sumatra et 
aux Philippines ; les Hollandais, 1,500 à leurs divers établissemens, 

VII. M 
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Karikal est une possession précieuse ; plusieurs aidées 
en dépendent : elle fournit, outre les marchandises de 
fabrique, des vivres à Pondichéry ; elle est dans un terri-
toire fertile. Le gouvernement retirait, en 1784, environ 
500 mille francs de Pondichéry, Karikal et de leurs dé-
pendances ; mais les frais de souveraineté et la garde de 
ces places lui coûtaient beaucoup plus. 

Tout le commerce qui se faisait à Paliacate, Mazuli-
patam et autres pays de la côte supérieure , dans le pays 
de Tanjaour, Carnate, Golconde, et jusqu'au Bengale 
se dirige de Pondichéry , au moyen des comptoirs établis 
dans ces divers lieux, et par les facteurs qui y sont envoyés. 

Le peu de goût que les Indiens ont pour les produc-
tions et les marchandises de l’Europe , forceront les 
çais, aujourd’hui qu’ils n’ont plus de revenus territoriaux 
dans l’Inde , à porter beaucoup d’argent à Pondichéry 
pour y payer les ouvrages des manufactures dont nous ne 
pouvons nous passer. 

Nous ne possédons plus rien sur la côte de Coromandel 

après les deux établissemens que nous venons de nommer. 
Chandernagor est une possession située dans le Bengale, 
et pour ainsi dire au milieu de la domination anglaise ; il 
nous reste à en parler ; mais avant, nous dirons quelque 
chose du Bengale : ce sera le moyen de faire mieux sentir 
la nature et l’importance du commerce de Chandernagor. 

Le Bengale est sous la domination anglaise depuis 1770. 
Il n’est pas de notre objet de faire connaître par quelle 
suite de négociations, de guerres, et de traités faits et rom-
pus, ils y sont parvenus. Nous observerons seulement que, 
devenus maîtres d’un pays plus grand que la France, où 
l’on compte au moins 12 milllions d’habitans, ils en reti-
rent par les baux des terrés et par les impôts 140 millions 
par an, sur lesquels toutes les charges civiles et militaires 
payées, il peut leur rester en temps de paix 30 
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mais comme ils étaient encore chargés en 1785, de 220 

millions de dettes contractées pendant la guerre , il faut un 
temps considérable avant qu’ils puissent s’en libérer, et qu’il 
ne survienne aucun nouvel événement qui les oblige à en 
faire de nouvelles. 

Les Anglais entretiennent au Bengale 8 à 9 mille hommes 
de troupes européennes, et environ 50 mille Cipayes. 

Calcutta, capitale despossessions anglaises,est aujourd’hui 
une ville immense, où l’on compte 600 mille habitans ; elle 

est mal bâtie, et peu ornée. Le fort William qui lui sert de 
citadelle, situé sur le bord de la rivière d’Ougly, est grand 
et trés-régulièrement fortifié. Ils y tiennent toujours une 
forte garnison. Ils en ont de répandues dans tous les postes 
essentiels à garder, et dans les principales villes ; et iis 
ont un corps considérable de troupes dans la nababie 

d' Oude ou sur ses frontières. 
Le Bengale s’étend du 21 au 28

e

 degré de latitude septen-
trionale ; il a au midi, la mer et les états de quelques rajahs 
indépendans ; à l’est, le royaumé d’Arracan et les États de 
quelquespetits princes ou rajahs; au nord, le Bootan, le 
pays d'Assan et le Thibet ; et à l’ouest, la nababie d’Oude. 

L'air n’y est pas sain : cela n’est pas surprenant, le cli-
mat étant très-chaud et humide. Le Gange , en le traver-
sant, y reçoit beaucoup de rivieres , et se partage en plu-
sieurs branches avant de se perdre dans la mer. Toute la 
partie qui l’avoisine est marécageuse et coupée de canaux 
naturels, où les petits bâtimens du pays peuvent naviguer: 
il y a apparence que cette partie basse n’a été formée que 
par des alluvions. Par-tout on y trouve l’eau à 650, 975 
millMetres et 1 mètre 3 décimètres (2, 3 et 4 pieds ) de 
profondeur. Les terres du Bengale sont grasses et fertiles; 

elles rapportent deux récoltes par an sans de grands efforts 
de culture. 

M 2 
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Les côtes de la mer et le pays voisin, jusqu’à 40, 50 et 
60 kilomètres (8,10 et 12 lieues) dans les terres, et souvent 
davantage,sont désertes. On prétend que cette partie a été 
habitée autrefois, mais que ses habitans l’ont abandonnée, 
étant désolés par les corsaires qui venaient les piller , par les 
moustiques et autres insectes venimeux, et par les bêtes fé-
roces. On pourrait ajouter à ces causes, l’insalubrité de l' air. 

Dans l’état actuel de ce pays, toute cette contrée aban-
donnée est couverte de forêts, et sur-tout de paletuviers 
et autres bois qui aiment l’eau. On n’y voyage qu'avec 

danger par les canaux qui la coupent. Les tigres s’élancent 
souvent sur les bateaux et y enlèvent des hommes, si on 
n’est pas perpétuellement sur ses gardes. 

La rivière d’Ougly n’est qu’une branche du Gange, et 
une des plus étroites; mais c’est celle qui a le plus de pro-
fondeur. L’amiral Watson , en la remontant avec un vais-
seau de 70 canons, a prouvé que des vaisseaux de ligne 
pouvaient arriver à Calcutta, et même au-delà ; cependant, 
la navigation du fleuve est très-dangereuse, de même que 
son entrée. Elle est environnée de bas-fonds qui s’étendent 
fort loin dans la mer. C’est à Balassor qu’on prend des pi-
lotes-pratiques des passes et chenaux, et qui conduisent les 
vaisseaux au milieu de tous ces dangers. 

Le commerce du Bengale est immense: on évalue ses 
exportations à 70 millions; c’est le pays de l’Inde où se fa-
briquent les plus belles mousselines unies, rayées et bro-
dées : on en tire des mouchoirs de diverses sortes unis, 
teints et brodés; des toiles de coton de toutes espèces, et 
sur-tout dans le genre de celles propres à l’impression, telles 
que les baftas, les casses, les hamans, les garas, et une 
infinité d’autres. On en exporte des bois rouges, des salpê-
très, des soies , du borax, beaucoup d’opium. On en ex-
porte aussi des cauris , qui sont apportées des Maldives. 
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Le pays produit beaucoup de riz ; ce qui forme encore un 
objet d’exportation. Les marchandises enlevées par les Eu-
ropéens sont rapportées en Europe , ou versées dans d’au-
tres pays de L’Asie par le commerce d’Inde en Inde. Des 

caravanes d’Arméniens et d’autres marchands de l’intérieur 
des terres , viennent aussi s’approvisionner en partie 
au Bengale. Comme les Indiens font peu de cas des mar-
chandises étrangères, tout est presque totalement payé en 
argent ; mais cet argent ne demeure pas long-temps dans 

pays. Les Anglais, qui y ont fait fortune, en reversent 
une grande partie en Angleterre, où ils reviennent jouir 
de leurs richesses. D’ailleurs la compagnie réserve des fonds 
sur les impositions pour former la cargaison des vaisseaux 

qu' elle envoie en Europe, et pour l’achat des thés à la 
Chine ; ce que les A nglais appellent investement. Il est vrai 
que quand l’administration a des besoins à satisfaire, ou des 
dettes à acquitter, elle ne peut user de cet avantage, et 
qu'elle tire au contraire de grosses sommes en lettres-de-

change, sur la cour des directeurs à Londres. Il résulte de 
ce qu’on vient d’observer que l’argent est souvent très-rare 
au Bengale , et qu’il y porte un fort intérêt. Dans la vue de 
suppléer à ce manque de numéraire , et d’animer la circu-
lation , les Anglais ont établi depuis la paix une banque à 

Calcutta, dont les billets et obligations ont cours comme 
monnaiedans le pays. 

La grande puissance des Anglais au Bengale n’a pas 
empêché qu’ils n’aient été obligés de respecter les éta-
blissemens des autres états européens dans le pays, et de 
leur conserver les comptoirs et les priviléges qui leur avaient 
été accordés par les anciens souverains; mais ils ont empê-

ché les autres nations de s’y fortifier et d’y acquérir des ter-
ritoires : leur existence y est précaire, et les Anglais peu-

vent, quand bon leur semble, gêner leur commerce par 



182 ÉTABLISSEMENS 
toutes sortes d’entraves, et enlever leurs comptoirs aux 
premiers soupçons de guerre ; cependant , comme le com-
merce des autres nations fait entrer beaucoup d’argent 
dans le pays, ils les ménagent par politique. 

CHANDERNAGOR. 

LE seul établissement que nous ayons au Bengale est 
Chandernagor, situé à 40 kilomètres (8 lieues) au-dessus de 
Calcutta, sur le bras du Gange, nommé rivière d'Ougly : 
il ne ne nous est pas permis de nous y fortifier, et d’y tenir 
une garnison au-dessus de 150 hommes ; la dépense pour 
fortifier et garder ce comptoir serait bien inutile, dans le 
centre de la puissance des Anglais dans l’Inde. Nous n’y avons 
besoin que d’un chef intelligent et habile, qui, oubliant les 
désagrémens de notre position, prévienne ou lève toutes les 
difficultés capables de porter des entraves à notre com-
merce, et qui contienne les marchands et facteurs dans le 
cercle de leurs fonctions : par cette conduite, il évitera 
toutes les contestations propres à réveiller et animer l’anti-
pathie et la jalousie réciproques des deux nations. Cette 
ville est bien déchue de ce qu’elle était il y a 40 ans ; on n'y 
compte pas plus de 15 mille ames. 

La compagnie des Indes de 1785 y avait établi une fac-
torerie et un comité de trois employés principaux. C’était 
en ce lieu qu’ils rassemblaient les cargaisons destinées pour 
la France, qu’ils envoyaient, sur des bateaux du pays, à 
Mayapour, où nos vaisseaux s’arrêtent ordinairement. 

Nous lestons nos navires avec du salpêtre raffiné , qui, par 
son abondance,y est toujours à plus bas prix qu’en France, 
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ou avec des cauris, nécessaires pour notre traite des 
nègres. 

Après tout ce que nous venons de dire jusqu’ici de l’état 
des établissemens français dans l’Inde', et de la nature du 
commerce qui s’y fait, on a quelque droit de s’attendre à 
nous voir entrer dans la discussion des principes d’après 
lesquels il doit être conduit ; mais sur cette question, comme 
sur tant d’autres, tout a été dit, sans que, de part ni d’autre, 
on soit parvenu à convaincre son adversaire : les partisans 
du privilége exclusif d’une compagnie ne sont point ébran-
lés par les raisons de ceux qui défendent le commerce 
libre; comme ceux-ci, de leur côté, ne veulent goûter 
aucun des argumens de leurs antagonistes, qu’ils traitent 
avec mépris de partisans du monopole. 

Cette altercation, qui règne depuis qu’il y a un com-
merce de l’Inde, a un caractère particulier de morgue et de 
dépréciation, qui ne ressemble pas mal à celui qu’on re-
marquait dans les querelles des jansénistes avec les sectes 
d’une opinion différente. 

Les partisans de l’indépendance du commerce de l’Inde 
paraissent avoir un peu gâté leur cause, en affectant 
d’écrire en grosses lettres le mot liberté sur leur bannière, 
avec aussi peu de sens et de raison que les bateleurs de la 
révolution ont pu le faire. 

Ils ont oublié qu’il ne s’agissait pas d’en imposer par lé 
mot liberté, mais d’examiner quel serait le mode le plus 
convenable à la puissance de l’Etat, à l’augmentation de sa 
marine, aux progrès de ses établissemens dans l’Inde, ou 
d’une compagnie bien organisée, ou de la faculté laissée à 
tous les négociants de faire ce commerce. 

Il ont parlé comme si une compagnie ne devait pas être 
composée d’armateurs, de négociants français, comme si 
ses navires dussent être montés par des marins étrangers. 
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et comme si les bénéfices de celle compagnie,le commerce 
de ses marchandises ne devaient pas tourner au profit du 
commerce en général et de la richesse française ; enfin ils 
ont donné à cette discussion un caractère d’esprit de parti, 
tel que l’on ne peut, aux yeux des économistes, paraître 

douter de leur infaillibilité sur cette matière, sans passer 
pour un renégat politique, un partisan du monopole» 
pour une bête. 

Nous ne prétendons cependant pas décider la question 
nous nous contenterons de présenter à nos lecteurs un tra-
vail fort bien fait sur cette matière, et que nous devons à 
M. Brière de Surgy. Il fait bien connaître le peu de succès 
des Français dans le commerce de l’Inde ; mais peut-être 
se trompe-t-il sur la cause ; voici au reste ce travail, le plus 
précis de tous ceux qui ont paru sur la question, Il est de 
1802. 

« C’est un fait avéré, dit M. de Surgy, que le commerce 

de l’Inde est désavantageux en lui-même -, et sous un privi-
lège exclusif, et sous le règne de la liberté. Il est donc à 

propos de rechercher : 
» 1°, D’où provient ce désavantage ; 

» 2°, S’il est des moyens de le faire cesser; 
» 3°. Si le gouvernement clans les mains duquel résident 

ces moyens, peut et doit en faire usage, pour favoriser et 
soutenir la continuation de ce commerce ? 

» Après avoir établi l’affirmative sur ce dernier point, 

on examinera s’il serait plus utile de renouveler une com-
pagnie des Indes exclusive, que delaisser libre le commerce 
de ces contrées. 

» Il est généralement reconnu que toutes les compagnies 

des Indes qui ont eu de grands succès, les ont dus à des 

causes tout-à-fait étrangères au commerce. 
» La compagnie française, établie sous le ministère de 
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Colbert , par l’édit de 1664, était bien loin d'avoir pros-
péré après 56 ans d’exercice de son privilége exclusif. L’ar-
rêt du conseil du 19 mai 1720, signale les vices d’adminis-
tration qui avaient opéré sa ruiné. Il y est dit : « Les di-

» recteurs ont consommé une partie des fonds destinés au 
» commerce, par des répartitions prématurées et des droits 
» de présence , dans un temps où il n’y avait aucuns pro-

» fits ; et pour suppléer à ces fonds, on avait fait des em-
» prunts sur la place à des intérêts excessifs. En d’autres 
» temps, on avait pris de l’argent à la grosse aventure, à 

» raison de 5 pour 100 par mois, etc. » 
» En 1 722 jusqu’en 1730, lorsque la compagnie éblouis-

sait ses actionnaires par un dividende de 10 pour 100, elle 
devait cet éclat, non pas au commerce de l’Inde , mais à 
l'exploitation de la ferme du tabac, qui donnait annuel-' 
lement un bénéfice de 7 millions. 

De même la compagnie des Indes hollandaise ne s’est 
enrichie que par le commerce exclusif des épiceries, dont 
elle seule a long-temps possédé les îles qui les fournissent; 
et en prenant toutes les précautions que peut inspirer la 
cupidité, pour s’en assurer le monopole dans l’univers. 
» Quant à la compagnie des Indes anglaise, formée 

avant 1600, où elle commença ses expéditions, elle n’avait 
pas plus prospéré que celle de France , jusqu’au milieu 
du 18e . siècle. Dupleix et Labourdonnaie, qui comman-
d aient alors dans l’Inde, avaient à la fois ruiné ses pos-
sessions, son crédit et son commerce. Si la prise de Madras , 

en 1746 , avait été suivie de la démolition de cette ville, 
comme le demandait Dupleix, en même-temps qu’il pro-
posait d' autres mesures tendantes à l’anéantissement de la 
puissance anglaise dans l’Inde, il est douteux que celte 
nation y eût jamais acquis le degré de force et d’opulence 
dont elle jouit aujourd’hui. Elle ne l’a atteint, qu’en s’atta-
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chant constamment au système des possessions territoriales; 
conçu par Dupleix, et trop blâmé en France, où l’on vou-
lait juger des choses, des personnes et de l’avenir, à 30 mille 
kilomètres (6 mille lieues) de distance, et d’après les idées 
communes qu’on a d’une entreprise de commerce ordinaire. 

» Le rappel de Dupleix en France, dont la politique 
anglaise fit un article exprès dans la convention con-
clue en 1754 ; et un concours d’événemens très-extraor-
dinaires favorisèrent à tel point la compagnie anglaise, 
dans ses projets d’agrandissement, qu’elle est successive-
ment parvenue à posséder un territoire immense, peuplé 
de 16 millions d’individus industrieux, dont elle tire 120 
millions de revenus, qui fournit à un commerce dans 
l’Inde de 40 millions, et à des ventes en Europe de 80 
millions et la met en état d’entretenir 80 mille hommes 
sous les armes. 

» Au reste l’historique des vicissitudes arrivées dans la 
fortune de ces diverses compagnies, étant étranger à l’objet 
de ce mémoire , il s’agit de considérer comment et pour-
quoi le commerce de l’Inde est désavantageux. 

» Il l' est dans les mains d’un privilége exclusif, comme 
sons le régime de la liberté, à cause de l’énorme mise 
dehors qu’il exige , à cause de l' intervalle de 3 années, qui 
sont nécessaires pour réaliser le produit des retours ; enfin 
à cause du mode inévitable dans l’Inde pour y contracter. 

» Sans remonter au-delà de 1730 où la compagnie fran-
çaise des Indes cessa de tenir la ferme du tabac, on voit 
que ses capitaux s’altérèrent insensiblement chaque année, 
malgré le bénéfice prodigieux que donna jusqu’en 1743 le 
commerce de l’Inde, qui rendait 95 pour 100, et celui de 
la Chine, dont on retirait 141 pour 100. 

» Il est vrai que les fonds destinés au commerce, furent 
consommés en dépenses militaires, en travaux immenses 
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à Lorient, en construction d’édifices et de palais somptueux 
à Pondichéry ; il s’était établi entre la compagnie française 
et la compagnie anglaise une lutte de faste et de vanité, qui 
n’avait pas plus de bornes que la jalousie qui les tourmen-
tait l’une et l’autre, et les portait chacune à rechercher les 
moyens d’écraser sa rivale, en se mêlant sans cesse des 
querelles des princes indiens, qu’elles soutenaient respec-
tivement de toutes leurs forces. 

» La compagnie française qui jouit en 1753 et 1754, 
comme on l’a déjà dit, de l’abaissement de sa rivale, eut 
son tour dans la guerre de 1756, et perdit tout ce qu’elle 
possédait. Ce ne fut qu’après la pais de 1 qu’elle recom-
menca les opérations de son commerce dans l’Inde, et elle 
n’y trouva plus que les ruines des superbes établissemens 
qui lui avaient coûté tant de soins et de dépenses. 

» A cette même époque de 1764, le Gouvernement, 
dans la vue de secourir la compagnie des Indes, la déchar-
gea de tous les frais de souveraineté et d’entretien des îles 
de France et de Bourbon; cette dernière appelée aujour-
d’hui île de la Réunion. 

» De 1764 à 1769, année où le privilége exclusif de la 
compagnie fut suspendu, elle expédia 55 vaisseaux, coû-
tant 108 millions 358 mille 128 liv., à quoi ajoutant 6 mil-
lions pour l’intérêt des fonds envoyés dans les comptoirs, 
on trouve une masse de dépense de 114 millions 358 mille 
128 livres. Le montant de la vente de ces 55 vaisseaux ne 
rendit que 105 millions 789 mille 808 liv., en sorte qu’il en 
résulta une perte réelle de 8 millions 568 mille 319 livres ; 
c’est-à-dire, plus de 1 millions 700 mille livres par année, 
non compris celle qu’éprouva l’état pendant ces cinq années , 
par le défaut d’industrie et de travail intérieur, que d’aussi 
grands capitaux auraient mis en activité. 

» Ce qui est néanmoins à remarquer , c’est que cette 
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même période quinquennale présente une suite de bon-
heur et de circonstances favorables, sur lesquelles on ne 
doit pas naturellement compter ; car, la compagnie n’es-
suya dans ces cinq années ni avaries, ni accidens de mer. 

» Dès 1764, au contraire, l’insurrection de l'Amérique 
continentale fut pour la compagnie un motif et une occa-
sion de prendre à la Chine, des retours en thé,beaucoup 
plus considérables qu’elle n’en chargeait ordinairement, 
parce qu’elle était sûre d’en trouver le débouché chez cette 
nation qui, combattant pour sa liberté , refusait de recevoir 
des thés de la main des Anglais. 

» Si l’on rapproche du calcul ci-dessus la masse totale 
des dépenses faites par la compagnie des Indes, depuis 
1725 jusqu’en 1769, on trouve une perte annuelle bien 
plus considérable dans les 40 ans, dont on déduit les cinq 
années de 1758 à 1764, où il ne se fit aucune expédition 
pour l’Inde, à cause de la guerre; on voit qu'elle a dé-
pensé 300 millions, en a coûté à l’état 100, et n’a obtenu 
de son commerce que la rentrée de sa propre dépense. Ainsi 
la perle moyenne a été pour chacune de ces 40 années de 
2 millions 500 mille livres. 

« Cette preuve irrésistible que le commerce de l’Inde a 
toujours été ruineux pour la compagnie qui en avait le 
privilége exclusif, est tirée d’un Mémoire de l’abbé 
Morellet, publié en 1768, et d’après lequel le Gouver-
nement suspendit l’exercice de ce privilége ; il se peut 
que tant de pertes viennent du vice intérieur d’une grande 
administration, divisée en deux parties, dont l'une est en 
Asie, et l’autre en Europe : dont les détails sont partagés 
entre un grand nombre d’agens subalternes, chez qui le 
zèle de la prospérité générale, est bien moins actif que 
l’intérêt particulier; d’une administration, constituée de 
manière que les chefs appointés libéralement pour gérer 
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là chose publique, sont naturellement plus disposés à de 
larges dépenses, que s’ils dirigeaient pour leur propre 
compte, ou pour celui d’une association essentiellement oc-
cupée de ses intérêts, et de la suite de ses propres affaires. 

» Nous avons maintenant à considérer le commerce de 
finite en pleine liberté. Si nous n' apercevons pas des ré-
sultats aussi désastreux, on reconnaîtra qu’ils ne sont rien 
moins que favorables. 

» 1°. Il convient d’observer, d’abord, que cette liberté 
n’a duré que 15 années , depuis 1770 jusqu’en 1785 , qu’une 
nouvelle compagnie a été substituée à l’ancienne. 

» 2°. Que dans ces 15 années il s’en trouve 5 de guerre, 
pendant lesquelles il ne s’est fait aucune expédition ; 

3°. Que la liberté du commerce de l’Inde fut originai-
rement assujétie à prendre, de la compagnie supprimée , 
des passe-ports ou permis de naviguer au-delà du Cap-de-
Bonne-Espérance , et grevée d’une imposition nouvelle, 
désignée par le nom de droit d' indult, qui n' avait jamais 
pesé sur la compagnie des Indes, et dont le produit était 
destiné aux frais d’administration et d’entretien des comp-
toirs, subrécargues et garde-magasins, tant en Europe qu’en 
Asie. 

» De ces observations préliminaires, il sort une vérité frap-
pante ; c’est que sous un gouvernement où l’on ne savait pas 
assez apprécier les avantages d’un commerce entièrement 
libre, pour faire des sacrifices à ses succès, et à son exten-
sion ; ou le bien publie ne s’opérait jamais que par des in-
tentions, en réservant tous les moyens d’exécution pour le 
bonheur d’un seul et de sa famille ; où les dépenses toujours 
fort supérieures aux recettes, mettaient l'état dans la dé-
pendance des financiers, dont les vues, sans cesse oppo-
sées aux innovations en contact avec leur intérêt , ne per-
mettaient rien de grand, ni de complet ; on ne doit pas 
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s’étonner de voir ce gouvernement accorder toute liberté 
au commerce de l’Inde, et néanmoins la gêner par les en-
traves des passe-ports, et par la charge d’impôts sous le 
poids desquels se dissipoit tout le bénéfice. 

» Venons au calcul des vaisseaux expédiés par des arma-
teurs particuliers ; le nombre des passe-ports délivrés an-
nonce 187 bâtimens ; 

SAVOIR: 

48, au-dessous de 300 tonneaux ; 
46, au-dessous de 400 id. 
37, de 400 à 600 id. 
30, de 600 à 900 id. 
26, de 900 et au - dessus. 

» Il a été constaté que de ces 187 navires, il n’en était 
revenu jusqu’au mois de janvier 1778 , que 121 ; qu'ainsi 
66 ont manqué, soit que quelques armateurs n’aient pas 
fait usage de la permission qu’ils avaient obtenue, soit que 
d’autres n’en aient expédié pour l’Inde qu’avec le projet 
de les faire rester dans les mers de ces contrées, soit qu’en-
fin une partie ait péri par accident, ou ait été vendue dans 
l’Inde, faute des moyens de leur procurer des cargaisons 
de retour. 

» Quoique ce deficit d’un tiers des vaisseaux destinés au 
commerce de l’Inde, laisse déjà une prévention fâcheuse 
elle se fortifie encore par l’examen de la qualité des bâti-
mens ; car, on voit que près des 3 quarts étaient au-dessous 
de 600 tonneaux, bien qu’il soit reconnu que ce commerce 
exige au moins des navires de ce port. 

» Si, pour juger plus sûrement encore du résultat de 
l’universalité des armemens libres, on cherche à connaître 
le sort des armateurs, on trouve que ceux d’environ 100 
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bâtimens sont tombés en faillite, ou ont perdu une grande 
partie de leur fortune, et que ceux-là seuls qui se sont 
bornés au commerce de la Chine, ont fait quelques béné-
fices , ou du moins n’ont pas éprouvé des pertes sensibles. 

» Il suit de l’exposé de ces faits, que le commerce de 
l’Inde n’a pas pu prospérer par la liberté seule , et que la 
faute en est au régime fiscal qui le surchargeait de 15 pour 
100, ainsi qu’on le fera voir bientôt, et qu’il est impossi-
ble, si ce régime continue de subsister, que ce commerce 
ne soit tôt ou tard abandonné, après quelques nouvelles 
épreuves, toujours suivies de nouvelles pertes. 

» On a vu que celles de la compagnie des Indes peuvent 
être attribuées à un défaut de sagesse et d’économie dans 
ses dépenses. Les pertes des armemens particuliers ont eu 
des causes différentes et inévitables ; on en va présenter le 
développement, en se fixant aux années de liberté. 

» Pour le commerce de l’Inde, il faut de gros navires, 
de grands capitaux en espèces, et un intervalle de trois 
années, entre l’expédition et la rentrée des fonds ; au lieu 
que dans le cours d’un commerce ordinaire et moins éloi-
gné, les opérations sont plus rapides, et le crédit remplace 
le numéraire. 

» Un vaisseau de 900 tonneaux, de 160 d’hommes d’é-
quipage, expédié pour la côte de Coromandel, demande 
une mise dehors de 1 million 520 mille livres, y compris 
un fonds d’avance de 300 mille liv. pour les frais de navi-
gation , et un chargement d’espèces de 900 mille livres, des-
tine à l’achat des marchandises de retour. 

» La masse des dépenses indispensables dans le voyage 
est de 181 mille 500 livres, en sorte qu’il ne reste plus pour 
prendre une cargaison, que 1 million 18 mille 500 livres 
des 1 million 200 mille liv. embarqués. En y ajoutant le 
bénéfice de 70 pour 100 à espérer sur les marchandises, 
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qui est de 708 mille 300 livres, il en résulte un produit 
de 1,845,350 liv. 

Mais il faut en déduire, à l’arrivée, le 
montant des droits d’induit, et autres, de 15 
pour 100 ; les frais de débarquement, de 
commission, d’assurance et les intérêts de 
l’argent, objet de 642,788 

il ne restera, par conséquent, que... 1,202,562 
Plus la valeur du bâtiment, de 100,000 

TOTAL GÉNÉRAL 1,302,562liv. 

Sur cette somme , il faut encore accorder 
au capitaine et aux officiers de l’état-major, 
une gratification pour leur port permis ; il 
faut payer le reste de la solde de l’équipage 
et de la table du capitaine , ce qui peut s’é-
valuer de 90 à 100,000 livres , 95,000 liv. 

Reste net 1,207,562 liv. 
La mise dehors a été de 1,520,000 

Perte réelle 312,438 liv. 
Ou 20 1/2 pour 100 

» Si l’expédition était faite sans fonds d’avance, la perte 
serait au moins de 25 pour 100. 

» Un navire de 600 tonneaux, armé pour Chanderna-
gor dans le Bengale, monté de 120 hommes, avec une mise 
dehors de 1 million 300 mille liv., ne donnerait au retour 
qu’une perte d’environ 12 et demi à 15 pour 100. 

» L’ingratitude du commerce de l’Inde étant démontrée 
par le tableau de ses dépenses et de ses rentrées, il reste 
à en indiquer les sources ; elles viennent de la nécessité 

d’avoir 
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d’avoir recours clans l’Inde à des agens très-intéressés, car, 
on n’y voit pas de maisons de commerce avec lesquelles on 
puisse lier correspondance. Dans un pays où les produc-
tions sont en petit nombre, où les fabricans attendent qu’on 
vienne, l’argent à la main , leur commander des marchan-
dises, on ne peut pas espérer que des gens riches s’y trans-
portent, ou y envoient leurs capitaux pour faire les affaires 
des autres : on n’y trouve donc que quelques commission-
naires isolés , et avides d’une prompte fortune ; l’intérêt de 
l’argent, qui est dans le pays de 15 à 20 pour 100, est la 
mesure de leurs gains, et lorsque le droit énorme de com-
mission est ajouté à la valeur de la marchandise, qui, à 
son retour eu France, doit 15 pour 100 à l’importation, il 
n’est guère possible que l’armateur, déjà chargé de tant 
de frais au débarquement, puisse en retrouver la totalité. 

» A ces difficultés inévitables , parce qu’elles tiennent à 
la nature des choses et des lieux, se joignent encore les 
inconvéniens qui naissent de la concurrence, du défaut 
d’ensemble dans des arméniens particuliers, et de suite 
dans leurs opérations, du manque de combinaison et d’as-
sortiment dans les cargaisons exportées et importées. Ainsi, 
l’on doit en inférer que le commerce de l’Inde est au-dessus 
des forces et des moyens des négocians isolés , parce qu’il 
ne montre en perspective que dommage certain. Il n’est 
donc pas vraisemblable qu’un homme honnête et de bon 
sens, veuille se livrer au commerce de l’Inde, à moins que 
le Gouvernement actuel , à l’exemple de l’ancien , dont on 
fera connaître les tardives dispositions, ne consente à ba-
lancer un préjudice assuré par des encouragemens pro-
portionnés. 

» Pour compléter le tableau historique du commerce de 
l’Inde et de la Chine, depuis son origine jusqu’à la révolu-
tion, il faudrait y joindre l’état des arméniens faits par la 

VII. N 
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compagnie des Indes , créée en 1785, et anéantie par le 
décret de l’assemblée constituante du mois de mai 1790; 
compagnie dont le capital divisé par actions de mille francs, 
et d’abord fixé à 20 millions de francs , fut ensuite porté a 
40, par arrêt du conseil du 21 septembre 1786, avec prolon-
gation du privilége exclusif, pour 8 années de paix ; il fau-
drait présenter le montant de la dépense de ses expéditions 
et de leur produit au retour ; mais toute recherche , toute 
démarche pour obtenir des renseignemens sûrs à cet égard, 
ont été infructueuses. 

» On a vu seulement parles états de la balance du com-
merce , que dans l’année moyenne, prise sur 1785, 1786 
et 1787, les marchandises de l’Asie importées en France, 
se sont élevées à une valeur de 33 millions 700 mille francs ; 
ce qui paraît exagéré aux auteurs de ces états. 

il est évident que ce résultat n’a pu provenir, en ma-
jeure partie, que des armeniens particuliers faits en 1784 
et 1785, puisque la nouvelle compagnie n’a pu commen-
cer les siens qu’à la lin de 1785. Aussi en novembre et dé-
cembre 1788, les affiches qu’elle répandit annoncèrent 
une vente très-considérable à Lorient; et une délibération 
du 21 avril avait fixé le dividende des actions à 18 pour 100. 

» Il est vrai qu’on fit à cette compagnie le reproche, bien 
ou mal fondé , d’avoir acheté en Europe, des compagnies 
anglaise et danoise, une quantité considérable de toiles 
de coton et autres marchandises de l’Asie, pour les vendre 
en France. 

» Le Gouvernement a-t-il intérêt de manifester sa bien-
vieillance à l’égard du commerce de l’Inde et de la Chine? 
ou, en d’autres termes, est-il de l’avantage de l’Etat de fa-
voriser un commerce qui ne peut se soutenir que par des 
sacrifices de sa part? C’est une nouvelle question qui entre 
naturellement dans ce Mémoire. On le terminera ensuite 
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par examiner si ces sacrifices doivent être appliques a une 
nouvelle compagnie des Indes, investie d’un privilége ex-
clusif, ou à tout armateur isolé qui entreprendrait le com-
merce de l’Inde. 

» Lorsqu’on ne verra les fâcheux résultats de ce com-
merce, que dans leurs rapports avec la fortune publique , 
la sagesse et l’économie auront bientôt décidé : l’interdic-
tion de ce commerce sera prononcée par le même principe 
qui défend de faire passer des fonds aux loteries étrangères, 
parce quelles en absorbent la plus grande partie, appart-
inssent l’état, et diminuent la somme des capitaux desti-
nés à procurer du travail et la subsistance à une nom-
breuse portion de Français. 

» Vu sous d’autres aspects, ce commerce n’est pas dans 
le cas de la proscription, dont on va suivre les effets. 

» En la supposant ordonnée, la dépense de 7 millions 
qu’exigent l’administration des îles de France et de la 
Réunion , l’entretien des comptoirs de l’Inde, pourra sans 
doute être réduite à deux, uniquement appliqués à la con-
servation et à la police de ces deux îles. Les 5 millions d’ex-
cédant qui seront économisés, seront, si l’on veut, desti-
nés à l’encouragement de quelques brandies d’industrie . 
qui pourront s’élever pour remplacer les marchandises de 
l’Inde. Cette nouvelle disposition semblera d’autant plus 
utile, que ces 5 millions réunis à la somme de 5 autres 
millions, exportés en nature , au lieu de sortir de la France 
y circuleraient annuellement, et se répandraient sur l’a-
griculture et l’industrie, dont elles opéreraient l’accroisse-
ment, d’une façon plus directe et plus sûre , que ce com-
merce de l’Inde dans sa splendeur. 

» Mais aussi, en prohibant le commerce de l’Inde, par-
viendra-t-on à interdire , avec la même facilité, l’usage des 
superfluités qu’il fournit , et qui sont devenues des besoins? 

N 2 
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L’habitude qu’on en a contractée ne chercherait-elle pas à 
se satisfaire par toutes sortes de voies? Les choses de luxe 
qu’on tirait de l’Inde avec plusieurs choses de nécessité, 
pour les arts et la médecine, moyennant 5 à 6 millions, en 
coûteraient 12 en Angleterre, unique marché où elles se 
trouveront. Cette perte sera double pour nous ; car d’un 
côté, elle enrichira nos rivaux, et de l’autre, elle nous 
ôtera l’occasion de cultiver une branche de navigation 
très-étendue, de former des matelots, et d’ouvrir des dé-
bouchés aux productions de notre sol et de notre indus-
trie. 

» Quand cette première considération ne suffirait pas seule 
pour déconseiller l’interdiction du commerce de l’Inde, 
il s’en présente d’autres d’un ordre supérieur, et qui ap-
partiennent à la politique , dont les vues et la prévoyance 
doivent embrasser tous les événemens, toutes les possibi-
lités cachées dans l’avenir. 

» On ne peut contempler, sans inquiétude, l’excessive 
puissance des Anglais dans l’Inde ; l’accroissement de force 
et de revenu que cette situation leur a procuré, a de quoi 
justement alarmer l'Europe. La perte du continent d'Amé-
rique a été pour eux un motif de porter leur attention) 
d’établir leurs espérances sur leurs possessions en Asie. 
L’orgueil national enivré des idées de richesse et de puis-
sance qu’il attache à ces possessions, exalte l’esprit public, 
l’excite à des sacrifices qui deviennent faciles, quand la 
passion les commande. C’est de l’Asie que leur viennent 
en grande partie les ressources qui ont soutenu leur crédit 

pendant la guerre. C’est de là qu ils tireront toujours les 
moyens de réparer leurs finances pendant la paix ; c’est là 
où ils trouveront constamment des forces nouvelles pour 
menacer la liberté de l’Europe , et en stipendier les puis-
sances capables de seconder leurs vues. 
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» Dans cet état de choses, la France qui, par son éten-
due , sa population et l’éclat de sa gloire militaire, balance 
les destinées de notre continent, restera-t- elle témoin 
passif de la puissance des Anglais? Les laissera-t-elle s’em-
parer exclusivement des mers de l’Inde, et faudra - t - il 
humblement leur demander la permission d’y naviguer ? 
Leur abandonnera-t-on nos loges, nos comptoirs et nos 
factoreries, en renonçant à en faire usage? Non, sans 
doute. 

» Les stipulations des conditions de paix nous assurent 
la restitution de tous nos établissemens anciens, et de plus 
l’acquisition de Cochin, sur la côte de Malabar -, c’est un 
engagement formel de les rendre utiles, de ne pas laisser 
s’anéantir pendant la paix, les îles de France et de la Réu-
nion, qui sont si utiles pendant la guerre. Ce n’est que par 
un commerce actif et permanent qu’on peut maintenir ces 
îles dans un état qui les rende respectables. Des relations 
multipliées avec la métropole y accroîtront la population 
avec l’industrie, qui, par cet accroissement, rempliront 
l’objet essentiel de ces îles; leur destination étant de four-
nir des secours et des vivres à nos armées navales, pour 
préparer une expédition , ou de leur ouvrir des ports 
pour se réparer après des événemens malheureux. 

» C’est encore dans des relations multipliées et suivies 
avec l’Inde, que le commerce trouvera des ressources 
pour acquérir de l’étendue et de la solidité. C’est par des 
relations constantes, et par des rapports saisis à propos, 
qu’on se trouvera à portée de connaître et d' étudier les 
intérêts des princes indiens , de suivre la marche et les 
vicissitudes de leur politique, de former des liaisons utiles, 
et en mesure de profiter des chances du hasard, et de 
tirer parti de l’inconstance de la fortune. 

» Ce commerce doit-il se faire par une compagnie , 
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avec un privilége exclusif, ou faut-il le laisser libre ? C’est 
la dernière question qui soit à examiner. 

» On a dit, ci-devant, que la compagnie des Indes ex-
ploitant son privilége exclusif avec des possessions, des 
droits et des dépenses de souveraineté, a coûté 100 mil-
lions à l’état en 40 années. 

» Une nouvelle compagnie, formée sur le même modèle, 
coûterait aujourd’hui bien davantage, dans la situation des 
choses, et ne pourrait faire qu’un commerce précaire et 
ruineux. Il semble , d’ailleurs, qu’une compagnie destinée 
à représenter une grande nation, ne doive paraître dans 
l’Inde qu’avec l’appareil imposant de la force et du pou-
voir. Quelle idée prendraient les Indiens de la nation fran-
çaise, dont la puissance et les triomphes du temps des 
Dumas, des Labourdonnaie et des Dupleix, sont encore 
présens a leur souvenir, s’ils la voyaient recevoir respec-
tueusement la loi de la compagnie anglaise, et subir dans 
ses marchés, toutes les conditions qu’il plairait à celle-ci 
d’imposer? N’en induiraient-ils pas avec raison, que le 
degré d’humiliation en Asie est la suite d’un sort semblable 
en Europe, et que le tribut payé par l’une est un signe 
certain de la supériorité de l’autre ? Ah ! plutôt renoncer 
à l’usage des marchandises de l’Inde , que de les obtenir 
au prix de cet avilissement ! Qu’à jamais périsse ce com-
merce, s’il faut qu’une compagnie des Indes française ne 
puisse être l’égale, en Asie, de la compagnie anglaise, 
qui, à l’aide de sa toute-puissance, n’ayant ni concurrence, 
ni contrariétés à craindre, serait toujours prête a écraser 
sa rivale, avant qu’elle eût le temps de s’agrandir et de se 
fortifier. 

» Les Anglais ont un revenu net à tirer de l’Inde, de 
70 à 80 millions ; cette somme , convertie en marchandi-
ses, rendra facilement en Europe 140 millions. S’ils veulent 
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écarter toute concurrence d’une autre compagnie, le sa-
crifice de 25 à 30 pour 100 suffira, pendant 3 années, pour 
la forcer à dos pertes inévitables, et la mettre dans l'im-
puissance de continuer son commerce. 

» Si cette présomption n’est pas dénuée de vraisem-
blance et de probabilité, il semble donc indigne de la 
majesté nationale de se faire représenter dans l’Inde par 
une compagnie qui ne servirait qu’à relever l’orgueil de la 
compagnie anglaise. Dans cette opinion , toute idée de ré-
tablir le commerce de l’Inde sur le pied où il était ancien-
nement est inadmissible ; il convient seulement d’en chan-
ger le mode, en supprimant tout privilége exclusif, qui, 
d’ailleurs, serait une inconséquence dans une république, 
dès qu’il n’aurait pas pour objet la sûreté de l’état, ou 
l’accroissement assuré de la fortune publique. 

» La liberté, avec des faveurs et des encouragemens, ne 
manquera pas de donner lieu à des associations, dont il 
suffira que le gouvernement connaisse les capitaux consa-
crés au commerce de l’Inde, après s’être assuré des moyens 
et de la solidité des chefs de l’entreprise, pour réunir toutes 
les sociétés en une seule. Car, il serait du plus grand danger, 
que les immunités et tous les effets de sa bienveillance 
fussent indifféremment appliqués à quiconque déclarerait 
armer pour l’Inde, à moins de vouloir exciter et multiplier 
les abus. On parviendrait à se procurer les marchandises 
de ce commerce, sans sortir des mers de l’Europe, et dès-
lors le but d’utilité que l’état doit avoir en vue, ne serait 
pas rempli. 

» Pour l’intérêt particulier des armateurs et des con-
sommateurs, il est à propos que le commerce de l’Inde, 
sans être exclusif, soit concentré dans une société, propre 
à mériter la protection du gouvernement et la confiance 
du public; à défaut de cette mesure de police, des expé-
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ditions isolées étant mal assorties ou dénuées des combi-
naisons spéciales qu’elles exigent, tant au départ qu’au re-
tour, compromettraient la fortune de ces armateurs im-
prudens et de tous leurs co-intéressés. 

» Quant au régime intérieur de l’association proposée , à 
la direction de scs affaires , à la division de son capital en 
actions ou en commandite ; c’est à elle seule à sen mêler. 
Le gouvernement pourrait simplement nommer un com-
missaire pour assister aux assemblées des syndics de la so-
ciété, veiller à l’intérêt des actionnaires, et être présent 
à la fixation du dividende annuel qui serait accordé, 
après avoir pris connaissance des dépenses de chaque ex-
pédition, et du produit net de ses retours. Ils ne pourraient 
avoir lieu qu’à Lorient, et celle condition est indispensa-
ble pour l’avantage des ventes et pour la commodité des 
acheteurs ; il serait, d’ailleurs, très-difficile de trouver en 
tout autre port, des magasins voûtés aussi vastes et aussi 
sûrs pour toutes espèces de marchandises, et d’aussi grandes 
salles, où la foule puisse affluer sans inconvénient. 

» Les faveurs que l’association doit espérer, sont les 
mêmes que celles qui ont été accordées à la compagnie des 
Indes formée en 1785. Non-seulement l’arrêt du conseil, 
du 14 avril, l’assure de l’exemption du droit d’induit, 
dont il a été parlé ci - devant, et qui s’élevait à 7 et demi 
pour 100 ; mais il lui promet de plus une modération des 
autres droits, et même l’affranchissement de tous ceux qui 
causeraient du désavantage à ce commerce. Preuve évi-
dente qu’alors il.était reconnu que le commerce de l’Inde 
avait besoin d’être défendu comme à son berceau du temps 
de Colbert, contre l’hydre de la fiscalité , qui avait dévoré, 
sous le prétendu régime de la liberté, tout le bénéfice 
que les armateurs auraient pu trouver dans leurs spécu-
lations. 
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» Que celte association, après avoir fait ses expéditions, 
dont la réalité sera constatée à l'île de France par le visa 
du commandant, sur le rôle d’équipage de chaque navire, 
après avoir monté ses comptoirs, choisi ses agens et ses 
facteurs dans l’Inde, y traite directement ou avec les fa-
bricans, ou avec la compagnie anglaise, peu importe. 
Peut-être même ce dernier parti pourrait devenir un lien 
d’amitié et d’estime entre les deux nations, et éviter une 
exportation d’espèces, dont les intérêts, pendant trois ans, 
absorbent une partie des bénéfices. La compagnie anglaise, 
qui a sans cesse des fonds à faire passer en Europe, pour-
rait accepter des arrangemens, à l’aide desquels la société 
française y solderait les marchandises qu’elle recevrait 
dans l’Inde. 

» De son côté le Gouvernement y nommerait un capi-
taine-général, comme à la Guadeloupe, pour y comman-
der toutes les forces militaires, destinées à protéger nos 
établissemens. Il y faudrait aussi un commissaire des re-
lations commerciales, avec un vice-commissaire et un ou 
deux secrétaires pour l’administration civile ( juger les 
différens élevés à l’occasion du commerce. 

» Quoique ce plan n’ait en vue qu’une association nom-
breuse, bien connue et sans privilége exclusif, on ne se 
dissimule pas qu’en lui accordant des immunités particu-
lières, c’est écarter toute concurrence pour ses retours en 
France ; mais c’est aussi pour en assurer l’approvisionne-
ment dans un genre de marchandises indispensables à l’en-
tretien d’une quantité de manufactures très-intéressantes 
par la multitude d’ouvriers qu’elles emploient. Telles sont 
les mousselines et les toiles de coton destinées à être peintes 
ou imprimées. 

» On sait qu’il faut annuellement 400 mille pièces des 
dernières pour alimenter cette branche d’industrie, indé-
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pendamment de 200 mille pièces ou environ, que four-
nissent les fabriques nationales. 

» Comme il n’est fait à la société aucune concession 
de terres, ni de mers en Asie, on aperçoit que l’abord et 
la navigation y restent parfaitement libres. 

» Dès-lors les îles de France et de la Réunion peuvent 
par leur situation faire avec avantage, le commerce de 
l'Inde et de la Chine. Elles deviennent même, pour l’Eu-
rope , un entrepôt, un point intermédiaire auquel il est 
aisé d’attacher les fils de nombreuses et utiles spécula-
tions. 

» Quand ensuite, par leurs succès, on aura rassemblé 
dans ces îles , un assortiment de marchandises de l’Inde 
on pourra s’adresser alors au Gouvernement ; ce sera à sa 
sagesse à juger si leur importation doit être admise à par-
tager les faveurs qu’il aura accordées au commerce de la 
grande association et sous les mêmes conditions de leur 
déchargement à Lorient ou à Nantes. 

» Tout ce qui vient d’être exposé ne regarde que le 
commerce de l’Inde proprement dit ; il reste à parler de 
celui de la Chine, pour lequel il ne faut ni autant de fonds, 
ni autant de combinaisons , et qui peut conséquemment 
être fait par des particuliers. Il suffit d’un assortiment de 
marchandises propres aux Chinois, et d’employer le pro-
duit de leurs ventes à des thés , des nankins , ou soies 
écrues blanches, des porcelaines, et des étoffes de soie 
destinées pour l’étranger : puisque leur introduction eu 
Franc est prohibée. 

» Ce trafic, assez simple, a rapporté 141 pour 100 au 
milieu du dernier siècle. En 1787 et 1788 il donnait à-peu-
près 60 pour 100 ; mais il eût rendu beaucoup davantage, si 
la nouvelle compagnie des Indes eût proportionné les car-
gaisons de thés qu'elle en a tirées, aux besoins de la France, 
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et aux débouchés que celte denrée trouvait en Angleterre. 
Cette compagnie ayant trop légérement adopté l’opinion 
commune, que depuis 1784, que le droit considérable dû 
par les thés, en Angleterre, avait été commué en une taxe 
sur les fenêtres, le commerce de celte denrée n’offrait plus 
de bénéfice au commerce interlope qui s’en faisait, s’était 
en conséquence déterminée à réduire ses retours à la 
Chine en thés, à 500 mille livres par année, quoique la 
seule consommation de la France en demandât alors 1 
million à 1 million 200 mille livres. 

» La preuve de ces faits est tirée des états de la balance 
de notre commerce ; ils établissent que dans les trois années 
réunies de 1784, 1785 et 1786, la France a fourni à l’An-
gleterre 3 millions 941 mille livres de thés, et 7 à 800 
milliers de livres aux autres nations ; en sorte que le com-
merce de la Chine en apportait alors, année commune, 
3 millions de livres, dont 17 à 1800 milliers étaient ex-
portés. 

» Cette exportation pourrait sans doute souffrir aujour-
d’hui quelque réduction, vu que des armateurs du conti-
nent d’Amérique qui recevaient alors des thés en France, 
soit immédiatement, soit par des voies indirectes, ont fait 
plusieurs expéditions en droiture à la Chine, d’où ils ont 
rapporté des cargaisons de thés, non pas seulement pour 
la consommation de leur pays, mais sans doute pour leur 
commerce avec l’Europe. 

» Au surplus, dans la double vue de favoriser le com-
merce de l’Inde et de la Chine, de fixer avec justice la 
quotité des droits qu’il devra payer , et d’en simplifier la 
perception, il serait utile d’appliquer à ce commerce, la 
même méthode qui était ci-devant suivie pour le commerce 
des colonies d’Amérique, c’est-à-dire de régler les droits de 
douane, à tant pour 100 de la valeur, d’après un état 
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d’appréciation, arrêté chaque année par un conseil ou co-
mité de commerce, suivant le prix courant des choses 
d’origine indienne ou chinoise ; droits combinés avec leur 
indifférence, leur utilité, ou leur influence dommageable 
sur l’industrie nationale, et qui n’auraient lieu qu’après 
l’approbation du Gouvernement. Ainsi resteraient suppri-
més ces droits fixés du tarif qui soumet toutes les marchan-
dises de ces contrées, depuis 20 centimes jusqu’à 200 fr. ; 
les unes au poids brut, les autres au poids net; celles-ci au 
quintal, celles-là à la livre; enfin, d’autres, telles que les 
nankins à la pièce de 4 à 5 aunes, qui doit 20 centimes. » 



APPENDICE. 

PRODUCTIONS VÉGÉTALES. 

NOTA. Cet Article devait, en suivant son ordre, se 
trouver à la suite des Productions Animales ( tome Ier., 
pages 43 et suivantes ) ; mais la trop grande abondance des 
Matières de ce Volume, a forcé les Editeurs de le placer ici. 

Froment, Seigle, Orge, Avoine. 

Nous ne séparerons pas ce que nous avons à dire des 
quatre espèces de grains énoncés au titre de cet article ; 
nous les réunirons pour éviter des répétitions qui, sans 
cela, seraient devenues indispensables, puisqu’en général 
on récolte en France ces différens grains dans les mêmes 
endroits : il y a peu d’exceptions à cette règle ; les pro-
portions seules varient. Dans tel département on récolte 
plus de froment que de seigle ; dans d’autres le seigle do-
mine , etc.; mais dans presque tous, nous le répétons, ou 
trouve l’un et l’autre. 

Les grains, sur-tout le blé, sont en France un des plus 
grands objets de culture, et le fonds de la richesse terri-
toriale. 

On s’y est pris de bien des manières pour connaître la 
quantité annuelle de grains que récolte la France; et 
il est douteux qu’on y soit parvenu. 

Quelque grande que soit la consommation du blé, disent 
les uns, puisque par-tout on mange du pain, il en reste 
encore chaque année , tous les départemens fournis , une 
certaine quantité qu’on peut vendre à l’étranger. Il est rare 
que les moissons manquent en même temps dans tous les 
départemens, parce que le sol étant de différente nature, 
est aussi plus ou moins susceptible de l’influence des sai-
sons. D’autres vont jusqu’à dire que chaque récolte peut 
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fournir à deux années de consommation. Cependant, quand 
on jette un coup-d’œil sur les tableaux, d’exportation et 
d’importation des grains, en quelqu’année qu’on les prenne, 
on reconnaît toujours que l’importation est plus forte que 
l’exportation; aussi M. Necker a-t-il senti la nécessité 
d’une loi prohibitive de l’exportation illimitée des grains» 
aussi sommes-nous placés sous ce régime prohibitif. 

Presque tout le blé qui s’importe en France nous vient 
d’Angleterre. Cette puissance, qui gagne annuellement sur 
l’étranger une balance de près de 2 millions sterlings, fait 
avec nous la plus grande partie de ce bénéfice. Les états 
commerce montrent que, depuis 1715 jusqu’à 1765 , l’An-
gleterre vendit à la France pour 200 millions tournois de 
froment. Par le compte que rendit à la convention natio-
nale , le ministre Roland, le 6 janvier 1793, on voit que pen-
dant les neuf premiers mois de 1792, la France a tiré de l'é-
tranger 2 millions go mille 565 quintaux (1) de froment» 
277 mille 139 quintaux de seigle, et 245 mille 667 de fa-
rine. Sur ces quantités, l’Angleterre a fourni 460 mille 564 
quintaux de froment, 33 mille 589 quintaux de seigle, et 
38 mille 634 de farine ; ce qui doit faire une somme énorme? 
puisqu’à cette époque le blé se vendait de 26 à 32 francs sur 
les marchés de France. L’Italie a fourni pour sa part 1 
million 41 mille quintaux de froment seul. Presque tout le 
reste est venu du Levant et est entré par Marseille (2). 

Il y a deux manières d’estimer le produit de la récolte 
en grains, année commune, dans toute la France. 

(1) Le quintal est évalué à 48 kilogrammes 915 grammes. 
(2) On se tromperait cependant, si l’on croyait que la France a 

eu réellement besoin de cette quantité de blé, et que toute la va-
leur en a passé en argent à l'étranger. Car, si, dans les Tableaux 
d’importation, la France se trouve avoir tiré en 1787, par exem-
ple, pour 8 millions 116 mille.francs de grains de toute l’Italie, de 
l’Angleterre, de la Flandre Autrichienne, de la Hollande, de la 
Russie, des Etats-Unis d’Amérique ; les Tableaux d’exportation 
annoncent aussi qu’il est sorti à cette époque, en même denrée» 

four 6 millions 561 mille francs , répartis entre l’Espagne , l'Italie , 
Angleterre même. Cette vente des blés de France, cet achat si-

multané de ceux de l’étranger, tiennent aux spéculations com-
merciales qui résultent de l’étendue de la France et de la proxi-
mité de certains départemens des pays étrangers , d’où le transport 
est plus commode que des provinces intérieures. C’est ainsi que 
Marseille tire ses blés de la Barbarie et du Levant. C’est aussi pour 
cette raison que les départemens maritimes, tels que celui de la 
Gironde, qui font le commerce des colonies, tirent leurs grains de 
l’étranger. 
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La première, qui consiste à calculer la quantité par l’é-

tendue de terres employées à la culture des grains (1), et 
par l'estimation de la quantité moyenne de la production 
par arpent (demi-hectare) : c’est celle d’un grand nombre 

d'écrivains d’économie publique, entr’autres de MM. de 
Vauban, Quesnay, et l’abbé Expilly. 

Par la seconde méthode, qui nous paraît la meilleure , on 
estima la récolte par la consommation : c’est celle qu’a em-

ployée M. Lavoisier dans le travail qu’il a fait à ce sujet. 
M. de Vauban estime le produit de la récolte en grains 

de . 59,175,000 setiers. 
M. Quesnay 45,000,000 
M. l’abbé d’Expilly 78,473,380 

M. Lavoisier 50,000,000 
M.Arthur Young 75,000,000 

TOTAL 307,648,380 setiers (2), 
Terme moyen 61,519,672 setiers. 

Cette différence d’opinion chez des écrivains consom-
més dans des matières d’économie politique, prouve évi— 

demment qu’on ne peut établir de données certaines à cet 
égard, que par un travail suivi d’après la correspondance 

avec les administrateurd ruraux. 
« Cependant, dit Peuchet, on peut éviter, jusqu’à un 

certain point, ces incertitudes, en établissant les calculs 
relatifs à la quantité de grains qui sont annuellement em-
ployés à la nourriture et aux autres usages des habitans de 
la France, sur la population, ou plutôt sur les consomma-
tions qu'exige l’état act uel de la population, qui est connue 

avec assez de certitude. 
» Il est nécessaire d’observer que la quantité de grains 

qu'on importe en France est si peu considérable, que 
l'on peut regarder la nourriture des habitans, et les con-

sommations de toute espèce en blé, qui s’y font, comme 
prises entièrement sur le produit de la récolte. 

» Connaissant donc le nombre des habitans, et ce que 
peut consommer par an chaque individu pour sa nourriture 
et tous ses autres usages, on aura le produit de la France en 
grains sur-tout si on y ajoute, pour la plus grande exacti-

(I) Par grains , on entend ici le froment, le seigle, l’orge et l'avoine 
(2) Ces estimations ne comprennent que l'ancienne France. Le 

setier est estimé pesant 240 livres (117 kilogrammes 395 grammes), 
et il est égal à un hectolitre (10 boisseaux). 
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tude, la quantité de farines qui s’exportent pour nos colonies. 
» En France, le peuple, et sur-tout le peuple des cam-

pagnes, mange peu de viande, et fait une grande consom-
mation de farine, en pain, pâle bouillie, etc. Dans les 
villes, les manouvriers, les maçons, les charpentiers, etc. 
et les mendians, font aussi une très-grande consommation 
de pain : ainsi chaque individu de celte classe, qui forme à 
peu près les deux tiers de la nation, doit consommer 3 hec-
tolitres (3 setiers) de blé par an ; c’est 1 kilogramme 100 
grammes (2 livres et 1 quart) de pain à peu près par jour: 
ce sera done, pour 21 millions d’individus , une consomma-
tion annuelle de 63 millions de blé , seigle, etc. On pourra 
peut-être objecter que toutes les femmes, les enfans, même 
parmi le peuple, ne mangent pas 1 kilogramme 100 gram-
mes (2 livres et un quart) de pain par jour ; cela est vrai. 
Mais ou peut observer que le très-grand nombre d’hommes, 
depuis l’âge de 15 ans jusqu’à celui de 50 , en mange plus, 
et que d’ailleurs je comprends dans cette consommation, 
pour éviter les aperçus généraux, tout ce qui se perd, se 
gâte et se consomme en poudre et autres consommations. 

» Les gens les plus aisés, avant une nourriture plus 
abondante et plus variée, consomment nécessairement 
moins de blé en nourriture proprement dite; mais les pâ-
tisseries, les sauces et toutes les recherches des tables, ab-
sorbent une quantité considérable de la plus belle farine. 
Ainsi, faisant entrer dans la consommation des gens aisés 
celle de leurs domestiques, et la quantité prodigieuse de 
poudre qui s’emploie dans leurs maisons, l’on peut évaluer à 
2 hectolitres ( 2 setiers ) par an la consommation en blé de 
chaque individu de celle classe ; cela forme, pour les II 
millions d’hommes qu’elle contient, un total de 22 millions 
d’hectolitres de blé. 

» Voilà donc 85 millions d’hectolitres de froment, seigle, 
méteil consommés darts la France. Quand l’exportation 
pour les colonies ne s’élèverait qu’à 2 millions d’hectolitres 
de froment, cela donnerait 87 millions d’hectolitres, aux-
quels ajoutant 14 millions, au moins, pour les semailles, 
on aura, par apperçu, 101 millions d’hectolitres de blé 
récoltés annuellement. 

» Si l'on pensait que j’aye pu surcharger quelques articles, 
ce que je ne crois pas, j’observerais que j'ai négligé de pas-
ser en compte la consommation de farine qui se fait en colle 
pour les relieurs, pour les papiers de tenture: la consom-

mation 
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mation de grains faite par les animaux, par les arts, celle 
qu’exige la pharmacie ; enfin les grains qui s’exportent et 
passent en fraude à l’étranger ; tous ces articles, dans un 
état aussi grand et aussi peuplé que là France, doivent 
former une consommation notable en grains, et qui com-
pense bien au-delà ce que je pourrais avoir supposé de trop 
dans les consommations ordinaires. 

» En estimant à 101 millions d’hectolitres ( setiers ) la 
quantité des consommations de toute espèce qui se font 
en grains dans la France, je ne prétends pas limiter à cette 
quantité les richesses d’exploitation en blé; je suis, au 
contraire, persuadé qu’il doit y avoir un excédant plus ou 
moins considérable de la production sur la consommation , 
je le porte de 18 à 24 millions d' hectolitres. » 

Ceux des étrangers avec qui la France fait le plus grand 
Commerce de blés, lorsque l’exportation est permise d’une 
manière illimitée ou conditionnelle, c’est-à-dire tant que 
le prix du blé ne dépasse pas tel taux , sont les Anglais , les 
Ecossais, les Irlandais et les Hollandais qui les viennent 
enlever à Nantes, à la Rochelle et dans quelques autres 
ports. 

Les Espagnols, à qui les Nantais portent ceux de leur 
cru, en tirent quantité de la Bourgogne, qui en fournit aussi 
à plusieurs petits états d’Italie. Les blés de Franche “Comté 
vont à Genève et en Suisse; ceux de la Champagne et du 
Soissonnais, passent en Flandre. 

Quoique toutes ces nations enlèvent beaucoup de blé 
de France, elles en tirent encore plus du Nord et de la 
mer Baltique, sur tout lorsque les récoltes ont été faibles 
chez nous, ou que la guerre en interrompt le commerce : 
c’est aussi là particulièrement, qu’en temps de disette, nous 
allons chercher le blé qui nous manque. 

Par les états de la balance du commerce en 1784, on voit 
qu'il a été exporté de France, pendant cette année ; 

En blé, pour ... 2,608,800 fr 

— Seigle 239,400 
— Orge 321, 100 
— Farine 1,271,500 

On voit également qu’il a été importé pendant la même 
année, 
en blé, pour 5,347,900 

VII. o 
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Seigle . 139,800 
Orge 163,800 

L’État dressé en 1788 montre qu’en 1787, temps où 
la liberté conditionnelle du prix des grains fut accordée, 
l’exportation fut en blé 
de 6,559,900 fr., et l’importation, 
de 8,116,000. 

Il résulte de ce dernier tableau, que malgré la liberté 
de l’exportation tant réclamée , et l’époque abondante où 
l’on se trouvoit, l’importation fut plus considérable que la 
sortie. 

Le mot de blé est un terme générique , comme on le 
sait; il comprend le blé proprement dit, ou le froment, 
le seigle et l’orge, et l’avoine. Examinons chacun de ces 
grains en particulier. 

Le froment tient, ajuste titre, le premier rang parmi eux. 
Celui de France passe pour être le meilleur de tous ; quoi 
qu’il en soit, on en connaît dans le commerce plusieurs 
espèces ou qualités, 1°. celui de la tête ou de qualité su-
périeure ; 2°. le blé du milieu, dit blé marchand ; 3°. le 
blé commun ou de dernière qualité. Ces trois sortes de 
blés se distinguent par la couleur, la forme, le poids, etc. 

Plus le blé pèse à mesure égale, plus il donne de fa-
rine, plus celle-ci a de qualité, mieux par conséquent il 
vaut. Un hectolitre (setier) de blé de tête, pèse, année 
commune, 117 kilogrammes 395 grammes (240 livres); 
celui de la seconde classe, 112 kilogrammes503 grammes 
( 230 livres), et celui de la troisième, 107 kilogrammes 
612 grammes (220 livres ). 

La qualité de blé tient en partie au climat et à la tem-
pérature du pays où on le recueille. Les blés des ci-devant 
provinces de Languedoc, de Provence, du Dauphiné sont 
réputés supérieurs à tous ceux qu’on connaît. La nature 
du sol n’influe pas moins sur les qualités des grains. Les 
meilleurs blés, sous ce rapport, sont ceux des fonds bons et 
substantiels, mais secs et pierreux ; ils donnent , à poids et 
mesure égale, plus de farine que les autres. Les blés des 
terres fortes et argileuses des coteaux ou des plaines, sont 
de seconde qualité. Viennent ensuite ceux des terres à jar-
din , ceux des terres humides et grasses qui retiennent 
l’eau; enfin, ceux des terres marnées. 

Les terres les plus fertiles donnent 1 mille 467 kilo-
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grammes 438 grammes ( 30 quintaux ) par demi-hec-
tare (arpent), c’est-à-dire quinze pour un, en retran-
chant 97 kilogrammes 829 grammes ( 200 livres ) pour la 
semence. En général, ces terres sont fort rares ; il n’y 
en a pas un centième en France. Les bonnes terres or-
dinaires, comme celles de quelques cantons de la ci-de-
vant Picardie et de l'ancienne Ile-de-France, etc. ren-
dent communément 978 kilogrammes 292 grammes ( 20 
quintaux); les moins fertiles donnent 489 kilogrammes 
146 grammes (10 quintaux ). 

« Les fromens de la première classe, dit Beguillet ( an-
» cienne Encyclopédie), sont rares dans les marchés; 
» leur prix est toujours plus haut que la différence de leur 
» poids ne le demanderait proportionnellement ; car si 
» le blé de la dernière classe, pesant 220 livres (107 ki-
» logrammes 612 grammes), se vend. 18 liv., et celui de 
a la seconde classe, pesant 230 liv. ( 112 kilogrammes 
» 503 grammes), 19 liv. ; celui de la première classe, pe-
» sant; 240 liv. ( 117 kilogrammes 395 grammes) , devrait 
» se vendre 20 liv. Mais comme , à mesure de la pesan-
» teur du blé, la densité et la sécheresse de la larme 
» rendent plus de pain , le prix des blés de la première 
» classe est beaucoup plus cher en proportion, que la dif-
» férence de leur poids ne semble le comporter. Ainsi, 
» comme le blé de la dernière classe, pesant 220 liv. 
» ( 107 kilogrammes 612 grammes ), rendra à peine 200 
» livres ( 97 kilogrammes 829 grammes ) , de pain de toute 
» farine, et que celui de la première classe en rendra 
» jusqu’à250 livres (122 kilogrammes 286 grammes), plus 
» beau et meilleur, la différence du prix du blé ne sera 
a plus comme 220 à 240, mais comme 200 à 250. Il y a 
» plus, comme cette qualité de blé est rare au marché, 
» elle augmente encore de prix par sa rareté, et elle se 
» vendra jusqu’à 22 et 23 liv., ce qui fait 20 à 25 pour 
» cent de plus que le blé de la dernière classe, quoique 
» sa différence en poids avec lui soit au plus de dix pour 
» cent. » 

Toutes choses égales, les blés barbus et ceux de mars 
(qui le sont aussi) se vendent moins chers que ceux 
d'hiver. Ils sont plus difficiles à moudre, plus chargés de 
grains étrangers , donnent une farine plus bise et moins 
aisée à travailler. Les gens de la campagne les recherchent 
cependant, parce que la farine qu’ils donnent boit un 

O 2 
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dixième d’eau de plus ; mais s’ils ont pour eux la quan-
tué du produit , les blés d'hiver ont de leur côté la blan-
cheur, la délicatesse , la finesse ; aussi se vendent-ils cou-
ramment un dixième de plus que les premiers. 

Il y a aussi un blé qu’on appelle blé de Smyrne, blé de 
miracle ; c’est un froment qui se sème en automne. 

L’épeautre est une espèce de froment cultivé avec soin 
dans plusieurs pays : on en fait à Genève une assez bonne 
espèce de pain. Suivant M. Duhamel, l’épeautre tient le 
milieu entre le froment ordinaire et l'orge. 

Sous allons présenter maintenant différens Tableaux du 
prix des grains à diverses époques. 

Prix moyen d’une année sur dix du setier (hec-
tolitre) de blé du poids de 240 livres (117 
kilogrammes 395 grammes ), au marché de 
Rosoi , près Paris depuis 1645 jusqu' en 
1788. 

Depuis 1643 à 1653 354 14s 1A 

1653 1663. 32 12 2 
1663 1673 23 6 11 
1673 1683 25 13 8 
1683 1693 24 o 4 
1693 1703 31 16 1 
1703 1713 23 17 1 
1713 1715 une année moyenne des 

trois 33 1 6 
1715 1725 17 10 9 
1725 1736 16 9 4 
1736 1746..... 18 15 7 
1746 1756 18 10 11 
1756 1766 17 9 1 
1766 1776 28 7 9 
1776 1786 22 4 7 
1786 1788 22 5 0 
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Tableau des prix moyens du myriagramme (1) 
de froment dans chaque département en 
France pendant l'an IX (2). 

Première Région. Nord-ouest. 

Calvados 
Eure 
Eure et Loir 
La Manche 

Orne 
Pas-de-Calais 
Seine 
Seine-Inférieure 
Seine et Oise 

2 fr. 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

28 c. 
70 
4o 
63 
46 
58 
75 
43 
81 
42 
42 

TOTAL 27 fr. 88 c. 

Seconde Région. Nord. 

Aisne . 
Ardennes 
Dyle 
Escaut 
Jemmapes 

Marne 
Eeux-Nèthes 
Nord 
Sambre et Meuse 
Seine et Marne. 

2 fr. 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

5o c. 
23 
22 
60 
75 
73 

5 
41 
84 
35 
29 

TOTAL. : 26 fr. 97 c. 

(1) Le myriagramme, strictement pris , est de 20 livres 6 onces 
6 gros 62 grains. En le prenant pour 20 livres , il répond au bois-
seau de Paris, forme la douzième partie du setier, et le cinquième 
du quintal. 

(2) Ce Tableau, extrait des Annales d'Agriculture, est tiré du 
ministère de l’Intérieur. On y divise la France en neuf régions, en 
la supposant coupée en trois parties, une tournée vers le nord 
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Troisième Région. Nord-est. 

Forêts 
Meurthe. 
Meuse 
Meuse-Inférieure 
Mont-Tonnerre. 
Moselle . 
Ourthe 
Bas-Rhin 
Rhin et Moselle 
Roër 
Sarre. 

1 fr. 
1 
1 
2 
1 
1 
2 
2 
1 

2 

74 c. 
89 
83 
15 
68 
72 
39 
13 
60 
46 

TOTAL : 19 fr. 59. c. 

Quatrième Région. Ouest. 

Charente. 
Charente-Inférieure . . 
Côtes-du-Nord 
Finistère. 
Ille et Vilaine 
Loire-Inférieure. 
Mayenne et Loire. 
Mayenne 
Morbihan . 
Sarthe 
Deux-Sèvres 
Vendée 

2 fr. 
3 
3 
4 
2 
2 
2 
2 
3 
2 
2 
2 

91 c. 
20 
58 
23 
93 
77 
36 

47 
48 
42 
60 

TOTAL 35 35 fr. 68 c. 

Cinquième Région. Centre. 

Allier . . . 
Cher. 

2 fr. 6 c. 
1 84 

3 fr. go c. 
l’autre vers le midi, et la troisième placée entre les deux. Cha-
cune d’elles forme ensuite trois régions, dont l’ordre numérique, 
commençant à l’ouest de la première , et allant toujours de gauche 
à droite, se termine à l’est de la troisième. Dans chacune de ces 

neuf régions, se rangent les départemens. 
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Ci-contre 
Creuse 
Indre . 
Indre et Loire 
Loir et Cher. 
Loiret. . . . . ... 
Nièvre. 
Puy-de-Dôme.. 
Vienne 
Haute-Vienne 
Yonne. ..... 

3 fr. 
2 
2 
2 
2 
2 
1 
2 
2 
2 
2 

90 c. 
8 
1 

34 
33 
29 
94 
25 
41 
56 

5 

TOTAL... 26 fr. 16 c. 

Sixième Région. Est. 

Ain . . . . . . 

Côte-d’Or 
Doubs 
Jura 

Loire 
Haute-Marne ............. 

Rhône 
Haute-Saône. 
Saône et Loire . . . 
Vosges. 
Mont-Terrible. . 

3 fr. 
2 
2 
3 
3 
4 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

48 c. 
13 
56 

2 
14 
o 

81 
18 
75 
96 
62 
83 
10 

TOTAL 36 fr. 68 c. 

Septième Région. Sud-Ouest. 

Arriége 
Dordogne 
Haute-Garonne 
Gers. ................ 

3 fr. 
3 
3 
3 

70 c. 
36 
64 
51 

14 fr. 21 c. 
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D'autre part 

Gironde. 
Landes 
Lot et Garonne .... 
Hautes-Pyrénées 
Basses-Pyrénées. 

14 fr. 

3 
3 
3 
4 

21 c. 
74 
65 
72 
80 
14 

TOTAL 33 fr. 26 c. 

Huitième Région. Sud. 

Aude 
Aveyron 
Gantai 
Corrèze. 

Haute-Loire. ............. 
Lot 

Lozère 
Pyrénées-Orientales 
Tarn. 

3 fr. 
3 
3 
3 

2 
3 
3 
4 
3 

85 c. 
44 
4o 
18 

95 73 
77 
33 
14 
48 

TOTAL 35 fr. 27 c. 

Neuvième Région. Sud-Est. 

Hautes-Alpes 
Basses-Alpes. 
Alpes-Maritimes 
Ardèche ..... 
Bouches-du-Rhône.. 
Gard 
Golo 
Liamone ............... 
Isère . 
Mont-Blanc ...... ....... 

Vaucluse, 

3 fr. 
4 
5 
3 
4 
4 
5 

3 

5 
4 

94 c. 
77 
84 
85 
29 
22 
89 

35 
70 
24 
10 

TOTAL. 49 19 c. 
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RÉCAPITULATION. 

Prix moyen du froment dans la 
Région Nord - Ouest. 2 fr. 53 c. 

Nord 2 45 77 
Nord-Est 1 95 
Ouest 2 97 
Bu Centre 2 18 
Est. . . . 2 62 
Sud-Ouest 3 fr. 69 c. 
Sud 3 42 
Sud-Est. 4 9 

Prix moyen du froment dans les neuf Régions ou dans 
toute la France 2 fr. 86 à 87 c. 

Tableau du prix commun du myriagramme de 
froment dans chaque Région pendant l'an X, 
mois par mois. 

Vendémiaire. 

Il ne nous a pas été possible de nous procurer le Ta-
bleau du prix du froment pendant ce mois. 

Brumaire. 

1re. Région Nord-Ouest 3 fr. 00 c. 
2 Nord 2 92 
3 Nord-Est 2 37 
4 Ouest 2 55 
5 Centre 2 56 
6 Est 2 89 

Sud-Ouest 2 89 
8 Sud 3 8 
9 Sud-Est 3 73 

Prix commun du myriagramme de froment dans toute 
la France pendant brumaire 2 fr. 88 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est. 
Le minimum, dans la Région nord-est. 
Le plus bas prix du myriagramme fut de 1 fr. 77 c. ; 

et ce fut dans le département de Rhin et Moselle. 

\ 
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Le plus haut prix, du myriagramme fut de 4 fr. 65 c. ; 
et ce fut dans le département des Alpes-Maritimes. 

Frimaire. 

1re. Région Nord-Ouest. . . 3 fr. 8 
2 Nord 3 
3 Nord-Est .... 2 
4 Ouest 2 
5 Centre 2 61 
6 Est 2 
7 Sud Ouest 2 94 
8 Sud 3 
9 Sud-Est 3 87 

Prix commun du myriagramme de froment dans toute 
la France pendant frimaire 2 fr. 91 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est 
Le minimum, dans la Région nord-est. 
Le plus bas prix du myriagramme fut de 1 fr. c. ; 

et ce fut dans le département de Rhin et Moselle. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 4 fr. 8o c. ; 

et ce fut dans le département des Alpes-Maritimes. 

Nivôse et Pluviôse. 

Ire Région Nord-Ouest . . 3 fr. 8 c. 
2 Nord 3 12 
3 Nord-Est 2 
4 Ouest 2 
5 Centre. 2 64 
6 Est. 3 
7 Sud-Ouest 3 
8 Sud 3 
9 Sud-Est 4 

Prix commun du myriagramme de froment dans 
la France, pendant nivôse et pluviôse 3 fr. 3 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est. 
Le minimum fut dans la Région nord-est. 
Le plus bas prix du myriagramme fut de 1 fr. 98 c. ; 

et ce fut dans le département de Rhin et Moselle. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 5 fr. 1 c. 

et ce fut dans le département du Var-
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Ventôse. 

1re. Région Nord-Ouest 3 fr. 29 
Nord 3 19 
Nord-Est 2 77 

4 Ouest 2 69 
Centre 2 73 

6 Est 3 13 
9 Sud-Ouest 3 57 

Sud. 3 45 
9 Sud-Est 4 43 

Prix commun du myriagramme de froment dans toute 
la France pendant ventôse. 3 fr. 23 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est. 
Le minimum fut dans la Région ouest. 
Le plus bas prix du myriagramme fut de 2 fr. 12 c. ; 

et ce fut dans le département de Rhin et Moselle. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 5 fr. 60 c. 

et ce fut dans le département du Var. 

Germinal. 

1re Région Nord-Ouest. . 3 fr. 58 c. 
2 Nord 3 38 

Nord-Est 2 78 
Ouest 2 67 
Centre 2 87 

6 Est 3 23 
7 Sud-Ouest . . 4 ....... 3 54 
8 Sud 3 63 
9 Sud-Est 4 71 

Prix commun du myriagramme de froment dans toute 
la France pendant germinal 3 fr. 36 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est. 
Le minimum fut dans la Région ouest. 
Le plus bas prix du myriagramme fut de 2 fr. 4 c. ; 

et ce fut dans le département de Rhin et Moselle. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 5 fr. 89 c. ; 
ce fut dans le département des Alpes-Maritimes. 
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Floréal. 

1re. Région Nord-Ouest 4 fr. 7 c. 
2 Nord 3 82 
3 Nord-Est 2 95 
4 Ouest 2 
5 Centre. 3 11 
6 Est 3 45 
7 Sud-Ouest 3 56 
8 Sud 3 69 
9 Sud-Est . 4 99 

Prix commun du myriagramme de froment dans 
toute la France pendant floréal 3 fr. 56 c. 

Le maximum fut dans la region sud-est. 
Le minimum fut dans la Région ouest. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 2 fr. 15 c. ; 

et ce fut dans le département de Rhin et Moselle. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 6 fr. 31 c. ; 

et ce fut dans le département des Basses-Alpes. 

Prairial. 

1re. Région Nord-Ouest 4 fr. 4o 
2 Nord 4 60 
3 Nord-Est 3 56 
4 Ouest 2 81 
5 Centre. 3 33 
6 Est . 3 75 
7 Sud-Ouest 3 33 
8 Sud 3 69 
9 Sud-Est 4 73 

Prix commun du myriagramme de froment dans toute 
la France en prairial 3 fr. 81 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est. 
Le minimum fut dans la Région ouest. 
Le plus has prix du myriagramme fut de 2 fr. 41 c.; 

et ce fut dans le département de la Dordogne. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 5 fr. 68 c. ; 

et ce fut dans le département des Basses-Alpes. 

Messidor. 

Nous n’avons pas pu nous procurer le Tableau du prix 
des grains pendant ce mois. 
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Thermidor. 

1re Région Nord-Ouest 3 fr. 62 c. 
Nord 3 74 
Nord-Est 2 87 

5 Ouest. . . . 2 79 
6 Centre 3 17 
7 Est . 3 34 
8 Sud-Ouest 2 86 

Sud 3 41 
Sud-Est 4 49 

Prix commun du myriagramme de froment dans toute 
la France en thermidor 3 fr. 34 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est. 
Le minimum fut dans la Région ouest. 

Le plus has prix du myriagramme fut de 2 fr. 14 c. ; 
et ce fut dans le département du Mont-Tonnerre. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 5 fr. 43 c. ; 
ce fut dans le département des Hautes-Alpes. 

Fructidor. 

Région Nord-Ouest. ......... 2 99 
2 Nord 2 93 
4 Nord-Est. 2 63 
5 Ouest 2 54 
4 Centre 3 6 

Est . 3 44 
7 Sud-Ouest 2 95 

Sud 3 60 
9 Sud-Est 4 68 

Prix commun du myriagramme de froment dans toute 
la France en fructidor . . . 3 fr. 20 c. 

Le maximum fut dans la Région sud-est. 
Le minimum fut dans la Région ouest. 
Le plus bas prix du myriagramme fut de 2 fr. 1 c. ; 

lut dans le département du Mont-Tonnerre. 
Le plus haut prix du myriagramme fut de 5 fr. 47 c. ; 
et ce fut dans le département des Hautes-Alpes. 
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Le blé froment est, de tous les grains , celui qui donne 

le plus de farine , et la plus convenable a la nourriture de 
l’homme. 

Le moyen dont on se sert pour se la procurer est tres-
connu de tout le monde , c’est la mouture ; mais ce qu'on 
rie sait pas aussi bien , c’est qu’il n’est pas indifférent de 
moudre de telle ou de telle manière. 

On connaît en France deux sortes de moutures, celle 
à la grosse , et la mouture économique. 

La première , qui varie non-seulement de ville à ville , 
mais encore de moulin à moulin, suivant le serrement des 
meules , l’ouverture des bluteaux et la force du moteu, 
a des inconvéniens sans nombre. Nous ne nous attache-
rons point à les détailler , nous dirons seulement que cette 
mouture , qui est malheureusement encore aujourd'hui la 
plus répandue , doit être regardée comme l’art de faire 
manger à l’homme la farine et le son , et aux animaux 
le son avec la farine. Elle donne moins de farine et les 
qualités en sont moins distinguées. Elle produit 
en farine , pour le pain de fine fleur ou minot .. 

En farine, pour le pain de la seconde qualité 
ou de froment, à sa fleur 

En farine , pour le pain bis ou de mesure 

C’est-à-dire que sur 270 kilogrammes 922 grammes 
( 56o livres pesant), de froment qui rendrait, par sup-
position , 261 kilogrammes 205 grammes ( 534 livres ) de 
pain, on ne retirerait, par cette moulure, en première 
qualité , que 174 kil. 137 gr. (356 liv.) 

Eu seconde 43 kil. 534 gr. ( 89 
En troisième 43 kil. 534 gr. ( 89 liv. ) 

TOTAL 261 kil. 2o5 gr. ( 534 liv. ) 

Par la mouture économique qui consiste à moudre et à 
remoudre ( l’on se contente d’un seul moulage dans la 
mouture rustique ou à la grosse ), il est très-ordinaire de 
retirer à Paris les trois quarts en farines différentes d’une 
quantité de blé déterminée ; on compte sur ou envi-
ron de déchet. Le reste de la quantité de blé employée 
compose les issues , c’est-à-dire le gros et le menu son. 

Ainsi, par exemple, 273 kilogrammes 922 grammes 
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(560 livres pesant ) de froment fourniront 205 kilogram-

mes 441 grammes ( 420 livres ) de farine, dont 156 kilo— 
grammes 527 grammes ( 320 livres ) de première qualité, 
31 kilogrammes 3o5 grammes ( 64 livres ) de la seconde , 
et 17 kilogrammes 609 grammes ( 36 livres ) en dernières 

farines bises. Les issues seront de 61 kilogrammes 633 
grammes ( 126 livres) , et le déchet de 6 kilogrammes 

848 grammes (14 livres). 
Les déchets dans la mouture à la grosse sont, il est 

vrai, moins considérables , parce qu’on ne repasse pas les 
; mais le produit de la farine est plus constant dans 

la mouture économique, plus avantageux, et la distinction 
farines y est mieux établie. 

Un boulanger retire, quand il sait travailler, les cinq 
seizièmes en pain , au-delà du poids de la farine employée , 

un peu plus en gros pains et un peu moins en pains de 
petits poids. 

273 Kilogrammes 922 grammes ( 56o livrés pesant ) de 
froment donnent 206 kilogrammes 752 grammes ( 420 
livres) ) de pain de première qualité , et 64 kilogramme* 
79 grammes ( 131 livres ) dont la moitié peut être en pain 

un peu inférieur nommé bis-blanc, et l'autre moitié eu 
pain proprement bis. 

Ajoutons à ceci un Tableau pour fixer les bases sur les-
quelles portent les différons produits de la mouture éco-
nomique. 

TABLEAU des Produits en Farines et Issues 
retirées par la Mouture économique d’un 
Hectolitre ( Setier ) de Blé, du poids de 117 
kilogrammes 395 grammes ( 240 livres ). 

Poids du setier de blé 117 kil. 395 gr. (24ol. ) 

Farines blanches. 

Première, dite de blé. 
Seconde , dite 1ere de gruau. .. 78 kil. 264 gr. ( 160 l.) 

Troisième , dite 2e de gruau. .. 
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Farines bises. 

Quatrième, dite 3e de gruau... . 
Cinquième , dite 4e de gruau.. . 9 kil. 783 gr. (20 l.) 

Issues. 

Remoulages. 
Recoupes 26 kil. 414 gr. (54 l. ) 
Sons .. 

Déchet de mouture 2 kil. 934 gr. (6 l.) 

Poids égal au seller 117 kil. 395 gr. ( 240 l.) 

Les grains et les farines forment un objet de commerce 
très-considérable. Le commerce des farines est, malgré 
l'usage , beaucoup plus avantageux que celui des grains. 
Aussi commence-t-il à devenir général. Il n’y a pas encore 
long-temps qu’on ne connaissait , dans les environs de 
Paris , que le commerce des grains. La mouture n’avait 
lieu qu’à proportion de la consommation. La moindre ap-
parence d’une belle récolte suspendait les achats, engor-
geait les marchés, enlevait aux fermiers la facilité de rem-
plir leurs engagemens , gênait ainsi le propriétaire et con-
courait souvent à détériorer les produits de la moisson. 
Aujourd’hui la majeure partie des récoltes est convertie 
en farines ; les fermiers qui ont des moulins font des fari-
nes et vendent ainsi leur récolte dans les marchés. On ne 
voit actuellement à la halle de Paris et dans les marchés 
environnans, que fort peu de grains. On a dit que la farine 
était moins susceptible de se garder que le grain ; mais 
on n’a pas manqué de répondre , ce qui est vrai, que de-
puis la découverte du Nouveau-Monde , nous n’avons 
approvisionné nos colonies qu’en farines, qui ne se sont ja-
mais gâtées toutes les fois qu’on a pris des précautions. 
il faut bien d’ailleurs que cette méthode de convertir le 
grain en farine , ait présenté , dans la spéculation connue 
dans la pratique, une utilité réelle pour toutes les classes, 
puisqu’on n’a pas vu depuis, revenir sur leurs pas ceux 
qui ont été à même d’en calculer tous les avantages. 

Le Tableau suivant achèvera de convaincre des avanta-
tages du commerce des farines, 

Produit, 
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Produit, en Argent, d’un Hectolitre ( Setier ) 
de Blé de 117 kilogrammes 395 grammes 
(240 livres ) net, au prix de 21 francs et 
réduit en Farine par la Mouture Economi-
que. 

Produit en farine blanche 
bise 

En issues 

21 f. 
1 
2 

» c. 
75 
55 

TOTAL 25 f. 3o c. 

DÉPENSE. 

d’achat du setier 21 
Moulure et voilure

 2
 23 f. » c. 

Bénéfice sur la vente de la farine 2 f. 3o c. 

Le blé converti en farine par la moulure économique 
produit donc, en bénéfice réel, un dixième en sus du 

prix d’achat. Quelques circonstances peuvent augmenter 
certainement ce bénéfice; mais ceci est regardé comme 

compensation des loyers des magasins, de l’entretien des 
sacs , des avaries, des frais de transport, de l’attente de la 
vente, des diminutions en poids et en mesures des issues 

pendant la garde, etc. quoiqu’on puisse beaucoup réduire 
ces déchets à peu de chose , en conservant les sons en sacs 
isolés , à l’instar des blés et des farines. 

Outre la farine et le pain , la poudre, l’amidon , cer-
taines liqueurs encore sont des produits opérés par le se-
cours de l'art et tirés le plus ordinairement du froment. 

trouve de fortes amidonneries , et l’on fait commerce 
d'amidon à Abbeville , Agen , Arras , Bordeaux, Calais , 
Caudebec, Châlons-sur-Marne, Dunkerque, Prevent, le 
Havre , Lille, Marseille, Metz, Montivilliers, Montpellier, 
Nancy, Nérac, Orléans, Paris, Rouen, Saint-Omer, Sens, 

Strasbourg , Tarascon , Toulouse et Troyes. 
On fait beaucoup de farines , et le commerce en est 

considérable à Agen, Bourgoin , Meaux , Melun , Méung-
sur-Loire, Mont-Didier, Niort , Toulouse , etc. 

VII. F 
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Les principales manufactures de poudre à poudrer se 

trouvent à Charleville , Lille , Metz et Paris. 
On faisait, avant la révolution , beaucoup d’eaux-de-

vie de grains dans les départemens du Pas-de-Calais , du 
Nord , dans toute la ci-devant Belgique, mais aujourd’hui 
toutes ces fabriques vont fort peu et semblent suspendues. 

Le seigle est très-commun en France. On y en recueille 
infiniment plus que de froment. Les terres qui lui convien-
nent y sont en effet en plus grande quantité que celles qui 
sont propres au froment. Les bonnes fournissent à peu près 
978 kilogrammes 292 grammes ( 20 quintaux) par demi-
hectare ( arpent ) ; les moyennes, 684 kilogrammes 804 
grammes ( 14 quintaux), et les petites à peu près 489 kilo-
grammes 146 grammes ( 10 quintaux). 

Le seigle vient dans tous les sols plus ou moins bien, 
soit en plaine , soit dans les pays élevés. Il réussit plus sou-
vent que le froment et dans les terres où celui-ci ne vient 
que mal. il aime le froid et les pays élevés, et cependant 
par une habitude mal entendue on le cultive dans les 
plaines. Il serait plus avantageux de le reléguer sur les 
hauteurs , et d’abandonner au froment les plaines puisqu'il 
les préfère. 

Le seigle est après le froment , le grain qui donne le 
plus de farine cl la meilleure. Il a les mêmes inconvéniens 
que nous avons remarqués pour les blés barbus et de mars. 
II est difficile à moudre , sa farine n’est pas aisée à 
vailler. La bonne moulure du seigle coûte un quart de 
plus que celle du froment, par la raison que nous venons 
de dire ; il est plus difficile de l’écurer de son. Il donne 
les trois quarts en farine , le veste est en son et en déchet. 

Celte farine boit un dixième de plus en eau que ce»* 
du froment. Cet excédant se réduit , pour le produit 
du pain , à un douzième , parce que le pain de seigle, , 
difficile à cuire , perd plus de son poids en restant plus 
de temps au four. « Cependant ( Beguillet , ancienne 
» Encyclopédie ) , un setier de seigle pesant 107 kilogram-

» mes 612 grammes (220 livres) doit toujours rendre 117 
» kilogrammes 395 grammes (24olivres) de pain. Compen 

» sation faite des avantages de ce produit avec les desa-
» vantages et la difficulté de la mouture, de la fabrication 
» et de la qualité du pain. Le prix du seigle suit celui du fro-
» ment dans une proportion singulière, c’est-à dire, 

» mesure que le prix du froment augmente , celui du seigle 
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» s'en rapproche. Par exemple, quand le froment est à 

» quinze livres l’hectolitre (le setier) , celui du seigle est 
» à six livres , qui sont les deux cinquièmes du prix du 

» froment ; quand celui-ci monte à vingt livres, le prix. 
» d u seigle est à moitié , et vaut dix livres ; mais quand 
» le froment se paie vingt quatre liv. ,1e seigle vaut les deux 

» tiers de ce prix ou seize liv. ; enfin quand le prix du 
» froment est porté , comme dans certaines années , a 
» trente liv. , le seigle se vend vingt-quatre liv. D’où l’on 
» voit qu’à mesure que les subsistances deviennent rares, » es rapports de valeur entre la qualité et la quantité des 

» blés changent. » 
Les usages du seigle sont les mêmes que ceux du fro-
me. , et le principal est réservé pour la fabrication du 
pain. Plus de la moitié de la France mange de ce pain , 
bien inférieur à celui de farine de froment, et presque 

toujjours mal pétri, mal levé , mal cuit, quoiqu’il soit très-
possible de lui donner de la blancheur , de la légèreté 
et de la qualité. 

L'0rge est de deux espèces, l’orge d’hiver ou carrée ou 
d'automne , et l’orge commune ou de printemps. Ce qu’on. 

nomme orge mondée n’est que l’orge ordinaire dépouillée 
de son écorce. 
Lorsque les printemps sont humides, les terrains se-

més en orge , produisent beaucoup : 9 kilogrammes 829 
grammes (200 livres) d’orge par demi-hectare (arpent ), 

rendeftt depuis 489 kilogrammes 146 grammes jusqu’à 1 
mille 467 kilogrammes 438 grammes (de 10 à 3o quin-

La récolte des orges influe sur le prix du blé ; le leur 
conserve toujours une proportion avec le froment et le 

seigle. L'hectolitre ( le setier ) d’orge pèse communément 
88 kilogrammes 47 grammes ( 180 livres ) ; il ne rend que 

les deux tiers de son poids en farine , qui toujours est plus 
compacte , plus sèche que celle du seigle , boit un huitième 
d'eau de plus, 

Un hectolitre ( setier ) d’orge produit pour l’ordinaire 
88 kilogrammes 47 grammes ( 180 livres) de pain , mais 

on en fait rarement : la tannerie , la bière , les basses-
cours, consomment la presque totalité des récoltes. On 

en coupe aussi beaucoup en vert pour les chevaux. 
Le prix du vin influe beaucoup sur celui de l’orge dans 
les départemens où la bière est fort en usage. Si le vin est 

P 2 
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rare , la consommation de la bière augmente, l’orge alors 
ne garde plus de proportion avec les blés ; mais en temps 
ordinaire, le prix de l’orge commune est les deux tiers en-
viron de celui du seigle. Ainsi quand le seigle vaut 13 
francs 50 centimes l’hectolitre ( le seller ) , l’orge peut 
valoir entre 9 et 10 francs. 

L’avoine est un des principaux objets de culture dans 
quelques cantons de France. On en connaît deux espèces 
dans le commerce , la blanche et la brune qui est la plus 
estimée. 

Dans les ci-devant provinces de Normandie et de la 
Basse-Bretagne, les habitans des campagnes font avec le 
gruau d’avoine d’assez bons potages. 

L’avoine abonde en écorce et donne peu de farine : 
celle-ci plus mucilagineuse qu’amilacée, moitié moins pe-
sante que celle de froment, n’absorbe que très-peu d’eau, 
et fait un fort mauvais pain , dont cependant on fait usage 
dans quelques endroits pauvres ou stériles. Elle convien-
drait beaucoup mieux aux amidonniers : il n’est pas dou-
teux non plus qu’on ne puisse faire avec l’avoine de très-
bonne bière. 

La balle d’avoine est très-employée pour les usages do-
mestiques ; la paille douce et souple , peu susceptible d hu-
midité , a des avantages trop négligés, et que l’on re-
connaîtrait bientôt si l’on s’avisait de l’employer pour faire 
des liens, et sur-tout pour les toitures rustiques. Elle est 
assurément préférable pour ces usages aux pailles de seigle 
et de froment. 

L’avoine en vert ou fanée, avant ou après la separation 
du grain , est fort recherchée de tous les animaux ; mais 
c’est, sur-tout aux chevaux qu’on la donne ; ce sont eux 
qui ers font la plus grande consommation, et pour qui 
elle est spécialement cultivée. En général on donne une trop 
grande extension à sa culture. Que de bons terrains n'ab-
sorbe-t-elle point, qui produiraient du froment, du seigle 
et de. l’orge, dont une récolte passable vaut mieux que 
la plus superbe récolte en avoine? El faudrait réserver 
l’avoine pour les sols reconnus i ncapables de porter d'autres 
grains ; il faudrait restreindre sa culture aux défriche-
mens, puisqu’elle prospère sur ces terrains neufs, où 
l’orge n’aurait aucun succès, et qu’elle les prépare à rap-
porter d’autres productions. D’ailleurs l’avoine n’est pas 
la nourriture en grains la plus propre à ces animaux, l'orge 



VÉGÉTALES. 229 
lui est préférable. Sans remonter aux Romains, qui ne don-

naient que l'orge à leurs chevaux, nous voyons aujour-
d'hui ce dernier grain administré aux chevaux, dans les 
pays où ils ont de la réputation. Au rapport de tous les 
voyageurs, eu Espagne , en Andalousie, en Mauritanie, 

en Arabie , en Egypte, en Tartarie, on ne leur donne que 
de l'orge , et ce sont les meilleurs chevaux que l’on con-

naisse Malgré cela ’ tant qu' on sera persuadé que l’avoine 
est le seul grain qui convienne aux chevaux, il est dou-
teux que les fermiers réduisent sa culture , le bénéfice les 
arrêtera toujours; il est cependant bien certain que la 
masse de la subsistance publique gagnerait infiniment à la 

substitution de l'orge à l’avoine, et que la France y trou-
verait une nouvelle source de richesses. 

Cet article serait certainement incomplet, si nous nous 
bornions à l’aperçu général que nous venons de donner. 
L'importance des grains, la nature de ceux dont il est 

ici question , exigeraient au contraire les plus grands dé-
tail s. Nous en donnerons au moins quelques-uns , si nous 
ne Pouvons pas entrer dans tous ceux que comporte un 
pareil sujet. La masse des récoltes n’est pas à beaucoup près égalé dans tous les départemens qui cultivent les 

grains. Tel n'en produit pas au-delà de la consommation 
de ses habitans, un autre en fournit plus, un autre 
moins. Le froment, d'ailleurs , n est pas toujours le grain 

dominant parmi ces récoltes, et la proportion recueillie 
de chaque espèce de grains , ne suit pas leur importance, 
En général, le seigle domine en France ; mais dans les 
départemant en particulier , cela varie. Dans les uns , on 
récolte plus de blé que de seigle, d’orge et d’avoine ; dans 
beaucoup, le seigle est plus commun, puis le froment, etc. 

Dans quelques-uns, l’orge est fort abondant, et plus géné-
ralement cultivé que les autres grains ; enfin dans d’autres, 
l'avoine est la plus forte récolte. Toutes ces particularités 

tiennent essentiellement à la statistique. Elles entrent dans 
le plan de cet Ouvrage, et doivent nécessairement en faire 
partie. Nous ne suivrons pas, dans l’exposition que nous 
en allons faire, l'ordre que nous avons adopté pour les 

Tableaux que nous avons présentés plus haut. Si la divi-
sion de la France par régions a quelque chose de plus 
convenable, l’ordre alphabétique est aussi infiniment plus 
commode, plus aisé à suivre et à la portée de plus de lec-
teurs. C'est celui que nous adopterons. 
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Département de l'Ain. Ce département, qui comprend 

la Bresse , le Bugey et une partie de la Bourgogne, abonde 
en grains de toute espèce , les terres y donnent cinq pour 
un à la coupée ( ancienne mesure du pays ). L’abbé d Ex-
pilly estime la récolte annuelle du pays de Dombes, à 
79 mille 60 hectolitres (setiers) de 117 kilogrammes 395 
grammes ( 240 livres pesant ). 

Département de l'Aisne. On y récolte une grande quan-
tité de grains très-estimés. Le froment y domine ; on y 
connaît même peu le seigle. Les blés y donnent un produit 
de 16 millions 102 mille 818 myriagrammes (3 millions 
mille quintaux ). Il s’en exporte 3 millions 179 mille 
myriagrammes ( 650 mille quintaux ). Soissons et Laonfont 
un commerce considérable de froment : il sort de leurs mar 
chés, année commune , près de 3 millions de myriagram-
mes. Ce transport se fait tant par terre , que par la ri vière 
d’Aisne ; il en passe aussi sur celles de Marne , d’Oise et 
d’Ourcq. L’abbé d’Expilly fait monter la récolte de la ci-
devant généralité de Soissons à 1 million 56o mille 8 
hectolitres ( setiers ). Les blés du Soissonnais sont très-esti-
més , et forment avec ceux du Laonnais, de la Thirache , 
le commerce de Soissons. On les fait passer tant en na-
turc qu’en farine, par les rivières dont nous avons parle , 
ainsi que*par la Seine, à Beaumont, Pontoise, Paris, 
Rouen et le Havre. Le prix moyen du blé dans le dépar-
tement de l’Aisne , dans les quinze années qui ont pré-
cédé immédiatement la révolution, fut ; 

SAVOIR: 

En froment. 8 1. 4 s. 11 d. le quintal ( 48 kilog. 915 
grammes. ) 

Méteil ...... 7 8 il 
Seigle....... 4 10 
Orge 4 i4 9 
Avoine..... 5 7 5 

Département de l'Allier. Il est formé en gran de partie 
du Bourbonnais , qui produit beaucoup plus de seigle que 
de froment, et plus d’avoine que d’orge. Les terres du 
Teillet sont à seigle; celles de Souvigny rapportent du 
froment. Du côté de Piousat, on ne trouve que du seigle 
et de l’avoine. Le s terres des environs de Tiel ou Teil, 
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sont à seigle, avoine et orge, Les récoltes de la ci-devant 
généralité de Moulins excèdent ordinairement d’un tiers 
la consommation des habitans. Le débouché de cet excé-

dant se trouve dans l’exportation à Lyon, Orléans , Sau-
mur , Tours et Nantes , lorsque les récoltes manquent dans 

les départemens dont ces v illes dépendent. Cet article de 
commerce à l’extérieur peut former un objet d’environ 

150 mille francs, selon l’abbé d’Expilly. Cette généralité 
récoltait, année commune, 1 million 446 mille 95 hecto-

litres (setiers) de blés de toute espèce. 
Ce département est un de ceux ou Ton mange du pain d'orge. 

Département des Alpes ( Hautes.) Son territoire produit 
des grains de bonne qualité , et eu assez grande quan-

tilé, pour suffire à la consommation des habitans et des 
bestiaux. 

L'abbé d’Expilly porte à 1 million 859 mille 9 hecto-
litres ( setiers) , la récolte annuelle du ci-devant Dauphiné, 

dont ce département fait partie. 

portement des Alpes ( Basses.") Les grains y sont 
généralement rares ; on ne voit des blés que dans quel-
ques cantons , et presque que du seigle. Le Vernet pro-
duit beaucoup d’avoine. Mariaud , Seyne, Saint-Pons, 

sont les cantons de ce département où l’on trouve le plus 
de froment. Les blés y donnent ordinairement 3 pour un , 
rarement 5. En prenant en masse la ci-devant Provence, 

dont ce département fait partie, on trouve qu’elle ne recueillé 
pas la moitié des grains nécessaires à la nourriture de 

ses habitans. Sa récolte ne monte pas, suivant l’abbé d’Ex-
pilly , a plus de 969 mille 81 hectolitres (setiers). Aussi 
les grains n’y forment-ils point un commerce remarquable. 

On y en importe par Marseille, des côtes de Barbarie ; 
la ci-devant Bourgogne et quelques autres anciennes pro-
vinces en font aussi beaucoup passer. 

Département des Alpes-Maritimes. Ce département , 
les est une acquisition nouvelle, est le plus pauvre de tous 
les départemens. Le petit nombre d’babitans qu’on trouve 
dans ses montagnes n’y vit que de châtaignes ; l’usage du 

froment leur est presque totalement étranger. 

Département de l'Ardèche. Les grains y sont fort rares : 
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le territoire d’Aubenas est presque le seul qui en produise 
quelque quantité. Les terres des montagnes qui entourent 
Saint-Laurent ne donnent que du seigle et de l'avoine, qui 
ont peine à mûrir avant la chute des neiges; les blés sont 
par conséquent loin de suffire à la consommation des nom-
breux habitans de ce département : cependant ils en tirent 
peu. Leur récolte les conduit environ quatre mois;pen-
dant une partie des huit autres, ils se nourrissent de châ-
taignes. 

Département des Ardennes. On n’y recueille que fort 
peu de grains, quoique Rhetel en fasse un commerce assez 
considérable; presque tous ceux qu’on y achète et qui s'y 
vendent sont d’approvisionnement et tirés des départe" 
mens environnans par les marchands de cette ville. 

Département de l'Arriége. Les grains y sont rares , si l’on 
excepte quelques cantons assez fertiles qui en produisent 
un peu. 

Département de l'Aube. C’est un des plus pauvres de la 
République , du moins sous le rapport des grains; il n’est 
guère propre qu’au seigle : souvent les récoltes ne couvrent 
pas les frais de culture. 

Le demi-hectare ( l’arpent ) fournit en froment, environ 
342 kilogrammes 402 grammes ( 7 quintaux ). 

Orge .. 464 kilogrammes 688 grammes ( 9 quint. et d.) 
Avoine . 244 kilogrammes 573 grammes (5 quintaux ). 

Les récoltes sont estimées : 

En froment, à 2,363,832 myriag. ( 483,253 quintaux-) 
-— Seigle, . . 2,344,706 . . . ( 479,343 ) 
— Orne , . . 939,026 . . . ( 191,971 ) 
•— Avoine, . . 2,468,431 . . . (5o4,637) 

Département de l'Aude. Il produit en général peu de 
blé ; le territoire de Narbonne est le plus fertile, sous le 
rapport des grains, qui sont estimés des meilleurs de 
France : il s’en fait dans cette ville un commerce fort con-
sidérable , principalement par le port de la Nouvelle. 
Narbonne est l’entrepôt des blés du ci-devant Languedoc 
et de ceux qui se recueillent dans son département. Les 
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premiers y arrivent par le canal du Midi , sont ensuite voi-
tur és jusqu’à la mer par un autre canal, qu’on nomme la 
Ro bine ou de l' Aude, et de là en Provence, en Roussillon 

et ailleurs, même en Italie. 
A Carcassonne, où la setérée est de 8 mille 125 mètres 

(25 mille pieds), les terres donnent par chaque seterée, 
6 hectolitres ( setiers ) de 122 kilogrammes 286 grammes, 
( 250 livres ). Les fortes récoltes vont à 10 hectolitres. 

TABLEAU du prix des Blés dans le Département 
de l’Aude, depuis Prairial an VIII, jusqu'à 
Prairial an IX. 

Prairial. 
An VIII. 

Messidor. 

Thermidor. 

Fructidor 
et Jours 

complément. 

Vendémiaire. 
An IX. 

Brumaire. 

Frimaire. 

Blé , le myriagramme 
Seigle 
Avoine 

Blé. 
Seigle 
Avoine . 

Blé... 
Seigle .' 
Orge. 
Avoine. 

Blé 
Seigle 
Orge... 
Avoine 

Blé 
Seigle 
Orge 
Avoine 

Blé 
Seigle 
Orge 
Avoine 

Blé 
Seigle 
Orge. 
Avoine 

3fr. 
2 
1 

3 
2 
1 

3 
2 
1 
1 

3 
2 
2 
1 

3fr. 
2 
2 
1 

3 
2 
2 
1 

4 
2 
2 
A 

50 e. 
51 
63 

61 
16 
5o 

5o 
11 
10 
45 

79 
68 
38 
77 
87 c, 
7i 
22 
9^ 

87 
80 
10 
89 

10 
92 
21 
97 
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Suite du TABLEAU du Prix des Blés dans 
le Département de l'Aude, etc. 

Nivôse. 

Pluviôse. 

Ventôse. 

Germinal. 

Floréal. 

' Blé 
Seigle 
Orge 
Avoine 

Blé 
Seigle 
Orge. 
Avoine 

Blé 
Seigle 
Orge 
Avoine. 

Blé 
Seigle 
Orge 
Avoine 

Blé 
Seigle 
Orge 
Avoine. 

4 
a 
2 
2 

4 
2 
2 
2 

3 
2 
2 
2 

3 
2 
2 
1 

3 
2 
2 
2 

i4 
92 
48 

7 
5 

9) 
44 

8 

2 
75 

68 
68 
9° 
78 
v5 
31 

3 

Département de l'Aveyron. Il est en général peu fertile 
en grains , qui sont d’ailleurs fort inférieurs à ceux: du 
parlement du Lot; tout le pays situé sur la rive droite du 
Lot, dans l’étendue du département de l’Aveyron , ne pro-
doit que du seigle et de l’avoine. 

Les moissons y sont très-tardives; elles ne commencent 
jamais qu’après messidor, et se prolongent souvent jus-
qu’en vendémiaire. Le pays, entre l’Aveyron et le Tarn, 
donne un peu de froment, mais beaucoup plus de seigle 
et d’avoine, il en est de même de Ville-Cemtal, Villeneuve, 
etc. La plaine de Livignac est assez fertile. En général ce 
département ne récolle pas pour sa consommation qui a 
un dixième de plus. 
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Année commune, il produit en 
Froment. 802,126 myriagrammes. 
Seigle 2,118,743 
Orge, 727,538 
Avoine 71 1,742 
Méteil 121,834 

Département du Calvados. Ce département, qui fait 
partie de la ci-devant Normandie, participe à sa fertilité; 
il produit des grains en abondance, sur-tout beaucoup de 
froment. Le territoire de Caen est très-fertile; le pays d’Auge, 
qui faisait partie de la ci-devant élection de Vire, est au 
nombre des cantons les plus fertiles de ce département, et 
mêmde l’ancienne province de Normandie. L’abbé d’Ex-
pillyestime la récolte annuelle de la généralité de Caen à 
2 millions 69 1 mille 745 hectolitres (setiers). 

Département, du Cantal. Il comprend la Haute-Auver-
gne qui n’est pas à comparer à la Basse pour la fertilité ; 
le territoire des environs de Saint-Flour est peut-être la 
Partie la pl us fertile de ce département. 

Département de la Charente. Il n’est pas généralement 
fertile ; les grains qui s’y recueillent sont au-dessous de la 
consommation de ses habitans. On y trouve une espèce de 
grain qui approche de l’orge, et qu’on nomme baillorge. 

A Roulet les meilleures terres rapportent par demi-hec-
tare (arpent) 9 hectolitres (25 boisseaux) (1) de blé à la pre-

mière récolte; la seconde en produit 16 au plus. Les sols 
médiocres rendent beaucoup moins. Le journal donne à 
Angoulême 4 hectolitres (12 boisseaux) de froment. 

Département de la Charente - Inférieure. Les récoltes 
en froment, seigle et orge peuvent nourrir, année com-
mune, environ la moitié des habitans. Ils s’approvision-

nentpour les six autres mois aux marchés de Marans et 
d'Escoyeux, qui sont l’entrepôt des grains et des farines 
que les départemens des Deux-Sèvres et de la Vendée font 
passer dans celui-ci : ils en tirent même quelquefois de 
Bordeaux. 

(1) Le boisseau pèse de 38 kilogrammes 153 grammes à 45 kilo-
grammes ( 78 à 92 livres ). 
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L’abbé d’Expilly porte à 1 million 758 mille 271 hecto-
litres ( setiers ) de blé la récolte de la ci-devant généralité 
de la Rochelle. 

La partie qui répond à l’ancienne Saintonge est la plu 
fertile. A Rignac , l’arpent donne sept sacs et demi de blé, 
au poids de 73 kilogrammes 372 grammes ( 150 livres ) le 
le sac; dans les fortes récoltes, il en donne jusqu’à 10. A 
Barbezieux on sème du froment deux années de suite. La 
première récolte rapporte 12 à 15 décalitres (boisseaux) 
par journal, et la seconde, 8 à 9. 

Département du Cher. Les récoltes suffisent à la con-
sommation. Le blé, dans les bonnes terres, donne 5 a 6 
pour un Ce département reçoit annuellement de ceux du 
Loir et de Loir et Cher une certaine quantité de grains 
qu’y transportent des marchands connus sous le nom de 
blatiers. Mais il approvisionne toute la lisière du départe-
ment de la Nièvre. 

Selon l’abbé d’Expilly la ci-devant généralité de Bourges 
récoltait 1 million 706 mille 87 hectolitres ( setiers ) de blé 
par an. 

Les environs d’Estreche, de Paracy, les terres de la ci-
devant élection de la Châtre produisent du froment en 
assez grande abondance. Cependant le département du 
Cher récolte en général plus de seigle que de froment. 

Département de la Corrèze. Les grains y sont assez rares; 
on y trouve du seigle et de l’orge, et peu de froment. 

Département de la Côte-d’Or. C’est ( dit l’Auteur du 
Voyage dans les D épartemens) un des plus beaux de la 
République par son étendue et sa richesse territoriale. Les 
terres rapportent en effet beaucoup, même sous une mau-
vaise culture; cependant la richesse de ce pays dépend beau-
coup plus de ses excellons vins que de scs récoltes en grains. 
L’abbé d’Expilly estime celles-ci à 4 millions 746 mille 890 
hectolitres ( setiers ) par an ; une partie de ces grains passe 
dans les ci-devant provinces du Lyonnais, du Dauphiné 
et du Languedoc. 

Département de la Creuse. Ou n’y cultive guère que le 
seigle et l’avoine qui y viennent même fort mal. L’orge 
y est rare ; on n’y trouve point de froment. Le produit de la 
boisserée, près de Bois Mandé, est de 8 décalitres ( bois-
seaux) de seigle, du poids de 12 kilogrammes 228 gram-
mes (25 livres) chaque. A la Ville-au-Brun, il est dans 
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quelques parties, de 5 décalitres; mais l’un dans l’autre, 
il n'est que de 3 (la boisserée y forme le seizième de l'hec-
tare (le huitième de l’arpent). Les cantons les plus remar-

quables sont ceux de Très-Portas , Ternat, Tauron, 
Pey rat et Pejroux. 

Département de la Dordogne. La partie nord de ce dé-
partement do une des seigles, un peu d’orge, de l’avoine 
et très-peu de froment. Les parties sud-est et sud-ouest 
dootinent plus de froment, la dernière sur-tout en produit 
assez abondamment. En général ce département manque die grains, malgré la fertilité des terres qui avoisinent la 
Dordogne et l’Isle. 

Département du Doubs. Le blé y rapporte de 2 à 5 me-
sures de 19 kilogra mines 566 grammes ( 40 livres ) par hui-
tième de journal : il est la production la plus importante de 
la ci-deva nt Franche-Comté que ce département compose 

avec ceux de la Haute-Saône et du Jura. Cette ancienne 
province rapporte, selon l’abbé d’Expilly, 2 millions 346 
mille 918 hectolitres ( se tiers) de blé par an; il estime l’orge 
au quart. 

Département de la Drôme. Ce département ne récolte 
pas, année commune, pour la consommation de ses habi-
tans. Le deficit année ordinaire est d’environ 750 mille my-

riagrammes qui se tirent, par le Rhône, de la ci-devant 
Bourgogne, etc. Quelques cantons produisent, il est vrai, 
plus qu'ils ne peuvent consommer ; mais cet excédant ne 
saurait approvisionner les autres. Les cantons fertiles sont : 
Saint-Lambert et Moras, les plaines de Monteilles, Va-
lence, Romans , Etoile , Montélimart, et les montagnes, 
qui entourent la ville de Die. Le midi de ce département

 r les environs de Nyons et de Saint-Paul-Trois-Châteaux 
ne produisent point de grains. 

Le seigle domine ; viennent ensuite le froment et l’orge. 
(Voyez le Département des Hautes-Alpes). 

Département de la Dyle. Il participe à la fertilité de la 
Belgique, dont il fait partie ; son sol est riche et produit 
qualité de grains de première qualité : on trouve le fro-
ment dans les terres qui s’étendent de Bruxelles à Louvain 
et Malines. Le seigle occupe, avec l’orge et l’avoine, les 
terrains légers; tous ces grains abondent, sur-tout le fro-
ment; le seigle le suit de près. 

Ce département exporte à l’intérieur de la République, 
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et dans les départe mens environnans , l’excédant de sa 
consommation. 

Département de l'Escaut. On y cultive particulièrement 
le seigle ; viennent ensuite l’avoine et le froment. L’ancien 
pays de Waes offre une très-riche vallée dont les coteaux 
sont couverts de blés. 

Département de l’Eure. C’est un des plus fertiles dépar-
temens de la République; on y fait par-tout commerce de 
grains, sur-tout à Evreux , Pacy, Vernon , Gisors, Neu-
bourg , etc. Les environs de Pont-eau-de-Mer peuvent être 
mis dans la classe des terres les plus fertiles qu’on puisse 
trouver. En remontant vers la source de Liton, le pays est 
peu fertile et ne donne guère que des seigles ; il en est de 
même des terres sises au-delà de l’Oison, du pays entre 
la Risse et la Seine , et du territoire au-dessous de* Lieu-
ray ; les environs de la Galonne , ceux de Bernay et le 
ci-devant district de Verneuil présentent les productions 
les plus chétives et les plus médiocres. La campagne de 
Saint-André est au contraire très-riche ; le froment et la-
voine y sont particulièrement cultivés. Rouen , Paris; 
Evreux même, pour son commerce, y viennent puiser. Le 
territoire de Pacy et la rive droite de l’Epte ne donnent 
presque que du seigle, très-peu de froment. 

Les vastes plaines d’Ecouy, d’Ecos, de Susay, Pont-
Saint-Pierre , Etrepagny, Tilly , la Campagne de Neubourg; 
les environs de Bourg-Achard et Bourg-Theroude, le pays 
entre la Risse et la Galonné , les plaines de Mallony et de 
Boessey, produisent du froment en abondance ; l’orge, l'a-
voine y abondent aussi. Les villages compris dans la forêt 
de Lyons ne récoltent que pour leur consommation. 

Le froment et l’avoine sont les principales productions 
de ce département. Le seigle, l’orge, se rencontrent dans 
les terrains sablonneux et pierreux. 

En général le département de l’Eure est extrêmement 
fertile au-delà de la Seine. 

En l’an IX, le prix moyen du myriagramme de blé 
a été , en froment 2 fr. 74 centimes. 
—Méteil 2 15 
—Seigle 1 75 
— Orge 57 
— Avoine 1 35 
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Département d’Eure et Loir. C’est encore un des plus 

beaux et des plus riches départemens de la République 
sous le rapport des grains. La ci-devant Beauce , dont il est 
en grande partie formé, est tout en blé. C’est ( dit l’auteur 
du Voyage dans les Départemens ) l’empire de la blonde 
Cérès. On prendrait cependant une idée peu juste de ce 
pays , si l’on jugeait sa fertilité par les grains qu’il rap-
porte. Il en produit beaucoup , mais beaucoup moins en-
Core qu’il ne ferait , si la culture y était bonne. Elle est 
m édiocre à cause du défaut de prairies qui entraîne celui 
des engrais. Chartres est le centr e d’un commerce de grains 
très-considérable. L’ancien Perche qui entre aussi dans ce 
département, est moins fertile que le pays Chartrain et 
que la Beauce, proprement dite. Le froment domine dans 
ce departement. Le seigle y est bien moins abondant : lui 
seul peut fournir, en blé de toute espèce, plusieurs dé-
partemens. 

Département du Finistère. On y trouve des blés ; mais 
ils y sont bien au-dessous de la consommation : c’est géné-
ralement un pays peu fertile ( Voyez Département de la 
Loire-lnférieure ). 

Département des Forêts. On y trouve un peu de blé, et 
seulement dans la partie septentrionale. 

Département du Gard. On peut regarder la plaine qui 
comprend les territoires du Pont de Lunel et de Massil-
largues comme le meilleur terrain du département; on y 

récolte des grains de toute espèce. Le canton d’Uzès ne 
produit pas pour sa consommation. Celui d’Alais donne 
un peu de froment, du seigle et de l’avoine. Du côté des 
grandes routes, en allant vers les montagnes , on ne trouve 
que du seigle et de l’avoine. La vallée de Narbonne à 
Nimes est cultivée principalement en froment. 
En général le département du Gard est fertile en grains. 

Beaucaire , si célèbre par sa foire , ne contribue pas peu à 
répandre l’abondance dans ce pays. 

Département de la Haute-Garonne. Les récoltes en 
grains y sont ordinairement prodigieuses , sur-tout dans la 
partie au sud de Toulouse. Celle qui est arrosée par la 
petite rivière du petit Lers, est continuellement ensemen-
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cée , et donne des récoltes de la plus grande beauté. Les 
environs de Toulouse forment une des plus belles et des 
plus fertiles plaines qu’on puisse voir. Les terres des eu-
virons de Rieux sont si fertiles, qu'il y a des cantons où 
l’on récolte deux fois par an. Capens et le vallon de Mon-
tesquiou sont aussi remarquables par leur fertilité. Va-
lentine , dans le canton de Comminge , donne peu de fro-
ment, sur-tout dans la partie voisine de la Haute-Ga-
ronne ; la récolte la plus abondante consiste en seigle. 

Généralement le ci-devant Haut-Languedoc est extrê-
mement fertile. L’abbé d’Expilly fait monter le produit 
annuel du Languedoc ( Haut et Bas ) à 5 millions 230 
mille 976 hectolitres ( setiers ) de blés. 

Département du Gers. Le premier arrondissement, dont 
Condom est le chef-lieu, récolte du blé en abondance. Le 
deuxième ramasse , année commune , un tiers au-delà de 
sa consommation ; le troisième ou celui d’Auch, est peu 
fertile ; dans le quatrième , on cultive le froment de pré-
férence au seigle ; le cinquième arrondissement ou celui 
de Mirande , est stérile dans plusieurs parties. Les blés 
du premier sont convertis en minots, qui, embarqués près 
de Neirac , sur la Baïze, puis sur la Garonne, passent 
à Bordeaux, et de là chez l’étranger : le deuxième , com-
merce aussi avec Bordeaux. Le territoire du quatrième 
arrondissement ou de Lombès , serait un des meilleurs 
cantons du département, si les débordemens de la ri-
vière et les grèles n’y détruisaient très-fréquemment le 
fruit des travaux du cultivateur. 

De tous les grains , le blé est celui qu’on cultive le plus 
particulièrement. Vient ensuite le seigle, puis l’avoine 
enfin l’orge. 

En l’an 1790, le prix du froment 
fut de 2 fr. 65 c. le myriag. 

Orge . 1 75 
Avoine 1 4o 
Seigle 2 
L’épeautre 1 3o 

La ci-devant Gascogne est généralement sujette aux 
orages ; souvent la grèle y détruit les grains à la veille 
des récoltes. Le sol qui compose le premier et le quatrième 
arrondissement, est regardé comme le meilleur. Le tiers 

du 
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du département du Gers est de mauvaise qualité , et du 

plus faibl e produit. Le rapport de la semence au produit 
est , en blé , comme quatre est à un. 
la ci-devant généralité d’Auch, récoltait, suivant l’abbé 

d'Expilly , 1 million 769 mille 709 hectolitres ( setiers ) de 
blé par an. 

Département de la Gironde. On peut faire une divi-
sion bien nette du terroir de ce département suivant sa 
qualité. Les parties ouest et sud sont les moins fertiles , et 

rapportent le moins ; tout le reste est de la plus grande 
fertilité : mais on trouve par-tout plus de vin que de grains. 
Généralement il y a peu de blé dans ce département ; il 
n'en recueille pas pour sa consommation ; cependant il 
s'y fait des exportations considérables de grains ; ce qui 

tient à ce qu’en s’approvisionnant au dehors, il tire au-
delà de ses besoins. Avant la révolution , l’exportation en. 
farines pour les colonies, étaient à Bordeaux, de 180 à 
200 mille barils de 85 kilogrammes 601 grammes ( 175 livres 
pesant). L’abbé d’Expilly porte à 3 millions 800 mille 996 
hectolii

res (setiers), les récoltes en blés de la ci-devant 
généralité de Bordeaux. 
Les parties ouest et sud ne cultivent que le seigle, qui 

donne 43 mesures par acre. 
Le Médoc, petit pays au nord-ouest de Bordeaux , ré-

colte une assez grande quantité de froment qui passe pour 
ne pas faire un pain très-blanc. Sa partie ouest ne donne 
presque que du seigle. 

Les blés forment un objet de commerce considérable 
à Blaye , tant ceux qu’on recueille dans les marais qu’on a 
desséchés da ns le voisinage de celte ville , que ceux qu’on 
tile de la Saintonge. Les étrangers y en viennent char-
ger une très-grande quantité, lorsque le transport en est 
permis. 

Département du Golo. Il ne diffère pas de celui du Lia-
mone , avec lequel il comprend toute l’île de Corse. Celte 
île produit peu de froment, beaucoup de seigle , de l’orge, 
et point d’avoine. Aussi nourrit-on les chevaux et les mu-
lets avec de l’orge dans toute l'île ( Voyez ce que nous 
avons dit à ce sujet en parlant de l'avoine ). 

Département de l'Hérault. Fertilité médiocre en grains. 
Béziers , Pézenas, Castres, Saint-Chinian , Bédarieux, 

yw. Q 
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Florensac, Ganges, sont les meilleurs cantons ; Mont-
pellier, Saint-Pons, Lodève , Agde, Saint - George et 
quelques autres sont les moins fertiles. 

Département de Jemmappe. La récolte de ce départe-
ment donne un excédant de trois huitièmes sur la con-
sommation. L’excédant en froment, passe ordinairement 
en Hollande ; le surplus du seigle est employé dans les 
genevreries du pays. 

Département d’Ille et Vilaine. Sol assez mauvais; cul-
ture plus mauvaise. Les récoltes sont fort au-dessous de 
la consommation. Le froment ne donne qu’un ; le seigle 
rapporte cinq pour un. Aussi le premier de ces blés y est-
il assez rare. Le seigle est beaucoup plus répandu. Les 
avoines de Château-Giron et de Fougères , sont estimées 
dans le pays. Les gruaux de Fougères ont aussi quelque ré-
putation à Paris. Le territoire de Saint-Malo est un des 
plus fertiles du département ; on y trouve des blés en assez 
grande quantité. Celui de la Guerche donne aussi d’abon-
dantes récoltes de seigle , d’orge et d’avoine ; mais on ob-
serve que les blés y réussissent mal dans les années plu-
vieuses , sur-tout vers l’automne. ( Voyez départementde 
la Loire-Inférieure.) 

Département de l'Indre. On y trouve du froment, du 
seigle , de l’orge, de l’avoine; mais tous ces grains sort 
au-dessous de la consommation des habitans et des bes-
tiaux. Le froment d’Issoudun est renommé dans le ci-devant 
Berri et les départemens environnans. Il est assez rare que 
l’excédant de la consommation de ce canton , qui récolte 
abondamment, passe dans les autres cantons du départe-
ment : on l’embarque sur le Cher ; souvent on en conduit 
à Orléans. 

Département d’Indre et Loirs. La ci-devant Tourai ne > 
dont il est formé , a toujours passé pour très-fertile , puis-
qu’on la regarde comme le jardin de la 'France ; cependant 
il s’en faut bien qu elle ait tous les avantages que semble 
promettre une pareille réputation. Son terroir est fort 
inégal , et d’une fertilité aussi variable. 

Le pays entre la Loire et le Cher , connu sous le nom 
de V avenues , est très-fertile ; les îles de Berthenay et de 
Bréhémont, sont regardées comme le premier canton du 
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département d’Indre et Loire. Elles donnent trois récoltes 
en deux années , sans jamais se reposer. 
, La presqu’île formée par l’Indre , la Loire et la Vienne, 
à l'entrée de laquelle est située la ville de Chinon, est 
aussi renommée pour sa fertilité. Ce pays est connu sous 
le nom de Veron. 

Le pays qu’on nomme la Champagne Tourangelle , 
entre les coteaux de l’Indre et du Cher, produit de très-
beaux blés. 

Le canton de la Brenne et le pays de Gastines, sont bien 
inférieurs à ceux dont nous venons de parler. 
. Le territoire d’Amboise récolte , année commune , un 

tiers de plus que sa consommation , tant en froment qu’en 
seigle, orge et avoine. Le surplus est tiré par les départe-
mens environnans. 

L’ancienne élection de Loudun recueille pour la con-
sommation de ses habituas; celles de Loche, de Riche-
lieu sont maigres , et donnent de médiocres récoltes. Les 
environs de Tours rapportent aussi beaucoup de fro-
ment; cependant il passe pour constant que le départe-
ment d’Indre et Loire produit un quart de moins qu'il ne 

consomme. Le grand commerce qu’on y fait en grains et 
en farines, et les exportations considérables qui ont lieu 
chaque année , sont entretenus par les blés qu’on amène 
du ci-devant Berri, de la Sologne et du Vendomois, et dont 

une partie se convertit en farines qu’on met en barils pour 
les colonies. 

A Beauvaux, le froment rapporte 80 décalitres ( bois-
seaux ) ; à Montbazon, l’arpent donne 5o gerbes d’un dé-
calitre et demi ( boisseau et demi ) chacune. 

La ci-devant généralité de Tours , suivant l’abbé d’Ex-
pilly, rapportait 4 millions 309 mille 752 hectolitres (setiers) 
de Blé par an. 

Département de l’Isère. Le froment abonde dans les 
cantons qui entourent Grenoble, dont ils approvisionnent 
les marchés. Dans le reste du département , on ne trouve 

que du seigle. 
Le blé de miracle qu.’on cultive autour de Grenoble, 

y rapporte 15 à 20 pour un. Ge froment, excellent en 
gruau , est moins propre à faire du pain , aussi se vend-il 
par mesure de 25 à 56 centimes de moins. 

Le Blé godelle qu’on y cultive également, et qui produit 
Q 2 
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plus que celui qui est généralement cultivé, rend aussi 
par mesure plus de pain , dit de ménage ; mais sa farine 
étant de celle appelée courte , n’est pas propre à la bou-
langerie fine. On le préfère pour les gruaux. 

Les campagnes du ci-devant Grésivaudan sont extrê-
mement fertiles; mais elles donnent beaucoup plus de vins 
que de grains. 

Les blés sont une des principales productions du dépar-
tement de l’Isère. Il s’en exporte une certaine quantité à 
Lyon. ( Voyez, pour ce qui regarde le Dauphiné , Dépar-
tement des Hautes-Alpes. ) 

Département du Jura. On y trouve des grains ; mais ilest 
beaucoup plus connu par ses excellens vins. 

Département des Landes. Mont-de-Marsan, chef lieu de 
Ce département et de son meilleur canton, produit des 
grains de toute espèce, ainsi que celui de Tartas, qui lui 
est cependant inférieur. En général, le froment est rare 
dans le département des Landes ; le seigle, au contraire , 
y est très-commun. 

Département du Léman. On ne cultive, aux environs 
de Genève, que le froment, qu’on y récolte en abondance. 
Dans les autres parties du département les grains sont assez 
rares : il ne produit point en général de quoi nourrir ses 
habitans. Il y a déjà long-temps que J. J. Rousseau a fait 
cette observation sur Genève. 

Département du Liamone. Il ne donne guères que du 
seigle, et presque toujours au-dessous de sa consommation, 
( Voyez Département du Golo. ) 

Département de la Loire. Les plaines de ce département 
montueux rapportent du blé, mais au-dessous de la con-
sommation des habitans, ou tout au plus en quantité suffi-
sante. Les étangs, dont le ci-devant Forez est couvert, et 
que l’on dessèche tous les deux ou trois ans, produisent alter-
nativement d’abondantes récoltes en grains et en poissons. 
Les vallons des environs des montagnes de Pila, ne pro-
duisent presque que des seigles, qui souvent ne couvrent 
pas les frais de labour et de culture. 

Département de la Haute-Loire. Il ne récolte pas au-
delà de sa consommation. 
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Département de la Loire-Inférieure. Les récoltes en 
grains paraissent suffire à peine à la nourriture des habi-

tans : elles sont même presque toujours au-dessous de la 
consommation. 

Le froment de Bourgneuf est estimé. Bordeaux, Nantes 
même, et l’étranger en tirent beaucoup, en certaines cir-
constancés, de ce canton fertile. La ci-devant Bretagne, 
selon l’abbé d’Expilly, donne, année commune, 5 millions 
217 mille 892 hectolitres ( setiers) de blé. 

Sur 39 parties, il y en a 24 dans cette ancienne province 
qui sont incultes. 

département de Loir et Cher. Il est formé, en grande 
partie du ci-devant Blaisois, pays fertile, et couvert de 
grains de toute espèce. Le froment, le seigle, l’orge et 
l'avoine y sont par-tout au-dessus de la consommation des 
habitans et des bestiaux. 

La ci-devant Sologne, qu’il comprend en partie, qu’il 
partage avec le département du Loiret, est un des plus 
pauvres et des plus singuliers pays ; il semble condamné à 
la stérilité : il est abandonné de la nature et des hommes, 
et les écrivains économistes n’en parlent qu’avec une es-
pèce de pitié, en la désignant sous le nom de triste Solo-
gne; ; cependant elle offrait, sous Louis XII, l’image de la 
prospérité et de la richesse. On en ferait aujourd’hui un 
tableau tout opposé ; le demi-hectare ( l’arpent ) n’y est pas 
affermé, l’un dans l’autre, plus d’un franc à un franc 25 
centimes, sans fourniture de cheptel, ou fonds de bes-
tiaux. Cependant la Sologne est très-susceptible d’amélio-
ration : le sarrasin y est en ce moment la nourriture de la 
majeure partie des habitans; le reste se nourrit de seigle, 
qui , rempli de grains ergotés, donne lieu à des gangrennes 
nombreuses et funestes. Le peu de blé qui s’y consomme par 
les citoyens aisés ou voisins des marchés, y est importé du 
département du Loiret. 

La Sologne produit du seigle en quantité, à raison de 
son étendue ; mais les récoltes en particulier sont mau-
vaises. Une partie de ce seigle passe en Espagne. 

la Département du Loiret. Il est extrêmement fertile dans 
la partie située sur la gauche de la Loire jusqu’au ci-devant 
Gatinais. Il produit dans ces deux tiers de son étendue, pris 
dans la ci-devant Beauce, une très-grande quantité de blés , 
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et beaucoup plus de froment que de seigle : l'excédant de 
sa consommation s’exporte , par la Loire, fort au loin. 
L’autre tiers, formé d’une partie de la ci-devant Sologne, 
est un misérable pays : il n’y a que le premier mille, en 
sortant d’Orléans, qui soit amélioré. 

En remontant la Loire, au-dessus d’Orléans et sur la 
rive droite de cette rivière, on trouve le ci- devant Gatinais-
Orléanais, dont Montargis est le chef-lieu. Cette ville est 
presque seule en possession du commerce des grains quise 
récoltent dans le Gatinais. Le département du Loiret four-
nit au plus, dans cette partie de son territoire, pour la 
consommation des habitans. La vallée de Souppe, de Ne-
mours à Montargis, ne donne, dans ses meilleurs fonds, que 
5 à 6 pour un. Le sol des environs de Montargis ne rapporte 
que 3 et un quart à 3 et demi pour un. Du côté d’Amélie 
on trouve cependant des fonds qui rendent 8 pour un. 

Les blés et autres grains qui se recueillent aux environs 
d’Orléans, n’étant pas assez considérables, malgré leur 
quantité , pour soutenir le grand trafic que ses marchands 
ont coutume d’en faire, on y supplée par ceux des ci devant 
provinces d’Anjou, du Poitou, de la Basse-Auvergne , de 
la Haute-Beauce, dont on fait, dans les années abondantes, 
de grands amas dans les magasins et greniers de la ville, 
pour en faire ensuite la distribution dans les département 
qui en ont besoin, et où les récoltes ont manqué. L’abbé 
d’Expilly porte la récolte en blés, dans la ci-devant géné-
ralité d’Orléans, à 2 millions 798 mille 209 hectolitres ( se-
tiers) par an. 

Département du Lot. Il est au nombre des plus fertiles 
de la République : les plaines du ci-devant Quercy sont 
célèbres par leurs riches moissons. Les blés du Lot sont 
de première qualité et de la plus grande pureté. Montauban 
est remarquable par la beauté de ses campagnes, l’abqn' 
dance et la fertilité de ses plaines. Le commerce des grains 
est considérable dans celle ville, placée au centre de con-
trées extrêmement fertiles. Les minoteries où se préparent 
les farines destinées pour l’Amérique, doivent être mises 
au rang de ses manufactures : les grains qu’elles emploient 
sont tous tirés du Quercy et du Rouergue. Les minoteries 
de Montauban préparent, en temps de paix, 800 mille 
barils ou minois du poids de 85 kilogrammes 57 5 grammes 
à 88 kilogrammes 20 grammes ( 1 “5 à 180 livres ) : c'est la 
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base d'une circulation de plus de 8 millions ; on y occupe 
plus de 1500 ouvriers tonneliers ou manœuvres. Pendant 
la guerre, le travail en est fort ralenti, autant parce que s armateurs n’osent pas hasarder, qu’à cause de !a concur-
rence du Gouvernement. Cet article mérite toute l’attention 

du ministère. 
Caussade a deux minoteries dont il sort, en temps de 

paix > 3 mille barils. La préparation des farines appelées 
minots, consiste à cribler cinq à six fois le grain qu’on veut 

employer, à passer la farine par des blutoirs à tamis de toile 
de soie , et à la presser dans des barriques de bois de hêtre. 

La ci-devant généralité de Montauban produisait , année commune, aux calculs de l’abbé d’Expilly, 1 million 950 
mille 82 hectolitres ( setiers ) de blé. 

Département de Lot et G aronn e. Le pays dont il est formé 
est une des belles parties de la France; cependant il a des 
fonds bien médiocres. La partie orientale, le ci-devant Haut* 
Agenois sont bien inférieurs aux vallées qu’arrosent le Lot 
et la Garonne. Enfin, les landes, qui entrent pour un hui-

tième dans ce département, y sont à peu près, ce qu’est au 
département du Loiret la partie de la Sologne qu’il com-
prend. La vallée qui entoure Aiguillon, le territoire d’A-sen , de Neirac , produisent du blé en abondance. Agen , et après cette ville, Marmande et Tonneins font un com-
merce de grains très-considérable. Une partie de ces blés 

est convertie eu farines ou minots, pour Bordeaux et les 
Antilles. 

Les récoltes, dans le département du Lot, sont fort au-
dessus de la consommation : elles comprennent du méteil 
en quantité, beaucoup plus de seigle, et plus encore de 
froment. L’orge et l’avoine y sont assez rares. 

Le froment du côté d’Agen , rend ordinairement 20 pour 
un. Le blé blanc ou blé de la Zélande, dont la culture est in-
troduite depuis quelques années dans ces cantons, a, dit— 

on, l' avantage de ne rien craindre des rigueurs des hivers : 
il rend 20 et au-delà après les plus rigoureux. 

Département de la Lozère. Ce département, divisé na-
turellement en trois régions, produit, dans celle du nord , 
qu'on appelle Montagnes, du seigle, un peu d’orge et 
tres-peu d’avoine. 

La deuxième, connue sous le nom de Causses, est au 
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centre du département; c'est la plus fertile : elle donne du 
froment, de l’orge, de l’avoine et fort peu de seigle. 

Celle appelée Gévennes, ou la troisième, ne donne que 
du seigle, et en petite quantité. 

Le département de la Lozère connaît peu le froment ; 
on n’y voit guères que du seigle, dont la quantité est fort 
inférieure à la consommation qu’en pourraient faire les 
habitans : on l’estime à plus d’un tiers de moins ; les ci-de-
vant provinces du Rouergue et du Quercy y suppléent. 

Département de la Lys. On ne cultive le blé que dans 
quelques-uns de ses cantons. Y prés faisait, avant la guerre, 
un commerce de grains très-considérable : cette exporta-
tion, qui avait lieu pour la Hollande, et qui avait entière-
ment cessé par l’effet de la guerre, ne s’est pas encore re-
levée depuis la paix : elle a toujours été peu de chose à l in-
térieur. 

Département de la Marne. Il est généralement peu fer-
tile en grains, et produit beaucoup plus de seigle et de 
petits blés que de froment. Les environs de Chalons en 
donnent plus que les autres cantons. Château Thierry , 
Sezane et Vitry, s’occupent presqu’uniquement du com-
merce des grains. Les campagnes qui entourent Sezane 
sont, quant à la partie située en Brie, d’un rapport re-
marquable en froment. Ses marchés sont très-fréquentés ; 
ceux de Vitry ne sont presque fournis qu’en avoine et en 
froment : les marchands du pays en mettent beaucoup en 
magasin pour Paris. Le froment et le seigle ne donnent, 
terme moyen, que 4 pour un dans tout le département. 

La ci-devant généralité de Chàlons , suivant la reparu-
tion que donne l’abbé d’Expilly des 78 millions d’hecto-
litres ( setiers ) qu’il estime qu’on récolte en France d’a-
près les dîmes ecclésiastiques, rapporte 3 millions 50 mille 
34 hectolitres 

Département de la Haute-Marne. Il diffère beaucoup 
du précédent, qu’il surpasse bien en fertilité ; cependant il 
ne recueille guères plus de froment que lui : presque toutes 
ses récoltes sont en seigles. 

Le commerce de blé est considérable à Langres ; on l' em-
barque à Gray ( 55 kilomètres «le Langres ) d’où on le ré-
pand dans les anciennes provinces du Lyonnais, de la 
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Bourgogne , du Dauphiné, etc. Il en passe aussi à Besan-
çon et eu Suisse. 

Les avoines vont, pour la plus grande partie, en Bour-
gogne et dans le Lyonnais. 

Département de la Manche. Il est assez fertile. Avran-
ches produit beaucoup le froment, de seigle, d’orge et 

d’avoine. Valogne n’a point de seigle; mais le froment, 
l’orge et l’avoine y abondent. Le bourg de Valière est situé 
dans une plaine qui ne donne guères que du seigle et de 
l’avoine ; mais qui en rapporte beaucoup. 

Département de la Mayenne. Les productions en grains, 
dans le Haut-Maine , que comprend ce département, con-
sistent en (ironie s , seigles , avoines et orges ; mais le blé-
seigle ou méteil domine ; on y en trouve plus que des au-
bes blés ensemble. Craon fait un commerce assez impor-
tant sur les grains. 

Département de Mayenne et Loire. Au voisinage d’An-
gers , le journal de 26 mille mètres ( 80 mille pieds ) s’en-
semence avec 8 décalitres ( boisseaux ) de 13 kilogrammes 
692 grammes (28 livres) et en rapportent 48. Les terres de 
Duretal sont à seigles. Le canton appelé vallée de Beau-
fort et qui s’étend sur la rive droite de la Loire entre Sau-

mur et Angers , dans un espace de 40 kilomètres ( 8 lieues ) 
de longueur sur 5 kilomètres ( une lieue ) de largeur , pro-
dui t abondamment du blé qui s’enlève pour Nantes et 
l’ tranger. Le ci-devant Anjou , compris dans ce départe-
ment, diffère peu de l’ancienne Bretagne. 

Département de la Meurthe. On ne trouve du blé que 
dans une partie de son étendue , mais elle en produit 
beaucoup. Lunéville , Nancy et ses environs abondent en. 
grains. Une bonne récolte de blé fait trois réseaux de 
88 kilogrammes 20 grammes ( 180 livres pesant) ; une 
récolte médiocre donne deux réseaux et demi, et les mau-
vaises , un résal et demi. 

Hans les Mémoires donnés en 1697 , on avanca que la 
Lorraine rapportait, trois fois plus de blé que les habitans 
n'en pouvaient consommer. Cela était vrai alors, la Lor-
raine était presque déserte. A présent qu’elle est peuplée , 
la même assertion serait d’une grande fausseté. Si l’on 
ne consommait que du froment dans ce pays , il ne suf-
firait certainement pas, Aussi dans les années même la-



250 PRODUCTIONS 

vorables, ne peut-on guères exporter plus de 3 à 4 cent 
mille sacs. 

Cette ancienne province , quoique fertile , l’est bien 
moins que la ci-devant Alsace ; l’excédant des blés sur la 
consommation a peu de débouchés, si ce n’est en temps 
de guerre où les munitionnaires français viennent alors les 
enlever pour leurs magasins. 

L’abbé d’Expilly porte la récolte, en grains , dans la °1' 
devant Lorraine et le Barrois , à 2 millions 159 mille 509 
hectolitres ( setiers ). , 

Département de la Meuse. Les terres à blé , dans ce dé-
partement médiocrement fertile et privé de débouchés, 
rendent , terme moyen, 5 ⅔ pour un. Le territoire de 
Commercy , est un des plus riches cantons en grains qui 
font, pour cette ville et Saint-Mihiel, un objet important 
de commerce. 

La récolte moyenne des grains peut être estimée : 

Froment, à. .. 2,809,000 myriag. ( 575,845 quintaux). 
Seigle....... 86,700 ( 21,675) 
Orge 1,263,300 ( 258,976 ) 
Méteil 24,8OO ( 5,o84 ) 
Avoine 886,200 ( 181,771 ) 

TOTAUX 5,070,000 myriag. ( 1,043,351 quintaux ). 

( Voyez département de la Meurthe pour ce qui regarde 
la Lorraine ). 

Département de la Meuse-Inférieure. Il n’y a de fertile 
que le vallon de la Meuse. Néanmoins les récoltes sont 
fort au-dessus de la consommation. Maestricht, un des 
meilleurs cantons, recueille beaucoup de blé. Il y a de 
plus, dans ses environs , quelques manufactures d’eaux-de 
vie de grains. Hasselt a aussi plusieurs de ces manufactures. 
La fabrique et le commerce des eaux-de-vie de grains so® , 
sans contredit, la branche de commerce la plus considéra-
ble de tout ce département. On croit que les fabriques em-
ploient annuellement 2 millions de myriagrannnes en 
grains dont 1 million 5oo mille en seigle et 5oo mille en 
orge. La distillation de ces grains donne 9 millions 3oo mille 
litres d’eaux-de-vie qui valent, dans les temps ordinaires, 
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plus de 4 millions de fr. ; un tiers de ces liqueurs se eon-
somme dans le département, le reste passe dans ceux en-
vironnans et même dans l’intérieur de la République , par-
ticulièrement dans la ci-devant Champagne et l’ancien pays 

de Bar. D'après les rôles des patentes de l’an dix , le nom-
bre des distillateurs d’eaux-de-vie de grains se trouverait 
être de cent quatre-vingt-six. 

L'excédant des grains nécessaires à la nourriture des 
habitans suffirait à peu près à l’entretien des fabriques 
d'eau-de-vie ; mais comme on trouve plus d’avantages dans 
certains cantons , à le vendre pour exportation , les dis— 
tillateurssont obligés de tirer une partie de leurs seigles 
du département de la Roër et de la Campine brabançonne. 

En général, on récolte plus de seigle et même plus d’orge 
que de froment dans le département de la meuse-Infé-
rieure. 

Département du Mont-Blanc. Avant la révolution , les 
recolte suffisaient à la consommation des habitans, et même 

à celle de près de trois mille hommes de garnison. Aujour-
d'hui on peut assurer que les bonnes années couvrent à 

peine la consommation ; le plus souvent, il y a déficit. 
La ci-devant Savoie , comprise dans ce département , 
produit abondamment du blé de première qualité dans 
la partie de ses montagnes qui est cultivée , particulière-
ment celle de la Roche , dans le pays de Genève. 

Département du Mont-Tonnerre. Ce département ré-
colte au-delà de ses besoins ; l’excédant rentre dans l’inté-

rieur de la République, ou passe en Suisse et en Angle-
terre quand l’exportation est permise. 

Les cantons ou arrondissemens de Mayence et de Spire 
présentent , année commune, en excédant sur la consom-

mation , 2 millions 173 mille 960 myriagrammes ( 240 
mille quintaux ). L’arrondissement de Kaiserlautern offre 
une balance à peu prèségale. Celui des Deux-Ponts éprouve 

ordinairement un déficit de 48 mille 915 à 58 mille 698 
myriagrammes ( dix à douze mille quintaux) , lequel se 
trouve encore comblé par la culture du maïs et des pom-
mes-de-terre. Avant la révolution on y importait des grains 
de la ci-devant Lorraine. On voit qu’en définitif, le dépar-
ée , Mont-Tonnerre conserve toujours un excédant 
de 1 million 125 mille 43 myriagrammes ( 230 mille quin-
taux ) de grains, dont l'exportation faisant entrer, tous les 
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ans, dans le pays, avant la révolution, 2 millions, en cal-
culant l hectolitre ( le setier ), sur le pied de 20 fr. 

Département du Morbihan. Les terres du ci-devant Va-
nois sont très-fertiles et fournissent, en seigle sur-tout , 
et en froment , beaucoup au-dessus de la consommation 
du pays ; aussi le commerce des blés y est-il le plus consi-
dérable. Il est principalement avantageux dans certaines 
circonstances. Ces blés , composés d’un tiers de seigle et 
de deux de froment, sont portés à Saint-Sébastien, et quel-
quefois en Portugal, sur la côte du golfe de Gascogne, à 
Bordeaux, à Baïonne et à la Rochelle. Les retoursdes 
bâtimens qui ont porté ces grains en Espagne , sont d' au-
tant plus avantageux, qu’ils consistent principalement en 
espèces. 

Les grains qu’on recueille dans Belle-Isle sont le gros 
froment et la grosse avoine. Quelqu’excellent que soit le 
premier de ces grains, puisqu’on assure qu’il est le meilleur 
dont on puisse faire usage , il se vend néanmoins un franc 
à un franc 50 centimes par pérée de 112 kilogrammes 470 
grammes ( 230 livres ) de moins que la pérée du petit fro-
ment de Vannes. Au contraire, la grosse avoine vaut 2 
francs à 2 francs 5o centimes de plus par pérée de 83 kilo-
grammes 130 grammes (170 livres) que la pérée de petite 
avoine qui se recueille dans le territoire de Vannes. ( Voyez 
département de la Loire Inférieure ). 

Département de la Moselle. Son territoire est en géné-
ral fertile. Le blé, dans les bonnes terres, rapporte cinq 
et demi pour un. Il y en a aussi qui ne donnent que trois 
et demi. Le produit moyen est quatre. 

La ci-devant généralité de Metz, suivant l’abbé d’Expilly, 
produisait annuellement 1 million 150 mille 871 hectolitres 
( setiers ) de blés. 

Département des Deux-Nèthes. Ce département a trois 
arrondissemens dont les produits sont, dans le premier : 

En Froment. .. 237,674 myriag. ( 48,589 \ quintaux ). 
Orge 330,499 ( 67,566) 
Avoine.... 503,878 ( 103;011) 
Seigle ..... 684,501 ( 139,937 ) 
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Dans le deuxième arrondissement les produits sont: 
En Froment... 105,881 myriag. (21,646 quintaux). 

Orge... 135,959 ( 27,795 ½) 
Avoine. ... 308,538 ( 63,076 ½ ) 
Seigle 424,357 (86,754 ) 

Enfin , ceux du troisième sont estimés : 

En Froment, à. 15,208 myriag. ( 3,111 ½ quintaux). 
Orge 68,987 ( 14,103 ½ ) 

Avoine.... 351,371 ( 71,833 ) 
Seigle 923,882 (188,875 ) 

On voit , par ces tableaux , que les blés se suivent dans 
ce département, d’après la quantité recueillie , dans l’or-

dre suivant : seigle , avoine, orge, froment ; puisque les 
récoltes sont : 

SAVOIR : 

Seigle, de.. 2,032,740 myriag. (415,568 quintaux). 
Avoine 1,163,787 (237,920 ½) 
Orge 584,362 (109,265 ) 
Froment... 358,763 ( 73,346 3/4) 

TOTAL 4,139,652 myriag. (836,100 ¼ quint. ) 

Ce total est supérieur à la nourriture des hommes et 
des bestiaux. L’excédant sert à alimenter les brasseries et 

les brandevineries. 

Département de la Nièvre. On n’y récolte pas beaucoup 
de froment, mais on y trouve du seigle , de l’orge, de 
l'avoine. 
situées terres labourables du ci-devant Morvan et celles 
situées entre l’Aron et la Loire, à l’est de ces deux rivières, 
ne produisent que du seigle et de l’avoine, à l’exception 
de celles qui bordent la Loire , ou l’on trouve du froment. 
Les Arrognes, les vaux de Montenaisons , d’Yonne, et 

quelques autres endroits donnent du météil et de l’orge. 
Nevers, la Charité, Cosne, Saint-Amand , Montenaisons, 
Montingy, et principalement Champlemy, occupent les 

parties les plus fertiles. Clamecy, Corbigny, Moulins-en-
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Gilbert , Château-Chinon , Antrain, et Saint-Pierre-le 
Moulier , sont les plus mauvais cantons. 

Le seigle est le grain dominant dans le département de 
la Nièvre, et rapporte 5 pour un. La totalité des grains n'y 
suffit pas à la consommation. 

Département du Nord. Il comprend la ci- devant Flandre 
française, c’est-à-dire un des plus beaux sols connus, la 
partie de la France la plus fertile et la mieux cultivée. Des 
grains de toute espèce y couronnent la terre sans inter-
ruption. Les plaines de Cambray , Douay, Lille, Valen-
ciennes, offrent à l’œil le plus beau et le plus riant spec-
tacle qu’on puisse voir. Le produit du blé est de 25 à 36 
mesures par quartier ou demi-hectare (arpent), de 24 
kilogrammes 450 grammes ( 50 liv. pesant. ) L’abbé d'Ex-
pilly estime la récolte des ci-devant Hainaut et Cambresis 
à 359 mille 95 hectolitres ( setiers ) de blé par an. Il porte 
celle de l’ancienne Flandre à 343 mille 420 hectolitres 
( setiers ). 

Bergues a les marchés de grains les plus importans du 
département ; ceux d’Armentières sont aussi fort consi-
dérables. 

Etat général des quantités et prix des grains vendit s sur 
les principaux marchés du département du Nord. 

Froment.. 2,515,847 myriagr. 3 fr- 39 c. 
Méteil 599,062 2 87 
Seigle 201,063 2 42 
Orge 699,218 2 32 
Avoine 287,751 1 95 

Il y a eu en l’an IX un cinquième environ de plus de 
ces différens grains vendus dans le département. 

Le département du Nord fabrique une immense quan-
tité d’eau-de-vie de grains. 

Le commerce des blés a fait pendant long-temps et fait 
encore pendant la paix un objet considérable de com-
merce et de navigation à Dunkerque ; on en pourra juger 
par les tableaux suivans , qui se rapportent à une époque 
où l’exportation des grains était libre en France. 
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Exportation générale des grains par Dunkerque à l'é-
tranger, pendant l'année 1766. 

Froment 19,995,107 liv. 
Seigle 683,558 
Avoine 230,948 
Orge-sarrasin et autres grenailles 516,416 
Farines 6,730 

Exportation pour les ports de France. 

Froment 5,061,297 liv. 

Seigle 223,297 Orge-sarrasin et autres grenailles 322,973 
Orge-Sarrasin et autres grenailles 322,973 

Cette dernière exportation a donné , dans l’année où 
elle a été faite, en bénéfice du frêt, 49 mille 830 liv., et 

en assurance à 10 pour cent, une somme de 54 mille 
813 livres. 
On préfère le blé blanc à Dunkerque au blé rouge, 

parce qu'on laisse le gruau dans le pain, et qu’on ne tire 
que le gros son. Le gruau est amer dans le blé rouge ; 
cela lui donne une valeur bien différente. On ne tire que 

le huitième de son. 
Lorsque les blés sont rares dans les ci-devant provinces 

de Languedoc et de Provence , et en Espagne , les Dun-
kerquois y en portent beaucoup , et tirent de ce trans-

port un profit considérable. 

Département des Côtes-du-Nord. A Saint-Brieux , les 
terres des environs de la ville, donnent par journal, ou 

14 mille 976 mètres ( 46 mille 80 pieds ), jusqu’à 90 dé-
calitres ( boisseaux ) de blé du poids de 19 kilogrammes 

560 grammes ( 40 livres ). Les récoltes en seigle et en fro-
ment sont, dans ce canton, bien au-dessus de la consom-
mation. L’excédant passe en Espagne et même en Portu-
gal (Voyez les autres départemens formés de la ci-devant 

Bretagne). 
Département de l'Oise. Les territoires de Beauvais et 
de Senlis sont, dans ce département, les plus fertiles en 

grains. Tout le Beauvaisis abonde en blés ; Beauvais, 
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Meru, Noailles, Clermont et plusieurs autres endroits 
font un commerce considérable sur les grains. 

Département de l'Orne. Les plaines du pays d’Alençon, 
d’Argentan, récoltent principalement du froment et de 
l’orge La plus grande partie de celles de l’arrondisse-
ment de Domfront, une partie de celui d’Argentan et 
même du pays d’Alençon , ne produisent guères que 
seigle et de l’avoine. Le territoire de Mortagne est le 
moins fertile de tout le reste du département. 

Les blés du département de l’Orne suffisent à sa con-
sommation. 

La ci-devant généralité d’Alençon rapporte , selon 
l’abbé d’Expilly , 2 millions 300 mille 165 hectolitres 
( setiers ) de blé par an. 

Département de l'Ourthe. Sur la rive gauebe de la 
Meuse, au-dessus du vallon où elle coule, on cultive 
particulièrement le froment qui y est fort abondant. Cette 
partie du département de l’Ourthe, recueille au dessus de 
sa consommation : elle approvisionne la ville de Liége , 
et pourrait transporter une partie de son excédant sur la 
rive droite et vers les Ardennes , mais la difficulté de com-
munication dans cette partie du département, et la proxi-
mité du fertile pays de Juliers, oblige les habitons de 
rive droite à tirer de ce dernier pays loui le grain dont 
ils ont besoin. 

Au delà ne Limbourg, on ne trouve que du seigle ; entre 
les départemens de la Roër et des Forets , le pays est d'une 
stérilité presque absolue. Spa récolte aussi fort peu de 
grains. 

On évalue le produit des grains , année commune , aux 
quantités suivantes dans ce departement : 
En froment 280,000 myriagr. 
Epeautre 180,000 
Seigle 210,000 
Avoine 216,000 

Les exportations en eau-de-vie de grains et en grains 
sont assez considérables. 

Département du Pas-de-Calais. Il est généralement 
fertile. Le ci-devant Boulonnais abonde en grains, sur-
tout dans les contrées où il n’y a point de marais. A Saint-

Omer, 
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Omer, on cultive le froment, le méteil, le seigle, l'es-

courgeon et l’avoine. Une bonne récolte suffit pour nour-
rir le double des habitans du canton. Dans les années 

abondantes, l'excédant est des deux tiers. L’amidon est 
une branche de commerce considérable à Saint-Omer ; il 
en passe une partie à l'étranger, l’autre rentre dans l’in-
térieur. 

Le Méteil domine dans le département du Pas-de-
Calais, puis le froment ; viennent ensuite le seigle, l’a-
voine et l'orge. L’avoine donne 16 razières de 39 kilo-

grammes 120 grammes (80 livres pesant) chacune par 
demi-hectare ( arpent ). 

Selon l’abbé d’Expilly, le ci-devant Artois rapporte, 
par an, 2 millions 97 mille 597 hectolitres ( setiers ) de blé. 

Département du Puy-de-Dôme. Il comprend la ci-de-
vant Limagne, plaine extrêmement fertile, et non sou-

mise au systême des jachères. De Riom à Clermont, le 
froment donne dix pour un , et l'orge cinq. A Issoire et 

dans son voisinage, on sème en seigle 6 cartonats qui en 
rapportent 60. On en sème 8 d’orge pour 64, 8 d’avoine 

pour 80 , et 6 de froment pour 48. 
La ci-devant Auvergne ( Basse) produit, suivant les ré-
partitions de l’abbé d’Expilly, 2 millions 636 mille 967 

hectolitres ( setiers ) de blé par an. 

Département des Hautes-Pyrénées. Le Bigorre qu’il 
renfermen, produit beaucoup de seigle, de l’orge et peu 
de froment. 

Département des Basses-Pyrénées. Le ci-devant Béarn, 
quoique montagneux , est néanmoins fertile. Ses vallées 

produisent du froment, du seigle et de l’avoine en abon-
dance. La ci-devant Navarre est moins fertile que le Béarn. 
Ce département ne récolte pas en blé pour le tiers de 
sa consommation ; ce déficit est couvert par la culture 

du maïs ou millot, qui s’y mange en bouillie, en pain, 
en gâteaux, etc., et forme la nourriture commune des 

paysans du second ordre. Ce grain rapporte 5 à 6, an-
née ordinaire, et 7 à 8 dans les années abondantes. 

VII. B 
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On n’y mange du pain de froment ou d’orge , que pen-
dant 4 à 5 mois. 

En général, on sème peu d’avoine dans ce départe-
ment. Dans la vallée d’Ossan, on connaît à peine le 
seigle ; les terres y sont ensemencées presque toutes en 
orge , en maïs. Le froment n’y est pas très-commun ; ce 
dernier grain, dans les années abondantes, rapporte, 
terme moyen pour tout le département, 5 à 6 pour un. 

La ci-devant généralité, dont Baïonne faisait partie, 
produisait, année commune , 1 million 696 mille 985 
hectolitres (setiers) de blés, d’après les calculs d’Expilly-

Département des Pyrénées-Orientales. Les vallées de 
ce département montueux, sont extrêmement fertiles, et 
rapportent des grains de toute espèce en abondance. 
Les terres y sont d’une telle fertilité en certains cantons, 
qu’après la récolte des blés , on en fait dans la même 
année une et même deux de millet ou autres grains. 

La ci-devant généralité de Perpignan produisait, sui-
vant l’abbé d’Expilly, 549 mille 792 hectolitres (setiers ) 
de blés. 

Département du Haut-Rhin. Comme ce département 
comprend avec le suivant la ci-devant Alsace , nous pla-
cerons ici tout ce que nous avons à dire de cette ancienne 
province prise en général. 

Le pays entre la rivière d’Ill, la Hart et le Rhin, est 
d’une très-médiocre fertilité. On n’y recueille guères que 
du seigle, de l’orge et de l’avoine. Celui qui est entre 
les montagnes et l'ill , depuis Sultz jusqu’à la rivière de 
Saar, abonde en toutes sortes de grains. Le territoire 
situé au-dessus de Sultz et Béfort, en suivant la mon-
tagne, et dans une étendue de 50 kilomètres ( 10 lieuex ) 
de longueur sur 15 kilomètres (3 lieues) de largeur, est 
bien moins fertile. Le canton qui s’étend vers la Suisse, 
celui de Haguenau , appelé la plaine de Mariendal, sont 
encore plus faibles. La contrée la plus fertile en grains est 
celle qui se trouve située entre le Rhin , la Saar et la 
Bruch, sur-tout du coté de Strasbourg. Les environs 
de Béfort donnent aussi des grains, mais en petite quantité. 

On trouve dans les Mémoires des Intendans, le tableau 
suivant de la récolte en grains de l’année 1700; nous l'in-
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sérons ici comme objet de comparaison avec l'état actuel : 

Froment 14,800 muids de Paris (1). 
Epiotte, autre espèce de froment. 15,400 

Seigle 15,400 
Méteil 1,850 
Orge 13,300 

Avoine 11,160 

TOTAL. ....... 57,750 muids 

qui font 693 mille seders eu 1.0 millions 546 mille 998 ki-lolitres. 
Ces différens grains forment un objet important de com-
merce, à raison du voisinage de la Suisse. 
En 1788, le prix commun du sac de blé était de 16 fr. ; 
Celui de l’orge, moitié moins. 

Le journal de 3 mille 36 mètres carrés (800 toises carrées) 
s'ensemence avec quatre quartiers de blé de 20 kilogrammes 

544 grammes ( 42 livres pesant); son produit est de 13 à 
16 quartiers. 

L'ancienne province d’Alsace, suivant l’abbé d’Expilly, 
rapporte, année commune, 1 million 360 mille 909 hecto-

litres ( setier ) de blé. 
Dans la riche plaine de Wiltenheim , au département 
du Haut-Rhin, ou dans la ci-devant Haute-Alsace, où la 

mesure était de 100 verges de 7 mètres 15 centimètres (2.2 
pieds), les bonnes récoltes sont de 12 sacs de 93 kilogram-

mes ( 190 liv. pesant ), terme moyen pour tous grains. 
Le blé froment donne 3 quartiers et demi par acre, et l'orge 
5. Le territoire de Colmar est très-fertile et riche en grains. 

Le blé, à Schelestalt, donne 5 sacs de 93 kilogrammes ( 190 
livres pesant ), Forge 6. Tout considéré, cette plaine de la 

ci-devant Alsace, quoique possédant un sol extrêmement 
fertile et une agriculture excellente, ne produit néan-
moins pas autant que l’ancienne Flandre, et n’est pas même 

comparable aux plaines de la Garonne. 

Département du Bas - Rhin. Ce département, un des 
plus riches de la République, produit des grains de toute 

espèce ( Voyez l’article précédent pour ce qui concerne 

(1) Le muid de Paris dont il est ici question équivalait à 12 setiers 
ou 182 kilolitres. 

R 2 
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l’anciennne province d’Alsace en général). Il y a peu de 
différence entre les deux départemens du Haut et du Bas-
Rhin, sous le rapport de la fertilité du sol et des produits 
en grains ; s’il en existe, elle est toute à l’avantage du 
dernier. 

Département de Rhin et Moselle. Il produit moins de 
grains que celui de la Roër. Cependant les récoltes y sont 
encore beaucoup au-dessus de la consommation. Elles 
offrent un surplus considérable pour l’exportation. 

Département du Rhône. Le commerce des blés qui 
fait à Lyon est très-considérable ; la situation de cette ville 
à portée, par les deux rivières de Rhône et de Saône, des 
départemens abondans en grains et de ceux qui ne le sont 
pas, est ce qui donne lieu à ce commerce que les négocians 
y font avec de grands avantages et beaucoup de profits ; car 
les récoltes du département seraient bien loin de pouvoir 
l’entretenir : elles sont à peine capables de fournir à la con-
sommation pendant quatre mois de l’année ; les départemens 
de la Côte-d’Or et de l’Isère y portent le déficit. Il est néan-
moins des cantons fertiles , tels que la plaine d’Anse, 
Ton trouve des grains de toute espèce, et celle de Ville-
franche : la partie élevée de ce canton ne recueille du fro-
ment que depuis quelque temps; on n’y connaissait avant 
que le seigle et l’avoine ; mais des essais ont prouvé que 
le froment pourrait y réussir : il parait qu’on le sème avec 
succès. Dans les environs de Lyon se cultive une espèce de 
froment barbu, dit tonselle, qui pèse 19 hectogrammes 
demi ( 4 livres ) de plus par mesure , donne plus de farine, 
et rend plus de pain que le blé ordinaire. 

Le poids de la mesure des différens fromens que l'on 
cultive dans le département du Rhône varie d’un dou-
zième ; la mesure de blé commun pèse 60 ; celle du froment, 
dit godelle, 62 ; du seigle de Sibérie ou blé de Pologne, 
63 ; et du tonselle 65. Le prix de ces blés varie aussi con-
sidérablement par hectare et même d’une manière 
nante. Ils vont quelquefois au double les uns des autres, 
selon la nature du terrain où ils ont été semés ; cela tient à 
la différence de quantité de farine qu’ils produisent et à la 
quantité de pain que fournissent les farines de chacun 
d’eux. 

La ci-devant généralité de Lyon rapportait, année com-
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mune, aux calculs de l’abbé d’Expilly, 1 million 416 mille 
983 hectolitres ( setiers ) de blés, 
Le seigle est le grain dominant dans le département du 
Rhône. Dans tout le ci-devant Beaujolais, le froment ne fait 

pas le tiers du seigle. 

Département des-Bouches-du-Rhône ( Voyez pour ce 
qui regarde la ci-devant Provence , département des Basses-
Alpes). Le blé, dans le département des-Bouches-du-
Rhône rend 8, 10, et quelquefois 12 pour un , dans cer-

tains cantons. Une bonne récolte donne ordinairement et 
en général, 8 pour un, les mauvaises 4, ainsi la moyenne 

Les huit ou neuf villages ou gros bourgs de l’étang de 
Berne ne recueillent de blés que pour quatre mois de l’année 
tout au plus. Tarascon fait des récoltes assez abondantes ; le 

commerce des grains y est souvent considrable : on y trouve on y trouve 
de plus beaucoup d’amidonneries d’un grand rapport pour 
le pays. La fertilité des terres qui environnent Arles est 
la source de sa richesse ; elles lui fournissent en blés la 
manière d’un très-grand commerce. C’est aussi par cette 

se rendent, à Marseille, les blés de l’ancienne 
province de Bourgogne. 
Nous avons dit ailleurs que la ci-devant Provence 

ne récoltait jamais assez de blé pour sa consommation ; 
mais indépendamment de ceux qu’elle reçoit des départe-
mens formés dela Bourgogne et du Languedoc, Marseille 

pourvoit abondamment à ses besoins en tirant pour elle. 
des grains de l’Italie et du Levant. 

On voit par le compte rendu à la convention nationale 
par le ministre Roland, que pendant les 8 premiers mois, 

de 1792 ; il est arrivé en France ; 
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SAVOIR : 

de l'Italie - -

FROMENT. 

SEIGLE 

et 
Méteil. 

AVOINE. 
Orge, Sarrasin 

et autres 
menus grains. 

quintaux (1). 

1,041,480 

quintaux. 

40,247 

quintaux* 

2,000 

quintaux. 

6,620 

du Levant de 
l'Empire Ot-

toman et des 
Nations bar-

baresques. 

TOTAUX. ,.. 

176,319 10,579 

1,217,799 40,247 2,000 17,199 

Département de la Roër, Il comprend 42 cantons dont 
les suivons sont presque les seuls qui produisent du blé : 

Le 1er ou celui d’Aix-la-Chapelle; le 5 ou celui de Gei-
lenkirchen ; le 8 ou de Duren ; le 13 ou de Weiden ; le 
16 ou celui de Kerpen ; le 17e ou de Juliets : celui 
abonde en froment et en seigle, dont une partie passe sur 
la rive droite dans le pays de Berg ; le 18e on d’Elsein ; le 
23 ou de Kempen ; le 24e ou de Wierssen : il ne suffit point 
à sa consommation ; le 26e ou de Rheinberg ; le 29 ou de 

Neuss ; le 30 ou de Neersen ; le 32e ou d’Eresselentz ; le 
33 ou de Clèves : le commerce de grains est presque le seul 
qu’on connaisse dans cette ville ; le 37 ou de Cranenbourg 
l’excédant de ses grains, quand l’exportation est permise, 
passe en Hollande; le 38e ou de Calcar, récolte trois fois 
sa consommation : le surplus, qui comprend les deux tiers 
de la récolte, passait en Hollande et sur la rive droite du 
Rhin ; le 41 ou de Gueldres, et le 42e ou de Wankum. 

Le département de la Roër est en général extrêmement 
fertile en grains de très-bonne qualité. On estime que l'on 
en recueille à-peu-près 2 tiers au-delà de ce qu'il en faut 

(1) Le quintal est évalué à 48 kilogrammes 915 grammes. 
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pour la nourritue des habitans et des bestiaux ; une partie 

de ce superflu sert à fabriquer de l’eau - de - vie, le reste 
exporte. On recueille dans ce département beaucoup-
d'épeautre. Ou n’y mange non plus que du pain de seigle ; 

celui de froment est regardé comme un pain de luxe, 
comme une friandise. 

département de Sambre-et-Meuse. Les parties qui ap-
partenaient autrefois au comté de Namur, au duché de 
Brabant et à la principauté de Liège, sont passablement 
fertiles ; celles qui dépendaient du duché de Bouillon et du 
Luxembourg , sont absolument stériles. 

Le premier arrondissement est le seul qui produise plus 
de grains qu’il n’en faut à la consommation. Ceux de la 

Marche et de Saint-Hubert récoltent bien au-dessous de 
leurs besoins. 

Le froment ne se cultive avec succès, que dans la plus 
petite partie qui avoisine le département de la Dyle. Le 
seigle est cultivé par-tout, sur-tout dans le 3e et le 4e ar-
rondissement dont il forme la partie principale de la ré— 
colte. Dans le 1er arrondissement le produit des grains pas* 

hectare, déduction faite de la semence, est 
de 33 hectolitres pour le froment, 

48 épeautre mondé, 
39 orge d’hiver, 
31 seigle. 

Dans le 2 ce produit est 
de 25 hectolitres pour le seigle , 

40 épeautre. 
Dans le 3e il est 

de 34 hectolitres pour l'épeautre,.. 
22 seigle, 

Enfin dans le 4° 
de 17 hectolitres pour le seigle. 

Les quatre arrondissement réunis peuvent produire : 
En orge 9.4,000 hectolitres. 

Froment 131,928 
Épeautre 427,726 

Seigle 179,793 
Avoine 153,678 
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On voit que les blés se suivent dans ce rapport de quan-

tité : épeautre, seigle, avoine, froment, orge. 
L’avoine peut suffire à la consommation des bestiaux ; 

les blés suffiraient à celle des habitans, s’ils n’en employaient 
une partie à faire de l’eau-de-vie ; le déficit qu’elle apporte 
est couvert par les pommes de-terre et autres légumes. 

Département de la Haute-Saône. Le tiers des terres la-
bourées ( 73 mille 109 hectares) est semé en froment et en 
seigle; mais on trouve plus du premier de ces grains que de 
l’autre. L’hectare est ensemencé avec 12 myriagramm.es; la 
récolte sur ce pied de semence a été dans l’an IX, en fro-
ment et seigle, de 5 millions 263 mille 848 myriagramines, 
non compris les semailles ; l’orge et l’avoine ont donné le 
même nombre de mesures, à peu de chose près. En suppo-
sant que le poids de l’orge soit les deux tiers de celui du blé, 
que celui de l’avoine en soit la moitié, et que la quantité 
d’orge égale celle de l’avoine , ce qui ne s’éloigne pas beau-
coup de la vérité, on trouve que ce département peut four-
nir annuellement en 

Orge 1/162,180 myriagrammes. 
Avoine 1,096,634 

TOTAX, 2,558,814 myriagrammes. 

Gray, dans le département de la Haute-Saône, fait 
un commerce assez important en blés ; son port est garni de 
grains qui viennent de la Côte-d’Or, de la Haute-Marne 
et des Vosges. 

En général ce département abonde en blés ; les habitant 
voisins des montagnes, sont les seuls qui ne récoltent pas 
pour leur consommation : ils y supléent par les menus 
grains, les pommes-de-terre, etc. Les autres cantons ont 
de l’excédant, sur-tout en orge et en avoine. 

Département de Saône et Loire. Il abonde plutôt en vins 
qu’en grains. Ceux-ci, qui sont estimés, sont plutôt au-
dessous qu’au - dessus de la nourriture des habitans; les 
plaines de Châlons sont cependant fertiles ainsi que celles 
d’Autun. 

Département de la Sarre. Quoique bien moins important 



VÉGÉTALES. 265 
en general, et même sous le rapport des grains, que les dé-

partemens de la Roër et de Rhin et Moselle, il l’est cependant 
encore beaucoup par lui-même. Wittlich, Schonelk, Ge-

rolstein ; Hildesheim, Blankenheim et Schleyden sont situés 
au milieu de plaines assez fertiles; ces villes commercent 
sur les grains ; mais c’est sur-tout vers le nord, du côté de 

Juliers , qu’on cultive le blé. Cette partie du département en. 
produit une certaine quantité. Dans les autres cantons les 
grains sont rares; en général les récoltes sont au-dessous 

de la consommation. 

Département de la Sarthe. En supposant son territoire 
comme il l’est en effet par les deux grandes routes 

d'Alençon à Château-du-Loir, et de la Ferté-Bernard à 
Sablé, on a quatre sections qui offrent toutes des différences 

sensibles dans les productions. 
L'espèce de triangle formé par le cours de la Sarthe, le 

Mans, Alençon et Sablé, est le plus fertile en blé-froment 
et la partie qui en fournit le plus. Les plus forts marchés en. 
blés de tout le département se tiennent dans les villes si-
tuées dans l’intérieur de ce triangle. 

le lu Ferté-Bernard, dans le triangle formé par cette ville, 
le Mans et Alençon, est environnée de vallées fertiles qui 

produisent du froment en abondance, 
la 3e triangle , formé par Château-du-Loir, le Mans et 
la Ferté-Bernard, est le moins fertile et récolte bien au-

dessous de ses besoins. 
Le 4° triangle formé par Château-du-Loir, le Mans et 

Salbé, est peu supérieur au précédent. La Flèche récolta 
cependant beaucoup de grains. 

En rapprochant, on trouve que l’arrondissement le plus 
fertile en grains est celui de Mamers ; puis celui du Mans, 

dans la partie nord - nord-est et nord-ouest, du côté du 
mans, de Vallon , Ballon, Montfort, et dans le ci-devant 

district de Sillé, à l’orient de la forêt; celui de la Flèche 
dans la partie sud-est du ci-devant district qu’elle formait, 
et dans une grande partie du ci-devant district de Sablé ; et 

enfin celui de Saint-Calais dans une forte portion du ci-
devant district de Château-du-Loir. 

5 Les mauvaises terres donnent à peine 3 à 4 ; les médiocres, 
5 à 6 bonnes, 6 à 9 ; les meilleures, 10 à 15. Les mau-
vaises forment la plus grande partie de la totalité. 

Les cantons du Bas-Maine, dont le département de la 
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Sarthe est formé , qui produisent le plus de froment, sont 
ceux qui avoisinent les rivières de Sarthe et de la Mayenne ; 
les autres donnent du seigle , de l’orge et de l’avoine. Le blé-
seigle ou méteil est celui qui domine dans tout le Maine, 
principalement dans le Bas. 

Les récoltes suffisent, année commune à la consomma-
tion des habitans. 

Département de la Seins-Inférieure. Gournay, Neuchâ-
tel, Dieppe, ont peu de grains. Le midi du district de 
Dieppe fait exception et produit d’amples récoltes. Cany, 
Montivilliers , cultivent principalement l’avoine, qui fait 
au: :i la plus grande partie des récoltes du Havre. 

L’une dans l’autre, les terres du pavs de Caux donnent 
30 à 40 décalitres ( boisseaux ) de blé de 24 kilogrammes 
457 grammes ( 50 liv. pesant ) par acre ; et dans les bonnes 
moissons de 45 à 50. L’avoine rapporte un même nombre de 
mesures , c’est là le produit général du pays ; il peut se trou-
ver de temps en temps de meilleures moissons. 

L’acre de terre à Aumale produit en blé 100 à 120 francs, 
l’avoine de So à 70 francs. 

La culture de Favorite occupe à 

Gournay 
Neuchâtel 
Dieppe 
Cany . 
Montivilliers. 
Yvetot 
Rouen. 

12,362 acres 
18,900 
18,546 
11,469 
25,674 
17,968 
10,747 

TOTAL 115,666 acres 

La ci-devant généralité de Rouen rapportait, aux calculs 
de l’abbé d’Expilly , 3 millions 102 mille 916 hectolitres 
( setiers ) de blés par an. 

Département de Seine et Oise. Le sol en est, sinon 
vais , du moins généralement médiocre ; on y trouve 
pendant par-tout du froment, du seigle, de l'orge, de la 
voine ; les terres à froment rapportent d’ordinaire 5 à 6 
pour un, et paraissent peu propres à cette production : elles 
conviendraient mieux à ce qu’on nomme menus grains 
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qui n'y sont cependant pas cultivés. Pontoise fait un 
commerce habituel de grains qui lui viennent par la 

rivière d Oise. Gonesse rites marchés assez considérables, 
alimentés par les grains de son territoire. Etampes, Essone 

beaucoup de farines qui sont pour ces endroits un 
objet considérable de commerce. Il s’y vend aussi beau-

coup de grains, ainsi qu’aux marchés de Dammartin, Ar-
pajon, Meulan, etc. 

Le produit du blé dans les bonnes terres du Gatirais est 
estimé à 6 hectolitres (setiers) de 117 kilogrammes 394 
grammes ( 240 liv. pesant ) par demi-hectare ( arpent ). À 
quelques kilomètres d’Etampes ou ne trouve que du 
seigle. Le demi-hectare à Meulan donne 6 hectolitres 

( setiers ) en froment et en avoine. Aux environs de Dam-
martin, il rapporte 7 hectolitres. 

Département de Seine et Marne. On y récolte toutes 
sortes de blés en assez grande abondance. I l y a beaucoup 

de terrains employés alternativement au seigle et à l’avoine 
et qui ne rendent que 4 à 4 et demi pour un, au plus. On 

trouve des champs d’un terrain supérieur, ou l’orge donne 
dans une proportion de 5 pour un : ils sont regardés comme 

meilleurs de cette contrée. Le demi-hectare (l’arpent) es meilleures terres de Meaux donne 10 hectolitres ; il y a, 
dit-on, des exemples de 15 ; mais le produit ordinaire est de 

7 hectolitres. 

Département de la Seine. Le produit des terres ordi-
naires aux environs de Paris est de 200 gerbes par demi-

hectare ( arpent) qui rendent 4 hectolitres ( setiers ). De 
Villejuif à Fromenteau on estime que les champs mis en 
froment rendent 7 pour un. 

La ci-devant généralité de Paris rapportait, selon l’abbé 
d'Expilly, 3 millions 896 mille 807 hectolitres ( seliers ) de-

blé, année commune. 

Relevé des Prix moyens du Blé-Froment à la 
Halle de Paris, pendant l'an VIII. 

Prix. 

Vendémiaire. . . . . 13 fr. 63 cent, l’hectolitre. 
13 9 

Frimaire 13 26 
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Suite du Relevé du Blé-Froment à la Halle 
de Paris, etc. 

Mois. Prix 
Nivose 
Pluviose 

Ventose 
Germinal 
Floréal 
Prairial 
Messidor 
Thermidor 
Fructidor 
Jours complémentaires 
Prix moyen pendant l’an VIII. . . 

14fr. 
15 
15 
15 
15 
14 
13 
13 
14 
14 
14 

48 c. l’hec. 
5 
5 

65 
9 
7 

78 
37 
24 
68 
19 
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TABLEAU du Relevé des Prix des Grains, Farines, 
et autres Denrées analogues, dans les Marchés, pen-
dant l’An X. 

GRAINS, etc. 

_ 

PRIX 

POIDS. 
au commen-

cement du Mois. à la fin du Mois. 

Froment.. 
Seigle 
Orge 
Avoine. ... 

Son 
Recoupe... 
Remoulage. 

31 Farine 
1ere qualité. 
Prix, moyen. 

Froment.. .. 
Seigle 

Avoine 
Son 
Recoupe. .. 
Remoulage. 

Farine, 
1ere qualité. 
Prix moyen. 

Nota. Nous 
n’avons pu 
nous procurer 
le Tableau de 
ce Mois. 

Froment. .. 
Seigle. ... 
Orge...... 
Avoine. ... 
Son 

22f à 27f 33c 

11 66 14 10 
9 33 10 66 
5 16 6 5o 
3 8 3 33 
3 66 4 33 

“j 4 33 6 

73 88.. 

20F à 27f 33e 

11 33 13 33 
10 10 83 
6 33 7 
3 3 16 
3 33 4 16 
5 26 6 33 

75 60 

24f à 30f c 

16 66 18 66 
11 33 12 33 

6 16 7 
2 66 3 

20f à 27f 33c 

10 66 14 
10 11 
6 7 
3 3 25 
3 66 4 16 
5 35 6 33 

74 90 

| 
22f 66c à 29f 33c 

15 33 17 
11 12 
5 83 7 
2 66 3 
3 33 4 
4 66 5 5o 

79 68 

24f c à 30fc 

13 33 17 33 
12 13 66 
6 7 j 
2 66 3 

l’Hectolitre. 

15 Myriagr. 
go Hectogr. 
32.5 livres. 

l’Hectolitre. 

15 Myriagr. 
etc. 

l’Hectolitre. 



PRODUCTIONS 270 

Suite du Relevé du Prix des Grains, Farines, etc. 

GRAINS, etc. 

! -

PRIX 

POIDS 
au commen-

cement du Mois. à la fin du Mois. 

| 
 Recoupe.. -
Remoulage. 

Farine, 
 1ere qualité. 
Prix moyen.' 

Froment.... 
Seigle 
Orge. 
Avoine 
Son 
Recoupe.... 
Remoulage. 

■H j 
I Farine, 

1ere qualité. 
[ Prix, moyen. 

Froment.. . 
Seigle 
Orge 
Avoine..... 
Son 
Recoupe.... 
Rémoulage. 

Farine, 
1ere qualité. 

( Prix moyen. 

 Froment.. 
Seigle 

(Orge...... 

[ 3f 66- à 4f c 

| 5 33 5 5o 

82 83 
) 

! à 30f c 

16 18 18 66 
10 13 
6 7 13 
2 66 3 16 
4 4 5o 

1 6 7 

82 50 

22f 66c à 28 f 66c 
14 66 18 66 
13 33 14 66 

I 6 33 7 38 
2 66 3 
3 60 4 
5 65 6 33 

79 50 

34f 33c à 33f 33c 
x8 66 22 66 

14 64 16 

3f 16c à 4f c 

6 7 

82 50. 

24f à 28f c 
16 50 18 66 
12 66 14 

6 7 
2 66 2 85 
3 16 3 33 
6 33 

79 71• 

28f a 32f C 

18 66 22 66 
12 66 15 30 
6 33 7 75 
3 3 33 
3 65 4 
5 65 

83 15 

28f 33c à 32f 
18 66 23 33 
16 17 

l'Hectolitre. 

15 Myriagr. 
etc. 

[ Hectolitre. 

15 Myriagr. 
etc. 

15 
etc. 

l’Hectolitre. 
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Suite du Relevé du Prix des Grains, Farines, etc. 

GRAINS, etc. 

PRIX 

POIDS. 
an commen-

cement du Mois. à la fin du Mois. 

 A • . Avoine.... J 
 Son. 
Recoupe.. 
 Remoulage 

|f Farine, 
 1ere . qualité. 

Prix moyen. 

 Froment... 

Orge 
Avoine Son... 
Recoupe 
Remoulage 
Farine 

1ere qualité 
Prix moyen. 

Froment.. . 
Seigle 
Orge 

Son 
Recoupe 

Remoulage. 
Farine 
première 
qualité. 

Prix 
moyen. 

6f 50c à 8f 

3 3 56 
4 68 5 
5 33 5 65 

84 

26f 66c à 32f 66c 

19 33 2 2 
15 33 16 66 
9 8 
3 83 4 

5 65 6 

86. 

33f 33c à 40f c 

27 66 29 33 
21 23 33 

9 11 
4 66 5 
5 5G 
5 85 6 33 

. 96 83 

6f 66e à 8f c 

3 50 4 
5 
5 66 6 

85 81. 

36f à 40f c 

26 66 31 33 
21 33 24 33 

9 33 11. 
4 33 5 
5 50 
6 6 50 

• 
96 85 

28f 66 à 36f 66f 

18 33 20 
16 17 33 

7 50 10 66 
4 16 4 66 
4 66 
5 50 6 

.... 90 86 

l'Hectolitre. 

15 Myriagr. 

l'Hectolitre. 

15 Myriagr. 
etc. 

l’Hectolitre. 

15 Myriagr. 
etc. 
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Suite et Fin du Relevé du Prix des Grains, Farines, etc. 

GRAINS, etc. 

PRIX 

POIDS 
au commen-

cement du Mois. à la fin du Mois. 

Froment.. . 
Seigle 
Orge 
Avoine 
Son . 
Recoupe.. .. 
Remoulage. 

Farine, 
1ere qualité. 
Prix moyen. 

Froment.... 
Seigle 
Orge 
Avoine 
Son........ 
Recoupe.. . 
Remoulage. 

Farine, 
1ere qualité. 
Prix moyen. 

Froment.... 
Seigle 
Orge 
Avoine. . . . 
Son. ...... 
Recoupe. .. 
Remoulage. 

Farine etc. 

29f 33c à 34f 66c 

18 20 
16 

7 66 10 
4 33 4 66 
5 
5 33 

... ....92 

20F à 24f c 

13 33 15 66 
10 66 12 66 
10 66 11 66 
3 66 4 
4 33 
5 85 6 68 

71 70... 

22f 66c à 28f 66c 

17 33 20 
13 33 16 

 8 9 66 
4 16 4 50 
5 50 6 
6 85 7 66 

70 98 

28f c à 33f 33 
10 15 33 
11 33 13 33 
9 10 
3 66 4 15 
4 33 
5 33 

23f 33c à 29f 33 
18 20 33 
11 66 13 33 
9 10 66 
4 4 35 
5 
6 6 66 

68 61.......... 

23f 33c à 28f 33c 
17 33 19 33 
14 66 16 66 
g 5o 10 33 
4 33 5 
5 5o 6 
6 66 8 

67 68 

l'Hlectolitre. 

15 
etc. 

l'Hectolitre. 

5 
etc. 

l’Hectolitre. 

15 Myr., etc. 
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Le commerce de grains qui se fait à Paris a uniquement 

pour but son approvisionnement. 
D'après une vérification faite en 1775, par M. Turgot, 

alors contrôleur-général des finances, la quantité de blé 
et de seigle entrée dans Paris pendant une année com-

mune de dix , de 1764 à 1773, s’est 
trouvée de 14,351 muids (1). 
Celle de farine, de 66,289. 

Le muid de blé pesait 1 mille 408 kilogrammes 738 
grammes ( 2,880 li vres ), et 489 grammes ( une livre ) de 

peut fournir 489 grammes de pain , poids pour poids ; 
l'eau qu’on ajoute au pain dans sa fabrication , rendant à 

peu près poids égal à celui du son qui a été séparé par la 
mouture. 

Le muid de farine , qui était composé de six sacs du 
poids de 158 kilogrammes 971 grammes ( 325 livres ) , 

donnait par chaque sac, après la cuisson, 104 pains de 
1 kilogramme 956 grammes ( 4 livres ), ou 203 kilogram-
mes 483 grammes (416 livres ) de pain. 

On voit, d’après ces données, qu’année commune il 
entrait à Paris en 1775 , en nature de blé ou de seigle, 

En nature de farine : 

2,021,080 myriag. (41,330,880 livres) de pain. 
8,090,864 (165,457,344 ) 

TOTAUX.... 10,111,944 206,788,224 livres de pain. 

Cette quantité est encore à peu près celle qui se con-
somme aujourd'hui, en regardant les quantités de pain 
qui viennent du dehors comme compensées par celles 
qu'emportent les habitans des campagnes en retour de 
leurs denrées. 
Il en résulte que la consommation du pain faite par les 
habitans de Paris est à peu près de 4 hectogrammes 55 

grammes (15 onces) par personne de tout âge et de tout 

D'après l’état des marchandises et denrées de toute es-
pèce qui se consommaient à Paris, année commune, à 
l'époque de la révolution, la quantité de pain ne se trouve 

être que de 10,073,400 myriagrammes (206 millions de 
(1) Le muid de 12 setiers, ou 182 kilolitres. 

VII. 
S 
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livres pesant ) , qui, à deux sous ou un décime la livre, 
ou les cinq hectogrammes, donnent une valeur de 20 
millions 600 mille francs. 

L'approvisionnement de Paris en grains et en farines, 
et le commerce qui en résulte, se font de deux manières? 
ou par bateaux qui se déchargent sur les ports, ou par 
transports en voitures qui vont directement à la Halle. Le 
plus grand commerce de blé et de farine se fait dans 
ce dernier endroit; c’est là que les fariniers, les fermier3 

apportent les grains nécessaires à la consommation de 
Paris. Il s’y vend infiniment plus de farine que de blé en 
grains. La quantité journalière de farine vendue est ha-
bituellement de mille à douze cents sacs du poids de 158 
kilogrammes 971 grammes ( 325 livres.) 

La plupart des farines qui s’emploient à Paris, et qui ne 
sont pas moulues daus ses environs, viennent de la ci devant 
Picardie, de Meulan , de Pontoise , de Mantes, de Saint-
Germain et Poissy. Il en vient aussi d’Etampes. 

De ces farines, les meilleures sont celles de Meulan et 
de Pontoise ; celles de l’ancienne Picardie sont les moindres; 
celles de Mantes, Poissy et Saint-Germain tiennent le 
milieu. 

La consommation annuelle de Paris paraît être d'en-
viron : 

Avoine 21,409 muids ; 
Orge 8,500 

Le produit de l’avoine est estimé à environ 5 millions 
260 mille francs. 

Département des Deux-Sèvres. On cultive le blé dans 
toute l’étendue de ce département ; mais les espèces? la 
qualité , la quantité varient beaucoup. Au sud, au nord-
ouest beaucoup de froment et d’orge, un peu d'avoine, 
presque point de seigle. 

Les récoltes sont plus que suffisantes à la consomma-
tion : on peut en évaluer le produit, année commune, à 
20 millions de myriagrammes. La consommation n’est que 
de 1 million 200 mille ; l’excédant passe ; savoir : le fro-
ment à Bordeaux, après avoir été converti en partie en 
farine. L'orge passe aux marchés d’Ecoyeux et à ceux de 
la Charente et de la Charente-Inférieure dans les mau-
vaises années. Le département des Deux-Sèvres tire ses 
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approvisionnemens de la Vendée et de ia Vienne ; il tire 
même des farines d’Etampes. 

Marans fait un très-grand commerce de blé ; c’est de 
là qu’on lire le fin minot de Bagnaux, qu’on regarde 

comme unedes meilleures farines du monde (Voyez 
Département de la Vienne). 

Département de la Somme. Il abonde en blés de toutes 
sortes. Les environs d’Amiens, et sur-tout quelques terrains 
bas des bords de la Somme, fournissent un peu au-delà 

de leur consommation. L’excédant des grains de Mont-
Didier passe à Paris. Oisemont fait un commerce de blé 

considérable. La généralité d’Amiens rapportait, aux cal-
culs de l’abbé d’Expilly, 3 millions 17 mille 845 hectolitres 
(setiers) de blé, année moyenne. 

Département du Tarn. Les parties montagneuses ne 
produisent que du seigle et de l’avoine. Les plaines et les 
coteaux fournissent du froment, du méteil, de l’orge, un 
peu de seigle et quelques avoines. 

Dans le ci-devant Albigeois particulièrement, les grains 
font l’objet d’un commerce considerable ; ils se portant 

dans les ports de la Méditerranée, à Cette, à Agde, d’où 
ils passent en partie à Marseille. Lorsque ce genre d’ex-
portation est libre, ils se répandent dans l’intérieur; il s’en 
envoie enfin à Moissac pour être converti? en farine. 

Ceux qu’on recueille à la gauche et à la droite du Tarn 
jusqu'à Gaillac et au bord de la Gresigne , sont extrême-

ment recherchés pour les farines qu’on envoie aux Iles. 

Les récoltes sont, année commune , 
En froment, de 800,000 hectolitres. 

Méteil 60,000 
Seigle 553,333 
Orge 20,000 
Avoine 60,000 

Ces récoltes, principalement celles du froment, sont 
plus que suffisantes à la consommation des habitons. Le 
surplus s'éxporte dans les départemens de l’Aveyron, de 

l'Hérault et autres. L'exportation en blés et autres grains 
peut être de 1 million 467 mille 450 myriagrammes (300 
mile quintaux) qui, à 12 fr. les 48 kilogrammes 915 
grammes (le quintal ), produisent 3 millions 600 mille fr. 

S 2 
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Département du Var. Il récolte peu de blé, mais il est 
de première qualité ( Voyez Département des Basses-
Alpes pour la ci-devant Provence ). Les récoltes ne font 
pas les trois quarts de la consommation. Les habitans sont 
obligés d’en tirer annuellement pour environ 2 millions 
750 mille fr. Les tableaux du commerce de ce département 
ne portent, en 1789 , les importations de blés qu’à 1 million 
100 mille, dont 1 million en importations de l’intérieur; 
et too mille en importations de l’étranger. 

Il y a d excellentes terres dans le département du Var, 
et qui rendent en froment jusqu’à 25 pour un; mais il y 
en a beaucoup plus de mauvaises, d’un produit si faible, 
qu’il couvre à peine les frais de culture. 

Département de Vaucluse. Il est formé du ci-devant 
comtat Venaissin, un des plus beaux pays de France. La 
terre y est assez fertile en toutes sortes de grains. Le fro-
ment qu’on y recueille assez abondamment est de bonne 
qualité , et fait un pain excellent. On ne lire qu’à regret 
du blé de l’ancienne province de Bourgogne, qu’on ap-
pelle blé de famine. L’abbé d’Expiily porte les récoltes 
d’Avignon et du ci-devant comtat Yenaissin à 180 mille 
913 hectolitres (setiers) de blé par an. 

Département de la Vendée. C’est en général un des 
plus fertiles de la République ; il récolte peu de froment, 
mais beaucoup de seigle, et fort au-dessus de sa consom-
mation. 

Le territoire de ce département se divise naturellement 
en trois parties, le Bocage, le Marais et la Plaine, aux-
quelles il faut ajouter les îles. 

Le Bocage récolte bien au-delà de ses besoins. L'ex-
cédant passe dans le département de la Loire-Inférieure. 
Le seigle domine. 

La Gatine produit au plus de quoi couvrir sa consom-
mation. 

Le Marais (occidental) donne plus de froment, plus 
d’avoine que de seigle et que de baillorge. L’excédant de 
la consommation va à Nantes, la Rochelle, Rochefort, 
Bordeaux et l’île de Ré. 

La Plaine récolte abondamment du froment, de l'orge, 
du seigle, de l’avoine. C’est de ce grenier fertile que l' île 
de Ré, Bordeaux, Rochefort et la Rochelle tirent une 
partie de leur subsistance. Le Marais complète leurs ap-
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provisionnemens. Fontenay-le-Peuple fait un commerce de 

grains assez considérable, il a lieu par le port de Marans. 
L’île Bouin partage la fertilité du Marais. Celle de 

Noirmoutier est extrêmement fertile. Il ne s’en exporte 
pas moins de 25 mille myriagrammes tous les ans pour 

Bordeaux et Nantes. 
L’île Dieu produit à peine de quoi nourrir ses habitans 

pendant trois à quatre mois de l’année ( Voyez Départe-
ment de la Vienne ). 

Département de la, Vienne. L’arrondissement de Poitiers 
produit assez de grains. Civray et Parthenay en exportent 
même pour les ci-devant provinces d’Angoumois et de 
Saintonge. L’ouest et le sud de Poitiers sont bien moins 
fertiles que le nord. 

L arrondissement de Loudun a des grains de toute es-
pèce. 

Celui de Châtellerault récolte pour sa consommation, 
Cette ville fait une grande partie du commerce des grains 
du département. Ils s’exportent par eau à Nantes et Bor-
deaux. Les farines vont à la Rochelle par terre ; les avoines 
s'expédient pour Blois et Orléans. 

Une partie du territoire de Vourneuil et celui de Saint-
Genest sont les cantons les plus fertiles de l’arrondisse-
ment. 

Celui de Montmorillon est presque stérile. 
Le cinquième arrondissement, celui de Civray, produit 

les grains de toute espèce sur les bords de la Charente ; 
mais en général il ne rapporte guère que du seigle. 

Le peuple des campagnes , dans le ci-devant Loudunois 
et l'ancien.. Mirebalais , se nourrit d’un pain moitié fro-

ment et moitié baillorge. Ailleurs le pain est fait de seigle 
ou de méteil. 

Le froment ne réussit jusqu’à ce moment que dans le 
nord du département et quelques cantons du sud et de 
l'ouest 

A Clain , les terres donnent à la boisserée 12 à 18 
décalitres ( boisse aux ) de seigle de 15 kilogrammes 648 

grammes ( 32 liv. pesant). A Châtellerault, elles n’en don-
nent que dix. 

L'abbé d’Expilly estime la récolte en grains de la ci-
devant généralité de Poitiers à 2 millions 440 mille 80 
hectolitres ( setiers ). 
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Département de la Haute-Vienne. Le seigle rend quatre 
pour un, mais on emploie trop de semence. Tout ie dé-
partement ne donne pas, l’un dans l’autre, plus de six 
pour un de tous grains possibles. Depuis Limoges jusqu’à 
Saint-Georges, le pays est supérieur à la Marche ; il y a 
du blé par-tout, et les récoltes y sont meilleures. 

La ci-devant généralité de Limoges rapportait, d’après 
l’abbéd’Expilly, 1 million 450 mille 882 hectolitres (setiers) 
de blé par au. 

Département des Vosges. Il est divisé en deux parties ; 
l'une, que l’on appelle la Plaine, est à l'ouest d’Épinal; 
l'autre, a l'est de la même ville, est couverte de mon-
tagnes. 

Dans la première on cultive beaucoup de froment d’une 
bonne qualité, du seigle, de l’orge, de l’avoine. Dans la 
partie montagneuse on trouve du seigle, de l’avoine, de 
l’orge, peu de méteil, et presque point de froment. 

Quoiqu’assez abondans , les produits en blés de la plaine 
ne sont pas suffisans pour couvrir la consommation géné-
rale. Le produit total peut être estimé, année commune -

En froment, à 
— Seigle. 
— Méteil . 
— Orge 

3,498,400 myriagram. 
1,298,240 

295,520 
770,800 

TOTAL. . 5,857,960 myriagram. 

Le déficit peut aller à 680 mille myriagrammes. 
La récolte des avoines va communément, à 218 mille 

630 myriagrammes. L’excédant de la consommation des 
bestiaux s’exporte dans les départemens circonvoisins. 

C’est dans les marchés de Rambervilliers, Raon-l’Etape, 
Mirecourt, Epinal que les babitans des montagnes vien-
nent s’approvisionner. Quelquefois aussi les départemens 
de la Haute-Saône, de la Haute-Marne v viennent faire 
des achats. Cette exportation de grains parait contredire ce 
que nous avons rapporté plus haut de l’insuffisance des ré-
coltes pour la nourriture des habitans ; mais il faut obser-
ver que le département des Vosges doit être considéré 
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comme un entrepôt de commerce ; car la majeure partie des 
grains qui se vendent dans ses marches, proviennent da 
departement de la Meurthe : il s’en faut de beaucoup que 
l'exportation soit aussi considérable que l' importation. 

Le journal de terre de 1,088 mètres (558 toises) rap-
porte, dans les cantons les plus fertiles, 146 kilogrammes 
745 grammes (3 quintaux), déduction faire des semences. 

Département de l'Yonne. Il récolte des grains de toute 
espèce ; Avalon en fait un commerce assez considérable. 
Les anciennes provinces du Nivernais, de l’Orléanais, de 

la Champagne, Paris et Rouen, tirent une assez grande 
quantité de ces grains, sur-tout des avoines. La rivière 

d'Yonne en facilite beaucoup le commerce avec ces deux 
dernières villes. 

PLANTES DE GRANDE CULTURE. 

Lins, Chanvres. 

On trouve des champs de lin et de chanvre presque dans 
toutes les parties de la France : dans les Pays-Bas, dans 
les départemens de l’Ourthe, de Sambre et Meuse, du Nord, 
de la Somme, du Pas-de-Calais; de l’Oise, de la Haute-
Marne , de la Seine-inférieure, de la Meurlhe, de la Moselle, 

de la Meuse, de la Manche, du Calvados, de l’Orne, d’Ille et 
Vilaine, des Côtes-du-Nord , du Finistère, de la Mayenne 

Mayenne et Loire, de la Vendée, du Lot et Garonne, des 
Basses-Pyrénées, de l’Aude, des Pyrénées-Orientales, de 
l'Aveyron, etc.; mais ce n’est cependant que dans quelques 
contrées où se font les grands ensemencemens. Le lin ne 
se trouve en grande quantité et en bonne qualité que dans 
les départemens du Finistère, des Côtes-du-Nord, d’Ille et 
Vilaine, du Calvados, de la Seine-Inférieure, de la Somme, 
du Pas-de-Calais, du Nord, de la Lys,de l’Escaut, des 
Deux-Nethes, et en général dans, lé voisinage de la mer. 
Le chanvre se cultive plus particulièrement dans ceux où 
la culture du lin n’est pas dominante ; on en trouve ce-
pendantde très-bon, et en assez grande quantité, comme 
nous l’allons voir, dans quelques départemens où l’on récolte 
en même temps beaucoup de lin. Par exemple : 

La Dyle et l’Escaut produisent beaucoup de chanvres 
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et on y trouve les plus beaux lins connus, sur-tout le long 
des riches coteaux du ci-devant pays de Waels. Il s’y fait en 
huile, en filasse de lin et de chanvre, et en graine de l' une et 
l’autre espèce, une exportation considérable. Il en est de 
même du département des Deux-Nètbes, où la récolte du 
lin et du chanvre est évaluée, année commune; savoir: 
lin, à 23 mille 462 quintaux (117 mille 310 myriagram-
mes) ; chanvre, à 4 mille 319 quintaux (21 mille 595 my-
riagrammes ). 

C’est particulièrement dans les départemens du Nord , 
de la Lys et de la Somme, que la culture du lin est une 
source inépuisable de richesse. Ces végétaux , occupant la 
plus grande partie des jachères, fournissent les matières 
premières aux nombreuses fabriques de toiles de Courtray ; 
les graines alimentent les moulins à huile, qui sont nom-
breux dans ces pays. Dans la Somme un hectare de lin se 
vend jusqu’à 6 et 800 francs. Le chanvre n’y est pas non 
plus négligé : on le cultive sur-tout comme plante huileuse, 
dont le commerce tire de grands avantages. On observe, 
en général, que la culture du chanvre est plus dispendieuse 
que celle de la première plante. 

Le département de la Seine-Inférieure récolte aussi 
beaucoup de lins : son territore n’est cependant pas égale-
ment propre à ce genre de culture. C’est sur-tout le long 
de la mer, depuis Fécamp jusqu’au Havre, qu’elle est la 
plus riche et la plus suivie. On évalue à 9 mille 63 acres (en-
viron 6 mille 796 hectares) le terrain consacré à ce genre 
de culture. D’après des calculs faits dans ce département 
par le citoyen Tessier ( 1 ), on trouve qu’un acre, ou 3 
quarts d’hectare de terre, peut donner, année commune, 
120 à Î 21 kilogrammes (250 liv.pesant) de lin apprêté, lors-
qu’on le récolte à la fin de la floraison, c’est-à-dire sans 
qu’il fournisse de graines. On obtiendrait du même ter-
rain, si on laissait venir le lin entièrement à graine, de 3 a 
4 hectolitres (30 boisseaux de Paris, ou environ 600 livres 
pesant), à quoi il faut ajouter la valeur de la filasse. 
Ainsi 9 mille 63 acres ( 6 mille 796 hectares ), à 200 livres 
( 120 kilogrammes pesant ) par acre, ou par 3 quarts d'hec-
tare, donnent 1 million 87 mille 500 kilogrammes ( 22 mille 

(1 ) On peut d’autant mieux les admettre , qu’ils ne sont pas fondés 
sur de simples conjectures , mais qu’ils sont le résultat d’observa-
tions annuelles et réitérées, faites sur les champs même, par un 
«avant qui réunit la pratique à la théorie. 
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957 quintaux) de lin apprêté. « Au reste, dit le citoyen 
fessier, ce ne sont là que de simples aperçus, qui ne 
peuvent être les données de tous les pays, mais qui peuvent 
toujours fixer les idées sur la culture du lin. » 

Le ci-devant pays de Gaux entretient les nombreux 
ateliers de toiles qui y sont répandus ; l’excédant des be-
soins du pays est porté à la halle de Rouen, où il se vend 

une quantité considérable de pièces de toile. Dans ce même 
pays on vend beaucoup de ills simples ou retors , pour les 
teintures et pour les besoins domestiques. Le lin est un 
objet majeur d’où dépend l’existence, sur-tout des non-
propriétaires. 

Entre Dieppe et la ville d’Eu on cultive beaucoup de 
chanvre, qui est d’une grande ressource pour les travaux 
de la pêche, 

La culture du chanvre est considérable, et son produit 
très-important dans le département d'Ille et Vilaine, par la 

quantité de bras qui sont employés à ses diverses prépara-
tions, depuis la graine mise en terre jusqu’à son emploi en 
toile. On y récoltait, avant la révolution, plus de 150 mille 

myriagrammes de chanvre, qui étaient employés à faire des 
voiles et des cordages pour la marine; depuis quelques années 
leur qualité se détériore, et on craint que les négocians 
français ne soient forcés de tirer de la Russie et de la Si-
bérie les toiles à voiles nécessaires à leurs navires. Le lin 
est aussi un objet de culture très-intéressant pour ce de-
partement, ainsi que pour celui des Côtes-du-Nord , sur-
tout aux environs de Saint-Brieux et le long de la mer. 

D'après un rapport de Bagot, consigné par le cit. Tessier, 
dans les Annates d'Agriculture, tome IV, page 247, il ré-

sulte que sur 114 communes qui composent le ci-devant 
diocèse de Saint Brieux, il y en a 4o qui cultivent le lin ; 

qu'année commune on peut évaluer la récolte, dans les 
40 communes, à 8 millions (391 mille 200 myriagrammes) 

(pesant de lia en bois, 1 million 200 mille livres (58 mille 
680 myriagrammes) pesant de filasse apprêtée. La majeure 
partie est employée dans le pays, et convertie, dans les 
campagnes,en fils plus ou moins fins : ce genre de travail 
est un des grands moyens de subsistance. 
Les petits cultivateurs ne vendent point de lin, parce 

que tout est employé par les gens de la famille; mais les 
riches fermiers, qui, quelquefois en recoltent jusqu'à 30 
milliers (1500 myriagrammes ), en vendent à des voi-



282 PRODUCTIONS 

turiers, qui en portent dans les pays où l’on n’en récolte 
pas, et où il y a beaucoup de fileuses : dans le département 
de la Seine-Inférieure on suit cette même marche com-
merciale. 

Les fils de la plus grande finesse servent pour les brode-
ries et les dentelles ; les autres sont destinés pour être ou-
vragés dans le pays par des tisserands, qui sont au nombre 
de douze mille . Les principaux ateliers sont à Quintin, Uzel, 
Loudéac , Moncontour. On fait des toiles depuis 1 franc 50 
centimes juscqu'à 5 francs : il s’en exporte , année commune, 
8 à 10 mille balles pour le port de Cadix, d’où elles se trans-
portent dans les colonies espagnoles. 

Beaucoup de fils sont vendus aux teinturiers de Rennes, 
pour les retordre et les teindre en toutes couleurs. Le lin 
est un objet qui fait vivre nombre d’artisans et de famille, 
qui n’ont pas l’avantage d’être propriétaires. 

Le département de la Mayenne récolte des lins qui font 
sa richesse et procurent les moyens d’existence à la plupart 
de ses habitans. La filature du lin et les manufactures de 
toiles, occupent des milliers de bras. On évalue à 500 mille 
francs la vente qui s’en fait chaque semaine à la halle de 
Laval; et dans certaines années , il y a eu des trimestres 
il a passé aux bureaux de Laval, Mayenne et Château" 
Gontier plus de 10 mille pièces de différentes sortes de 
toile. 

Tels sont les départemens où il se fait les plus grands 
ensemencemens de lin; on peut cependant encore y com-
predre ceux des Basses-Pyrénées et de l’Oise, dans les en-
virons de Beauvais et de Senlis, qui récoltent aussi beau-
coup de lin, quoique d’une qualité inférieure et en moindre 
quantité. Le premier alimente une partie des fabriques de 
mouchoirs dits de Béarn, et l’autre ses manufactures 
toiles qui sont assez connues. Quelques contrées du Pié-
mont cultivent aussi le lin et le chanvre. Les départemens 
de la Sesia et du Tanaro paraissent être ceux où domine 
cette industrie. 

Avant la guerre, on exportait en général des lins en na-
turc pour Baïonne ; il ne paraît pas que depuis la paix il 
s'en soit fait beaucoup de demandes. 

La graine de lin, qui n’est pas destinée à la reprouduc-
tion, est employée comme nous l’avons déjà observe, 
parlant des départemens du Nord , de la Lys et de la 
Somme, à la fabrication d’une espèce d’huile bonne pour 
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les lampes et sur-tout pour la peinture. En exprimant 

l'huile de la graine , on forme du marc des pains ou tour-
teaux, qui, délayés dans l' eau, fournissent un excellent 

pour tes hèles à cornes et les bêles à laine, pen-
dant l'hiver. Avant la guerre, il s’en exportai ten Angleterre: 

il s' en est l’ait quelques expéditions depuis la paix. 
Les départemens où l’on récolte plus de chanvres que 

de Hus, et où les produits de celte première plante méritent 
la plus grande attention , sont le Lot et Garonne, qui pro-
duit aussi du lin , mais où le chanvre domine et y est en 

assez grande quantité pour alimenter le commerce qui en 
résulte; le chanvre y a été reconnu d’après des expériences 
authentiques, d’une qualité supérieure à celui du Nord. Le 
lin qu’on y récolte aujourd’hui ne s’emploie que pour les 

usages domestiques; on en fabriquait jadis des toiles et du 
linge de table, qui s’exportaient en Espagne; maintenant 

le lin non fabriqué y est seul un article de commerce. 
Un des objets les plus importans et les plus considéra-

bles du commerce du département, c’est celui des toiles à 
voiles, dont la manufacture est établie à Agen. Ces toiles 
ont une qualité supérieure pour le service de la marine; on 
en expédie souvent pour les ports de Brest, de Rochefort 
et de Toulon pour les vaisseaux de guerre. Le chanvre que 
ces places font venir d’Agen est bien loin cependant de 
Suffire à leur consommation ; on en tire en outre une 
grande quantité de l’étranger. 

Le département de la Loire trouve aussi de grands avan-
tages dans la culture du chanvre : c’est en quelque sorte 

la Principale production de ce pays. Le chanvre y est, par 
sa nature, préférable à presque tous ceux qu’on récolte 
dans les autres départemens. 
Le département des Vosges récolte avec profusion des 

chanvres, et même des lins, dont on fait de l’huile, 
Celui de l’Isère s’occupe aussi de cultiver le chanvre dont 

' tire le plus grand parti par le voisinage de la fabrique de 
toiles de Voiron. 

Dans le département de la Marne, le chanvre el le lin se 
cultivent principalement pour la filasse; ils ne font que 
subsidiairement partie des plantes huileuses; le chanvre y 

est abondant. On évalue à-peu-près à 600 mille quintaux 
3 millions de myriagrammes ), la quantité de filasse qui se 

trouve aux deux foires qui ont lieu chaque année dans ce 
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département; il se fait en outre à Châlons un peu de com-
merce de chanvres et de lins écrus et non façonnés. 

La Sarthe est aussi un des départemens dont les produits 
en chanvre sont de la plus haute importance ; ce pays 
fournit d’ailleurs peu de lin, quoiqu’on prétende qu’il pour-
rait y réussir à merveille. 

Il résulte que la culture du lin ne s’étend guère au-delà 
des contrées voisines de la mer, tandis que celle du chan-
vre a lieu indistinctement dans tous les départemens. 

Nous ajouterons que si le lin réussissait toutes les années? 
il n’y aurait pas de culture plus avantageuse: car, en sui-
vant les calculs du citoyen Bagot, consignés par le ci-
toyen Tessier ( Annales Agriculture, tome page 244 
et suivantes ), on trouve que les frais et les produits d’un 
journal de la ci-devant Bretagne , de 46 mille 80 pieds (un 
peu plus d’un demi-hectare ), peuvent être évalués, savoir . 

Frais. 
1°. Cent vingt-deux kilogrammes, deux cents-

cinquante grammes (250 livres ) de lin du Nord, 
appelée, linette neuve, en virole, à 3o ou 6o cen-
times 75 fr. 

2°. Labours et préparations de la terre... 26 
3°. Sarclage, arrachement, égrugeage,rouis-

sage et soins de la graine 36 
4°. Loyer du champ 3o 
5°. Valeur des fumiers, si on eu met. ... 36 

Total de la dépense . . . . 213 fr-

Produit en Argent. 
Pour Un journal, à-peu-près un demi-

hectare 356 fr. 
savoir: 33o francs pour 978 kilogrammes 292 
grammes ( 2 milliers) de lin brut ou en bottes, 
sans avoir eu aucune préparation, à 15 centimes 
les 489 grammes (la livre) : 26 francs 40 cen-
times pour 85 kilogrammes et 10 hectogrammes 
(176 livres pesant ) de graines. Total : 356. Le 
produit net est donc de 143 fr. 
Dans ce calcul n’est pas compris le produit de la dîme qui 
doit être encore ajouté. 
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Il en résulte, flit le citoyen Tessier, qu’année commune un 

champ de lin peut rapporter plus de 50 pour 100 de béné-
fice ; quand l’année est favorable, il peut aller à 100 pour 

100 ; aussi observe-t-on que les habitans des communes où 
cette culture est florissante et étendue, sont aisés et même 
riches ( on peut ajouter), sur-tout dans les pays où les 
lineries occupent la place des jachères, tels que dans les 
départemens du Nord et dans le ci-devant pays de Gaux. 

La culture du chanvre offre en général des produits qui 
sont de la plus haute importance pour la France ; mais il 
s' en faut bien qu’elle satisfasse à tous ses besoins. Ses ports 
nombreux, l’entretien d’une marine considérable exigent 
Une consommation en chanvre bien au-delà de ce qu’on 
en récolte sur notre sol. Des importations énormes nous 
rendent tributaires des puissances du Nord ; il est donc 

bien à desirer que le chanvre devienne en France un objet 
de culture plus soignée et plus étendue, il en est de même 

graines de lin qu’on fait venir à grands frais de la 
Hollande et des ports de la Baltique. Le citoyen Tessier 
observe que, dans les années qui ont précédé la révolu-

tion en en prenant une moyenne sur dix, l’importation des 
graines de lin eu France était au profil de la Russie un 
objet de 1 million 110 mille 900 francs. Combien donc il 
serait avantageux de chercher à détruire le préjugé que 

les cultivateurs français ont contre les graines de leur 
propre crû ! Le même a lait des expériences nombreuses 

nos graines, qui, toutes, présentent les résultats les 
plus satisfaisans ( Tome IV, page 296 et suivantes ). Il 
cite à l’appui un exemple bien péremptoire: c’est celui d’un 

grand nombre de cultivateurs dans le ci-devant pays de 
Caux, qui n’ont pu, pendant la guerre se procurer des 

graines du Nord, et qui cependant ont récolté, quand 
l'année a été favorable, la plus belle filasse du monde, telle 

qu'ils n’en avaient jamais eu de semblable. 

Colza, Navettes, Pavots. 

graine de colza et de navette est marchandise ; on 
en tire de grands bénéfices uniquement en la vendant ; on 

exprime aussi une huile dont on fait un usage consi-
dérable dans beaucoup de manufactures et dans les illu-

minations. Avant la révolution, il n’y avait guères que 
dans les campagnes et dans les maisons peu aisées où 
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Ton se servit d’huile de colza pour s’éclairer, parce que 
cette huile occasionnait beaucoup de mal-propreté, et ré-
pandait une odeur fort désagréable : on a trouvé depuis 
le moyen de l’épurer, en sorte qu’on n’en brûle ; pas 
d’autres aujourd’hui dans les spectacles, les cafés et les 
bals; la ville de Paris et toutes les grandes villes* de la 
République , sont éclairées avec celle huile, et elle est con-
nue actuellement dans le commerce sous le nom d'huile 
à quinquets (1). On forme du mare qui reste , après que 
l’huile est exprimée de la graine de colza et de navette, 
des pains on tourteaux qui, délayés dans l’eau , donnent 
une boisson blanche très-nourrissante et très-saine pour 
les bêtes a laine et les bêtes à cornes. Les tiges ou 
pailles de ces végétaux peuvent servir pour brûler ; les 
habitans des campagnes s’en servent pour chauffer le four , 
et pour les autres usages de la cuisine, sur-tout dans les 
endroits où le bois est. rare. Les feuilles de colza, lors-
qu’elles sont tendres , sont un aliment très-profitable aux. 
bestiaux ; elles donnent du lait aux vaches. D’ailleurs rien 
ne prépare mieux une terre pour y semer du froment , 
de l’orge ou de l’avoine, que d’y mettre auparavant du 
colza. 

La culture du colza, de la navette et du pavot, n’a pas 
lieu, à beaucoup près , dans tous les départemens de 
France ; elle se borne au contraire à quelques contrées que 
nous allons indiquer : 

1°. La Dyle récolte beaucoup de colza , qui y est d’un 
très-grand produit , converti en argent. Sa graine et 
même ses feuilles fournissent de l’huile, dont il se fait des 
exportations assez considérables. 

2°. Le département de Jemmape cultive aussi beaucoup 

(1) Les accroissemens qu’a pris ce commerce sont dns à un citoyen 
obscur, nommé Pierre Lavalar , de la commune d’Ingouville près le 
Havre, département de la Seine - Inférieure, qui parvint, le pre-
mier, à épurer ces huiles , et les rendre plus propres à la combus-
tion. Il vendit ses procédés , qui furent appliqués aux huiles desti-
nées à l’illumination du Paris. Pierre Lavalar n'avait; pas cependant 
obtenu une dépuration complète de la partie colorante. Ce fut un 
citoyen de Paris, nommé Carreau, qui, de l’an IV à l'an V, porta 
ces huiles au degré de limpidité qu’on leur connaît aujourd' hui, et 
avec lequel elles entrent dans le commerce , sous le nom d’huiles de 
spermaceti. Nous saisissons cette occasion de faire connaître ces 
citoyens utiles, dont les travaux n’ont pas peut-être été assez 
appréciés, 
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cette plante ; on y trouve le pavot qui est de trois es-
pèces; le pavot à semence grise, le pavot à semence noire 
et le pavot pour les apothicaires ; ou tire beaucoup d’huile 

deux premières espèces, connue sous le nom d’huile 
d'œillete; 62 ou 93 grammes ( 2 ou 3 onces ) de graines 
suffissent pour ensemencer un arpent ou un demi-hectare. 

se fait aussi, tant en huile de colza qu’en huile d’oeillette, 
des exportations assez considérables. 

La Lys n’est pas moins fertile en colza , qui y fournit 
Une huile abondante ; on y voit des champs entiers de pa-
vots Les culivateurs retirent de grosses sommes d’argent 

la culture de ces plantes, en vendant les graines aux 
fabricans d’huile , qui, à leur tour, s’enrichissent en ali-
mentant le commerce de ces précieuses denrées. 

Mais c’est sur-tout dans le département du Nord oil 
la culture du colza offre des avantages inapréciables ; on 

7 trouve des milliers de moulins qui fabriquent l’huile 
jour et nuit tant que le vent le permet. Un moulin peut 
fabriquer en 24 heures 16 à 18 barils d’huile. Outre les 
exportations qui ont Heu à l’intérieur, et qui sont con-
sidérables, il s’en fait aussi beaucoup à l’extérieur. 

La Seine-Inférieure ne le cède presque point au dépar-
tement du Nord. Depuis Dieppe jusqu’au Havre, toutes 
les campagnes sont couvertes, dans la saison , de rabet-

tes et de colza. Il s’y fabrique une quantité prodigieuse 
d'huile, qui fait la base d’un immense commerce. Ses 

exportations à l’intérieur sont très-considérables ; il s’em-
barque en outre beaucoup d’huile pour l’étranger, dans 

ports de Dieppe, de Fécamp et du Havre. Un mou-
rn n’y fabrique que 12 à 15 barils d’huile en 24 heures. 

évaluait, il y a deux ans, à 1 mille 923 acres (1 
mille 442 hectares environ ), les terres cultivées en ra-
bettes et colza : cette culture a augmenté depuis cette 
époque. On peut, sans exagération, porter à 10 mines 

( 12  hectolitres environ ) par hectare , le produit de eette 
graine, année commune; ce qui donne 14 mille 420 
mines (17 mille 3o4 hectolitres). Il faut 3 mines ( 3 

hectolitres 60 litres ) par baril. La totalité des barils 
d'huile qui se fabriquent, peut donc être évaluée à 4 

mille 806 barils, qui, à 80 fr. , prix moyen, forme une 
somme de 384 mille 48o fr. Ce calcul résulte de l’estima-
tion qui ne porte qu’à 1 mille 442 hectares des terres en-
semencées en colza et rabettes, et que nous avons ex-
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traite du rapport présenté au conseil-général du dépar-
tement de la Seine-Inférieure en l’an IX ; mais cette es-
timation nous paraît beaucoup trop faible; nous pouvons 
assurer que nous connaissons à Fécamp deux moulins 
qui, seuls ont fabriqué , pendant le cours de l’an VIII, 
plus de 2 mille barils d’huile, qu’il y a encore dans le 
département plus de 5o autres moulins qui travaillent 
toute l’année, et qui n’emploient pas d’autres graines que 
celles du pays; et ce résultat suppose, comme on le 
voit, une culture bien plus étendue que celle qu’annonce 
le rapport que nous avons cité. 

Dans les Deux-Nèthes , ou évalue à 11 mille 314 quin-
taux (56 mille myriagr. ) , la récolte de colza qui se 
fait année commune. 

Dans le département de l’Oise, la navette dont on ex-
trait l’huile , y forme une branche de commerce assez 
considérable. 

La navette, le colza et le pavot ne sont pas un des 
moindres produits des départemens du Haut et Bas-Rhin ; 
l’huile d’œillette et de colza fournissent au commerce de 
ce pays un grand aliment. 

Dans la Marne , on cultive comme plantes huileuses : 
1°. la navette bisannuelle que l’on sème dans l’orge , l’a-
voine et le sarrasin , ou enfin seule après la moisson ; 2°. 
la navette annuelle qui se sème en floréal, et se récolte 
en thermidor ; 3°. la cameline, dite camomille, qui se 
cultive au printemps comme la précédente. 

Il y a encore des départemens où l’on cultive soit le 
colza , soit la navette , soit le pavot ; mais cette culture 
n’y est qu’accidentelle ou nouvellement introduite, en 
Sorte que ses produits sont presque nuls; et les dépar-
temens que nous venons de parcourir sont à-peu près ceux 
où la culture de ces plantes présente un intérêt digne de 
remarque; on trouve cependant encore dans celui des 
Vosges des colza et des navettes en grande quantité , 
dont on fait beaucoup d’huile. 

Résumé.— La culture du colza, de la navette et du 
pavot n’est réellement en vigueur que dans les contrées 
du nord de la France ; nous ajouterons qu elle est une 
des plus avantageuses ; qu’elle remplace le vide des ja-
chères , ainsi que cela a lieu dans les départemens de la 
Seine-Inférieure, du Nord et du Rhin ; quelle dispose 
la terre à recevoir le froment, le seigle ou l’avoine, 

moyennant 
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moyennant les engrais préalables ; que souvent un fer-5 

mier qui cultive 100 hectares de terre , paie la moitié 
de ses fermages avec 10 hectares ensemencés en na-

vette , et sur-tout en colza qui produit plus de graine en-
core que la navette. 

Honneur donc aux pays qui consacrent une portion 
leurs jachères à la culture des plantes aussi produc-

tives et aussi riches ! 
Le tournesol , le chanvrin ou galéope piquant, dit en-

core ortie royale, doivent être rangés dans la classe des 
plantes oléagineuses. On lit dans la Feuille du Cultiva-

teur, N°. 6, un Mémoire sur la culture du premier de ces 
végétaux , d’où il résulte que 23 kilogrammes ( 48 livres ) 

de sa graine peuvent rendre 6 kilogrammes ( 12 livres ) 
environ d’huile applicable aux besoins de diverses manu-
factures ; que ces mêmes graines, et les marcs qui en ré-
sultent , sont propres à nourrir les cochons , chèvres et 
volailles ; que ses feuilles sont aussi irès-aimées des chèvres, 
moutons et lapins , et qu’enfin , sa tige arrachée, donne 
du menu chauffage et une cendre très-riche en alkali, 

puisque deux cents myriagrammes de cendres rendent 4 
myriagrammes d’alkali. 

Pour se livrer à cette culture avec avantage , l’auteur 
Mémoire pense qu’il faudrait unir la culture des hari-

cots et pommes-de-terre à celle du tournesol. Le haricot 
s'attacherait à ses tiges ; les pommes-de-terre rempliraient 
les espaces à laisser entre les rangées de tournesol, et les 

debris de leur végétation serviraient d’engrais à la terre 
après la récolte. 

Le chanvrin, qui croît par-tout dans les haies , sur les 
fossés, parmi les bois et parmi les antonines, les fromens , 
les pommes-de-terre et les persicaires, est une plante très-
commune. Ses graines, traitées comme celle du Jin , de 
chenevis, des pavots , donnent une huile bonne à brûler, 
à entrer dans le mastic des ouvriers, et même dans les 

fabriques de savon et autres usages des manufactures. 

Maïs, Sarrasin. 

Le sarrasin se trouve , en général, dans presque toutes 
les parties de la France , à l’exception peut-être , de quel-
ques campagnes à blés, telles que l’ancien pays de Caux 

département de la Seine-Inférieure) , la ci-devant Beauce 
VII. T 



290 PRODUCTIONS 

( une partie des départemens du Loiret, de Seine et Oise, 
d’Eure et Loir), et quelques autres; il n’en est pas de 
même du maïs ou blé de Turquie , dont la culture en 
grand , n’a lieu dans aucun des départemens du Nord. 
La raison en est que le sarrasin réussit bien dans toutes 
terres , qu’il s’accommode bien des sols maigres, légers , 
sablonneux, caillouteux, tandis que le mais parait jusqu' ici 
ne se plaire que dans une certaine latitude moyenne de la 
France. En général, le sarrasin est très-propre à l’engrais 
des volailles, et même, à défaut de blé et de seigle, on 
en fait du pain. Cette plante , loin de fatiguer la terre , peut 
être semée, au contraire, pour la préparer a recevoirle 
blé ; les bestiaux s’en accommodent parfaitement bien 
quand on leur en fait du fourrage. 

Ce n’est que dans quelques départemens, et toujours 
dans ceux où l’agriculture est la meilleure , qu’on cultive 
le sarrasin pour ce dernier usage et comme plante pré-
paratoire à d’autres semences ; par exemple , dans le dé-
partement de la Lys , il n’est pas rare de trouver le sarra-
sin destiné à alterner les récoltes avec les carottes, les pa-
vets, etc. ; il en est de même dans les départemens du 
Haut et Bas-Rhin. Dans celui de la Marne , il y a beaucoup 
de sarrasin , qui sert même de nourriture aux habitans ; 
mais un des grands avantages qu’on en retire , c’est de 
préparer la terre à recevoir la culture du seigle après un 
an de jachères. ( Ou ne sait pourquoi cette année d'inter-
valle accordée à des jachères entre le sarrasin et le seigle). 
En supposant que la terre ne fût pas susceptible de 
voir du seigle immédiatement après le sarrasin , ne serait-il 
pas possible de remplacer ce vide par d’autres récolte5 qui 
pourraient convenir au sol et au but qu’on se propose et 
n’est-on pas en droit de conclure que notre agriculture 
pèche encore autant par le défaut d’ordre dans les récoltes, 
que par le peu d’avantage qu’on retire de toutes ces 
tes qui présentent tant de moyens d’engrais ? On trouve 
encore dans le département des Deux-Nèthes, le sarrasin 
cultivé comme plante fourrageuse , et qui, avec les ca-
rottes , les navets, les pommes-de-terre , sert à remplir 
vide des jachères. On estime la récolte du sarrasin , année 
commune , à 570 mille 410 myriagrammes ( 114 mille 
quintaux ). 

En général, on cultive , dans toute la France, le sarra-
sin, soit pour suppléer au déficit des autres plantes céréa-
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les , soit pour servir à engraisser les volailles , et quelque-
fois les bestiaux ; il y a des départemens où il est, tous ce 

rapport, d’une assez grande ressource ; c’est ainsi qu’on 
le cultive en grande quantité clans le département de l’Es-

caut ; que la récolte qui s’en fait dans celui du Tarn s’é-
lève, y compris le maïs, à 3 millions 200 mille mvria-

grammes ( 640 mille quintaux ) ; dans l’arrondissement 
Romorantin ( département de Loir et Cher ) ; dans les 

montagaes de la Haute-Saône, dans les départemens du 
Finistère , des Côtes-du-Nord , du Morbihan , de Fille et 
Vilaine , de la Manche , du Mont-Blanc, etc. 

Le sarrasin est la nourriture ordinaire des habitons de 
la campagne ; le blé n’est consommé que par les citoyens 

aisés. Plusieurs agronomes conseillent l'’introduction de la 
culture du blé noir du Sibérie , belle variété du sarra-

sin. On peut voir dans l' Abbé Rozier , entr'autres , 
le détail des faits tendans à établir sa supériorité. « Pos-
séder dans un pays , une plante propre à préparer la terre 

pour le blé , à nourrir les habitons, et dont les feuilles sont 
également utiles à engraisser les bestiaux , c’est posséder, 
dit M. Young, un trésor dont les Français sont redeva-
bles à leur climat. Le maïs ou le blé de Turquie réunit 

tous ces avantages ; mais on ne le trouve pas, comme nous 
l'avons dit, dans toutes les parties de la Franco. En tirant 

ligne de la Charente-Inférieure, au département du 
Bas-Rhin , en allant du sud-ouest au nord-est ; pareille-

ment une autre ligne du département de l’Arriège à celui 
du Mont-Blanc, en allant également du sud-ouest au nord-

est , on a toute la partie de la France occupée par Je maïs, 
comme l’a fort bien observé M. Young. On trouve cepen-

dant quelques champs de maïs, clans le département d’In-
dre et Loire ( Touraine ) ; mais il est d’une si mauvaise 

qualité , qu’ori peut assurer que le climat ne lui est pas 
propre. La culture du maïs est de la plus haute impor-
tancce pour les départemens où elle a lieu, tels que Lot 

Garonne, Haute-Garonne , l’Isère, Dordogne, Cba-
rente , et tous ceux , en général , compris entre les deux 

lignes que nous venons d’indiquer. Elle donne une récolte 
plus sûre que celle du blé , et fournit une nourriture saine 

et ,abondante pour l'homme ; le maïs est, pour ces con-
trées favorisées , une véritable prairie pendant tout l’été , 

parcequ’on en cueille régulièrement les feuilles pour les 
bestiaux , et qu elles fournissent une nourriture fort suc-

T 2 
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culente et tres-propre a les engraissser. En hiver, son 
grain , moulu ou préparé , devient à son tour , pour les 
bœufs , les cochons et la volaille , une excellente nourri-
ture. Le maïs remplace aussi , dans ces départemens, le 
vide des jachères que l’on trouve dans tous les autres , et 
procure l’avantage d’une double récolte par an ; car le blé 
qui est semé en vendémiaire , s’y récolte en messidor ; et 
après lui le maïs se sème , croît, et se recueille dans les 
trois mois qui terminent l’année. La tige du blé de Tur-
quie , ou maïs, contient un suc semblable à celui de la 
canne à sucre ; on en fait un sirop très-doux , mais il ne 
paraît pas qu’on ait cherché à en retirer aucun avantage* 
Il n’est point de plante qui communique un gout plus 
agréable au lait des vaches qu’on en nourrit. Telle est, 
en peu de mots , l’idée qu’on doit se former de la culture 
du maïs en France ; et comme cette plante ne paraît pas 
convenir indistinctement à tous les climats , il est impos-
sible , si ce n’est après des essais, d’en conseiller l’introduc-
tion même dans aucun des endroits soumis à la prétendue 
nécessité des jachères , quelques avantages d’ailleurs que 
procure ce végétal dans les départemens où il est cultivé. 

Le maïs réussit encore dans quelques contrées du ci-
devant Piémont, quoique non compris dans la latitude 
que nous avons indiquée plus haut comme la patrie pres-
que exclusive de ce végétal. 

Garance. 

La garance, cette plante si connue dans les ateliers de 
teinture, se trouve particulièrement dans le Bas-Rhin, 
dans les Deux-Nèthes, dans le département du Nord, 
dans ceux de Vaucluse, des Bouches-du-Rhône, et dans 
le Lot et Garonne. On en trouve aussi aux environs d’Oissel 
et d’Oréval dans la ci-devant Normandie; mais la culture 

n’y a pas lieu en grand comme dans les autres contrées 

que nous venons de citer. 
Depuis l’introduction des prairies artificielles, des ta-

bacs, sur-tout de la garance, il y a dans le département 
du Bas-Rhin des terres qui rendent soit au propriétaire» 
soit en profil aux fermiers, 19 à 20 fois autant que ce que 
l’on en lirait au seizième siècle. 

En effet, cinq arpens du Bas-Rhin , ou deux hectares e 
demi cultivés en garance, donnent 250 quintaux environ 
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ou 1250 myriagrammes de racines , qui rendent en vert , 
prix moyen, à 8 fr. le quintal, ou 1 fr. 60 e. le myria-
gramme ; savoir . 2,000 fr. 

F rais de toutes espèces, loyers, impositions.. 1,010 

Reste net de profit. . .. 

Avant la révolution, on comptait dans le département 
du Bas-Rhin environ 3 mille 3 cents arpens ( à peu près 
1,680 hectares) cultivés annuellement en garance. En 
1796,97 , 98 et 99, il n’y en avait que 6 à 7 cents arpens 
(306 à 357 hectares). En 1800, les plantations se sont 
accrues. L’on doit présumer que la paix servira a les faire 
augmenter encore. 

Son produit ne suffit pas au quart de la consommation 
de la République. Il existait en l’an IX onze fabriques de 
garance. 

Le département de Sambre et Meuse la cultivait aussi 
autrefois. Cette plante reste deux ans en terre avant qu’on 
puisse la récolter ; c’est peut-être ce qui a fait abandon-
ner cette précieuse culture dans celte contrée. 

Dans les Deux-Nèthes, la récolte de la garance s’élève, 
année commune, à 4 mille 953 quintaux ( environ 24 

mille 765 myriagrammes ). 
Larpent ou le demi-hectare, dans le Lot et Garonne, 

peut rapporter jusqu’à 80 quintaux ( 4co myriagrammes ) 
de garance fraîche, qui se réduit à peu près à 109 liv. 
( 50 myriagrammes) étant desséchée. 

La culture de celle plante mérite d’être encouragée 
par sa grande utilité. Nous payons des sommes considé-
rables à l’étranger pour toutes les belles garances que 
nous faisons venir, sur-tout de la Zélande. 

Safran Gaude, Pastel. 

La culture du safran est extrêmement négligée ; a peine 
en trouve-t-on quelques traces çà et là dans les divers-
départemens. On cultivait autrefois dans la Lozère un 
safran qui n’était pas moins estimé que celui du ci-devant 

Gâtinais. On a renoncé à cette culture. La gaude ou pastel 
se cultive encore assez généralement dans toutes les cam-
pagnes voisines des villes manufacturières. 
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Dans le département du Tarn, la culture du past el a 
lieu dans dix à douze communes de l’arrondissement d’Albi 
et de Gayae ; celle du safran est presqu’abandonnée : la 
découverte de l’indigo a beaucoup diminué celle du pas-
tel ; ou comptait autrefois jusqu’à trois cents moulins pour 
la préparation de cette plante dans les environs d’Albi, 
et le commerce qui s’en faisait était évalué à 1 million de 
francs. Il ne reste que 3o à 4o de ces moulins, dont le 
produit est estimé à 50 mille fr. environ. La récolte en 
pastel est de 4 mille quintaux ( 20 mille myriagrammes à 
peu près). 

Le safran du ci-devant Gatinais est aujourd’hui le plus 
recherché. En général, ce n’est guère que dans le dépar-
tement du Loiret et dans une partie de celui de Seine et 
Marne, que la culture de ce végétal, utilisé par la méder 
cine et la teinture, peut être mise au rang des objets à 
compter parmi les produits agricoles de,leur industrie. 

Anis, Coriandre. 

L’anis et la coriandre servent principalement à faire des 
liqueurs, connues sous le nom d’anisette, eau d'anis, 
eau de coriandre. On cultive sur-tout l’anis dans les dé-
partemens méridionaux. On en trouve des champs entiers 
aux environs de Toulouse , dans les départemens de Vau-
cluse, des Bouches-du-Rhône, du Tarn, de Lot et Ga-
ronne : on y trouve aussi la coriandre. Il s’en fait un 
commerce assez considérable avec Bordeaux et les villes 
voisines. Le département d’Indre et Loire cultive aussi avec 
succès l’anis et la coriandre. Les campagnes sont couvertes 
de cette dernière dans les environs de Paris , du côté d’Au-
bervillers. La récolte de l’anis et de la coriandre qui se 
cultive à peu près dans 10 à 12 communes de l’arrondis-
sement d’Alby ( département du Tarn ), est évaluée , an-
née commune, à 1 mille 5oo quintaux ( 7 mille 500 my-
riagrammes ). 

Tabacs. 

Quoique le tabac ne soit pas une denrée de première 
nécessité , cependant la grande consommation qui s’en fait 
le rend un des objets les plus marchands et les plus 
cherchés dans toutes les places de commerce ; et il mé-
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rite toute l’attention du cultivateur, comme plante dont 
la vente est la plus aisée et la plus assurée. 

Le sol de la France est généralement propre à la cul-
ture du tabac ; il y a des contrées qui en produisent d'ex-
cellens, telles que quelques départemens de la ci-devant 

Bourgogne, de la Franche Comté, de l’Alsace, du Dau-
phiné, du Languedoc , du Béarn. Ou trouve le tabac dans 
quelques-uns des départemens réunis, clans la Roër sur-
tout, où il en vient d’une très-bonne qualité. Les dépar-
temens du Pas-de Calais et du Nord eu produisent aussi, 
mais d’une qualité moins estimée. 

Dans le Pas-de-Calais, ua demi-hectare , ou un arpent 
d■ cent verges, rapporte ordinairement 16 cents livres 
pesant, ou 80 myriagrarammes de feuilles séchées, qui, à 35 
centimes la livre, ou 7 francs lemyriagramme, produisent 
560 fr. ; quoique la culture en soit coûteuse, et qu’on 
puisse évaluer les frais , impôts et loyers à plus de la moitié 

de cette somme, le produit en est cependant beaucoup 
plus considérable que celui d’un arpent ou d’un demi-
hectare du meilleur froment. 
. Dans le Bas-Rhin, la culture du tabac est aussi un ob-
jet dont le fermier ou propriétaire tire un grand parti, 
sur-tout si l’on considère qu’elle occupe , conjointement 
avec diverses autres cultures , la place des jachères. 

Le tabac rend; savoir : un arpent ordinaire (ou un 
demi-hectare), 1500 livres pesant de feuilles de tabac d'es-
séchées ( ou 70 myriagrammes ) à 5o centimes la livre ou 
10 fr. le myriagramme, produit 750 francs» 
Loyers, frais et impôts tels qu’ils sont. . . 3oo 

Reste, . 450 

Il faut observer qu’en l’an VIL ces feuilles se sont ven-
dues jusqu’à 80 fr. le quintal (16 fr. le myriagramme), 
par rapport à la difficulté qu’il y avait de se procurer du 
tabac de Virginie et de Maryland. 

Dans le département de Sambre et Meuse , depuis 1790, 
on a fort augmenté les plantations de tabac ; elles peu-

vent rapporter 10 mille myriagrammes de feuilles sèches, 
qu'on travaille dans le pays avec d’autres feuilles de meil-
leure qualité qu’on tire de l’étranger. 



296 PRODUCTIONS 

Quoique ce ne soient là que de simples aperçus qui ne 
peuvent être une règle générale pour tous les pays où 
l’on cultive cette plante, ils suffisent cependant pour fixer les 
idées sur les produits de cette industrie , car on peut, sans 
une erreur sensible, estimer que dans les autres dépar-
temens , tels que la Lozère, le Lot et Garonne, Jem-
mapes, Mont - Tonnerre (Dauphiné, Languedoc , Pays. 
Bas , Bourgogne ), les produits sont à peu près les mêmes 
à un quart de différence, en plus ou en moins. 

Il résulte que la culture du tabac n’est guère plus con-
nue aujourd’hui en France qu’avant la révolution; qu'elle 
est toujours restée concentrée à peu près dans les mêmes 
lieux où elle était alors permise. Quoique toutes les provinces 
aient demandé la suppression de la Ferme et la liberté 
générale de cette culture ; quoique rassemblée consti-
tuante ait proclamé cette liberté, personne n’en a encore 
profité : peut-être cela tient-il un peu aux vieilles habi-
tudes et à l’ignorance du cultivateur, qui croit que le tabac 
ne peut être cultivé avec succès que dans les départemens 
formés des ci-devant provinces d’Alsace, de Flandre, 
parce qu’il a toujours vu qu’on ne le cultivait que dans ces 
contrées, etc. Il peut se faire même que beaucoup ne 
sachent même pas qu’on cultive le tabac en France. En 
général, le cultivateur ne peut guère être instruit que 
par l’exemple qu’il a sous les yeux ; et ce n’est que lorsqu' il 
s’aperçoit que tel ou tel genre de culture nouvellement 
introduite , est plus profitable que celle à laquelle il a cou-
tume de se livrer , qu’il ne tarde pas à l’abandonner et à 
adopter celle où il voit le plus de gain. 

Il ne faudrait cependant pas comme le remarque T es-
sier, substituer en France la culture du tabac a celle du 
froment, ni à celle du.lin et du chanvre, ni en général à 
celle de plantes, dont le succès et l’utilité sont prouvés. 
Mais ne pourrait-on pas planter du tabac dans les bonnes 
terres à jachères, les linières , les chenevières,- les safran-

neries , les courtils ou champs voisins des habitations, et 
les bons attérissemens des fleuves. La Virginie et le Mary-
land, dit-il, qui nous fournissent les meilleurs tabacs, 
sont situés sous le 36, 37 et 38e degrés ; la France, en re-
montant du midi au nord, s’étend à peu près du 41e au 
51e degré, ce qui établit sans doute une différence; mais 
la Virginie et le Maryland étant environnés de grandes 
rivières et de la,cs, sont plus froids que les parties d’Europe 
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qui leur correspondent. Ainsi la différence n’est pas aussi 
grande qu’elle le paraît ; et il y a en France des lieux abri-
tés du nord par les montagnes, qui sont à peu près aussi 
chauds que la Virginie ; ne serait-il pas possible d’y ré-
colter d’aussi bons tabacs ? les Français ne sont-ils pas assez 
industrieux pour perfectionner la culture et la prépara-
tion de celte plante ? Mais en supposant qu’ils n’obtinssent 
qu' un tabac de seconde qualité , ils auraient encore à se 
febciter , parce que ce sont les marchandises communes', 
toujours les moins chères , dont le débit est le plus assuré. 

Il est certain, dit la Feuille du Cultivateur, que nulle 
part on n’a le talent de la manipulation du tabac comme 
en France ; cette culture , d’ailleurs précieuse pour la mé-
decine et l’art vétérinaire , emploierait beaucoup de bras 
et même beaucoup de terrains incultes ; car le tabac n’est 
pas d’une végétation difficile : le prix de la plante , les frais 

de culture et de manipulation répandraient dans les dif-
férentes classes des cultivateurs et des artisans un argent 
bien utile. Nous ne porterions pas chez l’étranger douze 

à quinze millions au moins qui sont perdus pour nous, 
parce que lorsque nous n’achetons pas nos tabacs direc-
tement de la Hollande et de l’Angleterre, nous les tirons 
de l' Amérique, qui se sert de nos fonds pour payer ses 
dettes aux Anglais ; enfin la France concentrerait chez 
elle une denrée précieuse pour son débit , et bientôt elle 
pourrait en faire commerce avec l’étranger. 

Houblon, Bière. 

Le houblon n’est cultivé en grand que dans les parties 
septentrionales de la France ; savoir , dans les départemens 

du Nord, du Pas-de-Calais, de l’Escaut, de Jemmapes, 
de la Lys, des Deux-Nèthes, de Sambre et Meuse et de la 

Somme, et en général dans tous les lieux où la bière est 
la boisson ordinaire des habitans. Tout le monde sait que 
les fleurs de houblon entrent dans la composition de la 
bière qu'elles l’empêchent de se corrompre, en lui don-

nant un goût d’amertume que les amateurs trouvent agréa-
ble L’usage de la bière, comme boisson rafraîchissante, ou 

comme boisson de fantaisie, est devenu si général depuis 
une trentaine d'années, qu’il n’y a pas de ville, excepté 
peut-être dans les contrées les plus méridionales, où il n’y 
ait quelques brasseries; et il s’en faudrait toujours beau-
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coup, quand marne il serait de la meilleure qualité , que 
le houblon qui se cultive en France suffise à la consom-
mation qui s’en lait : voilà donc encore une plante qui 
manque a notre agriculture, et dont le défaut nous rend 
tributaires de l’étranger. (Ou doit observer cependant que 
les ci-devant Pays-Bas, qui nous en fournissaient beaucoup, 
sont aujourd’hui réunis à la France.) 

L’Escaut, Jemmapes, la Lys, avons-nous dit, cultivent 
en grand le houblon : on en trouve sur-tout beaucoup 
dans la Lys et Jemmapes. La bière blanche de Louvain est 
très-renommée ; c’est pour ainsi dire le seul commerce de 
cette ville , et il est considérable. 

Mais c’est principalement à Lier, département des Deux-
Nellies, petite ville au confluent de la rivière de ce nom, 
où l'on cultive la bonne qualité de houblon, qui a rendu 
recommandables les brasseries de cet endroit. On en trans-
porte la bière, par la rivière et les canaux, jusqu’à Gaud et 
à Bruges, où il s’en fait une grande consommation. 

Le houblon que produit le département de Sambre et 
Meuse suffit à peu près à la fabrication de la bière , qui 
est la boisson ordinaire du pays. 

En 1791, d ans le département du Nord, depuis long' 
temps le houblon n’avait pas valu moins de 54 livres le 100 
(la livre en Flandre n’était que de 14 onces) (9 francs 
80 centimes le myriagramme) , et-, de temps en temps , il 
s’était vendu de 150 à 200 livres le quintal de Flandre ( 25 
à 37 francs le myriagramme) .Cette révolution avait lieu tous 
les trois ou qua tre ans, dit la Feuille du Cultivateur ; et si la 
récolte moyenne d’un arpent ( 1 demi-hectare ) de houblon 
produit mille livres (50 myriagrammes) pesant après sa 
dessication, et qu’on donne à sa fleur un prix moyen de 
80 francs , le produit annuel d’un arpent ( un demi-
hectare ) sera de 800 francs ; sur quoi déduisant la dé-
pense , estimée à 320 francs , il restera par arpent, ou par 
demi-hectare,un bénéfice annuel de 480 francs : le produit 
est assez considérable pour attirer l’attention du cultiva-
teur, lors même qu’on en retrancherait un quart et même un 
tiers. Quoique ce résultat ne soit pas invariable pour tous 
les pays ou l’on voudrait cultiver le houblon, il offre cepen -
dant des données assez satisfaisantes pour encourager les 
essais en ce genre de culture ; car c’est dans une contrée où 
la qualité du houblon est inférieure, que nous établissons 
notre calcul, et sans doute il n’y aurait qu’à gagner si l'on 
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cultivait ce végétal avec le soin qu’il exige , et clans un 
terrain qui lui convienne. 
Il résulte que la culture du houblon est presqu’ignorée en 
France ; que la rareté et la mauvaise qualité de celte denrée 
font que les brasseurs français, qui jouissent de quelque ré-
putation, n’emploient presque que du houblon étranger, 
Il qu' ils le paient plus cher que celui que produit notre sol. 
Il serait donc bien à désirer que cette culture se propageât 
dans les lieux qui lui seraient convenables, et qu’on par-
vint à récolter des bouillons dont la quantité et la qualité 
nous missent à même de nous passer de cette importation. 
Peut-être la culture du houblon n’est-elle négligée chez 
nous que par le défaut de connaissance du bénéfice con-
sidérable que les propriétaires peuvent en retirer : l’exem-
ple, en ce cas , et l’instruction peuvent seuls efficacement 
eveiller leur attention sur cet objet. 

« Une foule de motifs, dit la Feuille du Cultivateur, 
peuvent engager à suivre la culture du houblon : la conve-
nance d’une grande partie du sol de la t rance , la facilité 
d'y .trouver les échalas nécessaires , la température, l’em-
ploi considérable de personnes des deux sexes et de tout 
age, le meilleur marché de notre main-d’œuvre, la facilité 
de nous procurer du plant, celle du débouché; enfin, le 
profit qu’on peut en espérer. » 

LÉGUMES CONSIDÉRÉS COMME PLANTES 

POTAGÈRES ET FOURRAGEUSES. 

Quoique l’on puisse considérer les légumes sous le dou-
ble rapport de l’économie rurale et domestique, ce n’est 
cependant encore que dans quelques départemens où le 
cultivateur a su se procurer ce double avantage. À peine 
trouve-t-on quelques cantons, où la culture des plantes lé-
gumineuses ait lieu en grand , où elle ait pour but, soit des 
engrais, soit des améliorations, soit dés produits réels; on 

l'aperçoit au contraire par-tout dans les jardins , où l’on ne 
trouve souvent que ce qui est strictement nécessaire à la 
consommation de chaque famille. 

Les légumes qu’on cultive communément dans toutes 
les parties de la France, et qui présentent quelqu’intérêt, 
sont: les pois, les fèves de marais , les haricots , les len-
tilles, la chicorée, les choux , les navets . les carottes, les 
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rapes , les betteraves , les pommes-de-terre, l'artichaut, 
l'asperge, l'ail, l'oignon, le melon, etc. 

Pois, Fèves de marais, Haricots. 

Les pois, les féves de marais et les haricots se trouvent 
généralement dans tous les départemens : ils ne sont guères 
en France qu’un objet d’économie domestique , si ce n’est 
aux environs des grandes villes, pour l'approvisionnement 
desquelles on les cultive en grand. Les pois, féves de ma-
rais , haricots qu’on fait sécher, et dont on fait des purées, 
entrent dans les objets de commerce : il s’en fait quelques 
exportations à l’étranger : le pois vert de l’Aveyron s’envoie 
jusques dans les colonies occidentales, où il est très-re-
nommé. Du reste, ce qui n’est pas envoyé à l’étranger, et 
qui excède la consommation des communes rurales, est 
vendu pour l’approvisionnement des villes et de la marine. 
Il n’y a point en France de climat particulier à ces sortes de 
légumes ; on les cultive, en plus ou moins grande quantité, 
selon les débouchés, ou selon qu’ils sont plus ou moins 
employés à l’usage et aux besoins de la vie domestique ; c’est 
pour cela qu’on trouve des champs couverts de pois et de 
haricots dans les départemens du Tarn, de Lot et Garonne, 
du Haut et Bas-Rhin, de l’Aisne, etc. auxquels la proxi-
mité des villes et les moyens de navigation procurent une 
infinité de débouchés. Les environs de Soissons , départe-
ment de l’Aisne, sont sur-tout fertiles en haricots très-
estimés : il s’en envoie une quantité considérable à Paris. 
On évalue, dans ce département, à 18 mille too hectares 
le terrain employé à la culture des légumes : Le prod*1*' 
qu’on en retire doit être considérable.. 

Lentilles. 
Les lentilles ne se trouvent pas indistinctement, comme 

les haricots, dans tous les départemens; on ne les cultive 
guères que près des villes ; et quoique ce légume soit propre 
à procurer une grande ressource alimentaire, cela n'em-
pêche pas qu’il y ait des départemens entiers où l'habit*0t 
des campagnes en ignore jusqu’au nom. Cependant la len-
tille vient dans le terrain le plus pauvre, et même presque 
dépouillé de végétation : elle donne d’excellentes récoltes 
dans les sols argileux ; elle sert même à les améliorer. 
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La lentille est peu employée comme plante fourrageuse, 

excepté dans quelques départemens du nord de la France. 
Par exemple, dans le département de la Marne, beau-

coup de prairies artificielles consistent en lentilles , dont 
on fait de fortes récoltes dans les villages qui n’ont que 
la plus maigre terre. Le fourrage de lentille est excellent, 

soit sec, soit vert : il est très-bon aux chevaux, il les en-
graisse et les tient en vigueur; mais il faut prendre garde 
qu'ils ne le mangent avec trop d’avidité en vert, il leur 
causerait des maladies ; le plus sûr est de le leur donner en 
fourrage sec. La lentille en feuilles est aussi très-estimée 
pour les vaches, dans les pays où l’on en connaît l’usage ; 
elle leur donne beaucoup de lait. Les moutons et les co-
chons sont fort avides de sa graine ; la paille de lentilles est 
celle de toutes les plantes qui convient le mieux aux brebis. 
D'ailleurs , puisque les lentilles contribuent singulièrement 

à l'amélioration des terres, puisqu’elles viennent dans les 
plus mauvais sols, les plus sablonneux, les plus graveleux, 
les plus crétacés, comment se fait-il qu’on n’ait pas cher-
ché à diriger la culture de cette plante sur une infinité de 

points qui sont encore restés incultes jusqu’à ce jour? 
Pourquoi n’est-elle pas un moyen d’alterner les jachères 

qui désolent la France ? 

Choux, Navets, Raves, Betteraves. 

Les choux, les navets, les raves et les betteraves se cul-
tivent dans tous les potagers de la France comme un 

objet d’ économie domestique : sous ce rapport, ces légumes 
ne présentent que des avantages et des produits que tout le 

monde connaît ; nous les considérerons donc comme plan-
tes fourrageuses ; mais malheureusement il s’en faut beau-

coup qu’ils soient envisagés comme tels par le cultivateur : 
Ce n'est que dans quelques départemens qu’on les emploie 

comme four rages. 
Dans le département de l’Escaut les navets sont regar-

dés comme une excellente nourriture pour les vaches et 
les cochons; aussi y en cultive-t-on beaucoup. 

Dans la Vendée, après la culture du blé, celle du chou 
et du navet contribue le plus à la richesse du pays. Ces deux 
végétaux, et quelques autres encore, tels que la vesce et le 
blé coupé en vert, font la nourriture des bestiaux qu’on 
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veut engraisser :1e chouqu’on cultive le plus ordinairement 
est celui qu' on appelle chou-cavalier ou grand chou. 

Dans les départemens de la Corrèze et de la Dordogne 
les champs sont couverts de raves, avec lesquelles on en-
graisse les boeufs et les autres bestiaux.. 

Dans le département du Nord, et dans une partie de 
celui du Pas-de-Calais, on cultive les choux, les navets, etc. 
non-seulement comme plantes fourrageuses, mais encore 
ces végétaux servent à remplacer le vide des jachères : il 
en est de même dans une partie des départemens du Haut 
et Bas-Rhin. 

Dans la Charente, sur le rapport des cultivateurs les 
plus éclairés, le préfet estime que la seule méthode possi-
ble de cultiver les terres, serait d’y semer des navets. 

Dans le Lot et Garonne, on a tenté avec succès la cul-
ture de la betterave champêtre : elle est aujourd’hui d’une 
grande ressource pour les bêtes à cornes. 

Dans la Lys, les navets sont cultivés en grand et pren-
nent la place des jachères : ces racines sont d’une ressource 
et d’un produit immense par les moyens d'engrais et les 
améliorations qu’elles procurent. 

Dans le département de la Marne on trouve des champs 
entiers de navets, consacrés à la nourriture des bestiaux. 
Des cultivateurs instruits y ont aussi essayé , avec succès, 
les betteraves champêtres. Des haricots, semés dans des 
essartis de bois, y ont aussi bien réussi, et ont donné de 
belles récoltes : cette culture, à peine connue il y a 20 ans , 
s’est étendue, depuis la révolution, dans toutes les com-

munes. Les propriétaires qui ont donné régulièrement de 
ces végétaux à leurs brebis les ont tenues en bon état, et 
n’ont pas perdu d’agneaux : il est probable que l’introduc-
tion de celte méthode produirait les meilleurs effets, si elle 
avait pour but de faire disparaître les jachères, et si elle était 
dirigée d’après un cours de récoltes bien entendu. Dans 
les Deux-Nèthes, la culture des navets est très-soigné-’: 
les récoltes, chaque année , s’élèvent au moins à 395 mille 
820 myriagrammes ( 79 mille 164 quintaux). 

Voilà, à peu près, sur une grande étendue de pays tel 
que la Fi ance , les seules portions où l’on connaisse l’usage 
des choux, des navets, des betteraves, etc. comme plantes 
fourrageuses; et encore le cours de ces récoltes est si mal 
entendu, qu’il s’en faut beaucoup qu’on en retire tous les 
avantages qu’on devrait en attendre; cependant, outre que 
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ces végétaux fournissent un.supplément considérable à la 
nom'riture des bestiaux, ils ont le mérite d’améliorer les 
terres, quand ils sont cultivés selon une bonne méthode. 
I1 vaudrait mieux, sans doute, obtenir cet effet par un 
moyen productif, tel que celui-là, que par le stérile repos 
des jachères. 

Carotte. 

Ta carotte est une de ces plantes qui offre tant d’avan-
tages par la multiplicité de ses usages dans l’économie 
rurale et domestique, que nous avons era devoir la con-
sidérer dans quelque détail. 

Tout le monde connaît l’usage de la carotte dans les 
cuisines ; aussi cette plante est-elle également cultivée dans 
tous les potagers de la France. On fait usage , dans la ma-
rine, des racines de carottes desséchées et conservées, soit 
par morceaux, soit en poudre. Les carottes d’Amiens, dé-
partement de la Somme, sont très-estimées : ce départe-
ment fournit aux autres une grande quantité de graine. 

Mais c’est particulièrement dans l’agriculture et le com-
merce que Futilité de ce végétal se fait sentir : sa culture 
remplit avantageusement le vide des jachères, tousles bes-
tiaux mangent des carottes crues, ils en mangent même les 
feuilles; sur-tout les bêtes à cornes en sont très-avides. 
Sous ce rapport, la culture de cette plante n’est pas plus 
commune en France que celle du chou, du navet et de la 
betterave, dont nous venons de parler, et ce n’est encore 

que dans quelques-unes des parties agricoles les mieux 
cultivées qu’on en connaît l’usage comme plante fourra-
geuse. L’Escaut, la Lys, les Deux-Nèthes, la Marne, une 
partie des départemens du Haut et Bas-Rhin, celui du 
Nord et une partie de celui du Pas-de-Calais, sont les 
seules contrées où cette culture soit en vigueur. Dans les 
Deux-Nèthes, on évalue à 386 mille 210 myriagrammes 
( 77 mille 242 quintaux ) la récolte des carottes. Dans l’Es-

caut et la Lys , elle est regardée comme la meilleure nour-
riture pour les vaches et les cochons. Dans la Marne, elle 
est nouvellement introduite, et est employée avec succès 
pour la nourriture des brebis. Dans le Haut et Bas-Rhin , 
dans le Nord et le Pas-de-Calais, sa culture est vraiment 

ce qu’elle doit être : elle est un des moyens de remplir le 
vide des jachères ; l’ordre de ses récoltes est assez bien 
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entendu pour améliorer le sol et procurer un supplément 
considérable de fourrages. 

Il n’y a pas de doute que la culture de la carotte ne soit 
un des moyens les plus sûrs de préparer la terre à rece-
voir d autres semences, telles qu’orge et avoine. On trouve, 
dans les Mémoires de ta Société Economique de Rouen , 
année 1767, Tom. II , le détail d’un grand nombre d ex-
périences d’un M. Billing, fermier anglais, qui toutes dé-
montrent l’avantage d’introduire, dans tous les endroits où 
cela est possible, ce genre de culture. On lit, entr’autres, 
qu’ayant semé, clans les deux extrémités d’une pièce de 
terre, des carottes sans fumier, et des raves avec beaucoup 
de fumier, l’orge, qui l’année d’après remplaça les carottes; 
fut plus belle que celle qui remplaça les raves. 

On obtient encore de ce végétal une liqueur spiritueuse, 
qui, aussi bonne que l’eau-de-vie de grain, offre de plus 
grands bénéfices. En 1787 , M. Hornby , sur 1 mille 95 
kilogrammes ( 2 mille 240 livres ) de carottes, tira 46 litres 
(48 pintes) d’eau-de-vie , dont il envoya un échantillon 
à la société d’agriculture de Paris , à laquelle cette eau-
de-vie parut d’un bon goût et très-limpide ; le marc de 
Carottes donna une nourriture très-friande pour les porcs, 
et fournit, à proportion , un plus grand résidu que celui 
de l’orge et du grain en général ; ce qui est un objet im-
portant lorsqu’on nourrit des porcs. 

L’eau-de-vie de carottes peut donner lieu à une économie 
considérable des plantes céréales absorbées par la distilla-
tion. D’après l’expérience de M. Humby un acre (plusd’un 
demi-hectare), produisant 2 mille 24o myriagrammes de 
carottes, doit donner à peu près 960 litres d’eau-de-vie 
de la force de celle qu’il envoya : c’est beaucoup plus que 
tout ce qu’on peut obtenir du meilleur produit d’une pa-
reille quantité de terrain, ensemencé de quelque manière 
que ce soit. Il porte les frais de culture d’un acre ( un derm-
hectare environ ) de carottes à 200 francs, y compris le 
fermage, les labours, le sarclage, etc. Autant qu’il peut 
croire , les frais de l’extraction de l’eau-de-vie doivent se 
monter à 360 francs; ainsi, évaluant celte eau-de-vie à 1 
franc le litre, prix ordinaire de l’eau-de-vie de grains , on 
voit que ce produit doit donner 400 francs de profit, sans 
compter les marcs, qui forment un article considérable 
dans de grands ateliers. 

En général, la culture des carottes offre de grands 
avantages. 
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avantages. Dans les sols où elles réussissent, elles peuvent 
servir a alterner et remplir le vide des jachères; une par-
tie peut entrer dans la nourriture de la maison de l’a-
griculteur , et le reste sert aux bestiaux qui en sont très-
friands. Dans les pays privés de raisin et où l’orge est rare 
ou chère, on aurait de l’avantage à faire de l’eau-de-

vie avec des carottes; il est donc utile de tourner les re-
gards des cultivateurs vers cette plante. 

Pommes-de-Terre. 

Malgré tous les efforts qu’on a faits jusqu’à ce jour pour 
introduirela culture despommes-de-terre en France, elle 
a encore quelques peines à s’établir dans plusieurs cantons ; 
peut -être dans tous les éloges qu’on lui a donnés n’a-t-on 
pas cherché assez à fixer l’attention du cultivateur, vers 
les avantages qu’il retirerait de cette culture, comme un 
moyen d’engrais pour les bestiaux et d’amélioration pour 
des terres ( car c’est une vérité reconnue , que le nombre 

des bestiaux est dans le rapport de la quantité de leur 
nourriture, que les engrais sont en proportion des bes-
tiaux, et les récoltes en proportion des engrais). La disette 
qui a eu lieu en France, pendant quelques années de la 
révolution, avait forcé nombre de communes rurales à 
suppléer au déficit du blé et du seigle par la culture des 
pommes-de-terre. Les marais et les meilleures terres , aussi 

bien que les terres arides, furent alors couvertes de moissons 
et de légumes farineux ; mais dans celte culture générale, 
on n'eut en vue qu’un aliment qu’il fallait nécessairement 
se procurer à défaut de pain, et à peine l’abondance eut-
elle reparu, qu’on abandonna les pommes-de-terre, et le 
cultivateur courbé sous le joug de la routine, n’aper-
çut point, dans cette nouvelle culture, tous les produits 
dont elle était susceptible. 

Les départemens de la Lys, du Nord, du Haut et Bas-
Rhin, sont en quelque sorte les seuls où l'on voit des 

pommes-de-terre au lieu de jachères. 
Dans le département de la Marne , cette culture à peine 

connue il y a 20 ans, s’est étendue, depuis la révolution, 
dans toutes ses communes, et y donne les plus précieux 
résultats pour la nourriture des bestiaux ; il est à regretter 
qu'elle n'ait encore nullement servi à diminuer le nombre 

des jachères, Elle sert à remplir ce but dans les Deux-
VII. V 
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Nèthes, oh son produit annuel est évalué à peu près à 2 
millions 16 mille 4o5 myriagrammes (4o3 mille 281 quin-
taux ). Voilà les seules contrées dans toute la France , où 
les pommes-de-terre soient considérées comme objet d’0-
conomie rurale ; dans les autres, elles ne sont cultivées 
en grand, que là où elles suppléent au déficit des plantes 
céréales. C’est ce qui a lieu , par exemple : 

Dans les Vosges, où les habitans des montagnes sur-
tout , ne vivent guères que de pommes-de-terre. Leurs 
culture , suivant le rapport du préfet de ce département 
y serait susceptible de bien des améliorations. Il serait 
possible , en abandonnant de vieilles routines et en se-
mant ce légume avec soin et à la bêche , d’épargner les 
deux tiers de la semence, et d’obtenir une récolte trip’0 

de celle que l’on fait, et d’économiser beaucoup de terrain. 
On peut conclure de-là que la routine est une ennemie 

bien pernicieuse de l’agriculture en France, puisque jusque 
dans les objets où les moyens de conviction sont si faciles 
et si simples, deux tiers en moins de semence , et le trip’0 

en plus de récolte, ne sont pas des avantages assez réels 
pour faire abandonner les vieilles habitudes. 

Dans les Cévennes ( département de la Lozère), on ne 
cultive guères que la pomme-de-terre ; elle est avec les 
châtaignes la seule nourriture des babitans ; on n’y con-
naît aucunement le froment et le seigle. 

Les pommes-de-terre offrent encore dans le département 
de Sambre et Meuse , une grande ressource aux habitans 
des villes et des campagnes ; elles se cultivent et réussis-
sent dans toute l’étendue du département ; on peut esti-
mer la quantité cultivée , à 4oo mille hectares 5 il eu est de 
même dans la Haute-Saône , où les babitans voisins des 
montagnes suppléent au défaut de blé ou de seigle par 
une grande quantité de pommes-de-terre. 

Le Tarn en récolte, année commune, 300 mille myria-
grammes ( 60 mille quintaux ), dont quelques communes 
rurales tirent parti, à défaut de froment, de seigle et 
autres plantes céréales. 

Il résulte que la pomme-de-terre est cultivée dans pres-
que toute la France, soit dans les potagers, comme plante 
auxiliaire pour la cuisine, soit dans les champs et en grand , 
et comme objet d’économie rurale ; mais que ce n’est que 
dans quelques départemens du nord où elle est connue 
et utilisée comme elle doit l’être sous le dernier de ces 
rapports. 
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Artichauts. 

La culture de l’artichaut présente un intérêt tout par-
ticulier sur-tout près des grandes villes ; elle donne au 

moins un produit quadruple de celui que fournirait 
toute autre culture ; c’est-à-dire qu’un arpent de terre, 
dont la rente est évaluée à 20 francs, serait loué 80 à 
90 francs, s’il était planté en artichauts ; aussi cette cul-
ture est-elle très-soignée dans les environs de Paris, de 
Tours, de Lyon , de Marseille , de Bordeaux , de Rouen 

autres. Elle doit intéresser d’autant plus le cultiva-
teur, que l’artichaut ne demande pas une terre franche , 
mais un sol noir, sablonneux et humide ; aussi on peut 

le cultiver sans aucun préjudice pour le blé, le seigle, 
l’avoine, etc. Pour se former une idée de ce rapport, 
sur-tout près des grandes villes, il ne faut que jeter un 
coup-d’œil sur la culture qui s’en fait en grand à Laon , 
Chaulny , Noyon et autres endroits voisins. 

A Laon, les artichauts se cultivent, pour la plupart, 
dans la paroisse d’Ardon, située au pied d’une mon-
tagne, au midi. On y emploie environ 15 hectares ou 
3o arpens qui contiennent 100 verges, à 7 mètres (22 
pieds) la verge ; la terre en est noire , sablonneuse, humide ; 
l’artichaut ne réussit pas aussi bien dans une terre franche , 
quoiqu’elle soit humide. On laboure à la bêche, à en-
viron 21 centimètres (8 pouces) de profondeur ; on fume 
avec du fumier de cheval, d’âne ou de mulet, et jamais 
avec du fumier de vache , qu’on regarde comme trop 
froid ; c’est aussi avec de la litière de cheval qu’on couvre 
en hiver les artichauts. 

On estime qu’un demi-hectare (arpent) de terre peut 
produire 6 à 7 mille belles têtes d’artichauts , sans comp-
ter les petites qui se forment autour de la principale tige. 

Dans les terres légères, l’artichaut, comme beaucoup 
d’autres légumes, est plus tendre et a plus de goût que 
dans les terres fortes où il est ordinairement chanvreux ; 
ceux des jeunes pieds sont meilleurs que ceux des vieux. 

Un terrain reste, à Laon, deux ans planté en arti-
chauts: on cultive ensuite à la place, des légumes, tels 
que les oignons, les épinards, les choux et sans y ré-
pandre d’engrais ; deux ans après, on y replante des œil-
tatons : mais auparavant il faut y mettre de l’engrais. Il y 

v 2 
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a lieu de croire que les cultivateurs d’artichauts de Laon, 
trouvent plus de profit à ne les laisser que deux ans de 
suite dans la terre où ils les plantent, qu’à les y entretenir 
plus long-temps, comme on le fait dans les potagers; ce 
qui suppose qu’en les renouvelant souvent, ils donnent 
plus de têtes ou de plus belies ; on peut sur cela s’en rap-
porter à leur industrie et à leur intérêt. 

Un demi-hectare (arpent) propre à une plantation d'ar-
tichauts se loue, à Laon, de 70 à 90 francs. Sans doute 
ce prix considérable n’est pas dû seulement à l’excellence 
du terrain, mais à l’avantage de sa situation. En général, 
les terres qu’on cultive à la main , près des grandes villes , 
s’afferment plus cher que celles qu’on cultive à la charrue , 
parce qu’elles rapportent plus. 

A Laon, on donne aux bestiaux les feuilles d’artichauts 
à manger, au lieu de les lier, comme on fait dans quelques 
pays, pour les faire blanchir, et servir ensuite sur les 
tables en place de cardons. 

Le terroir de Laon peut produire en tout 60 mille têtes 
d’artichauts, sans compter les petites ; il s’en porte 30 à 40 
mille à Paris ; le reste est pour les villes de Laon, Rheims, 
Châlons-sur-Marne , et Troyes; Paris en reçoit en outre de 
ses environs, de Chaulny et de Noyon , en très-grande 
quantité ; mais toujours sous le nom. d’artichauts de Laon. 

On a trouvé la manière de conserver les culs d’arti-
chauts pour en faire usage en hiver dans les ragoûts. Ou 
les fait cuire à l’ordinaire ; on sépare du calice , les écailles 
appelées feuilles et foin : on jette les culs dans l’eau froide 
où ils se blanchissent. On les arrange sur des claies pour 
les mettre au four deux ou trois fois, lorsque le pain en 
a été retiré. Ils deviennent minces, durs comme de la 
corne ; mais ils reprennent leur première forme dans 
Peau chaude. On vend à Paris beaucoup de culs d’ar-
tichauts séchés. 

C’est à Laon , Chaulny et Noyon qu’on les fait sécher. 
Pour former 489 grammes ( une livre ) de celte denrée , 
il faut quarante têtes de grosseur commune. 

Asperges. 
L’asperge ne se trouve guères que dans les potagers des 

gens riches ou du moins aisés. Cette plante est trop peu 
nourrissante, et sa culture exige trop de soins et de frais , 
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pour que le peuple en fasse usage. On assure qu’il era 
coûte plus de 200 francs de frais , avant qu’un demi-hec-
tare ( arpent ) de terre planté en asperges puisse rappor-
ter. Cependant la consommation qu’en font les villes , 
sur-tout les villes d’une certaine étendue, est assez con-
sidérable pour qu’on cultive ce légume en grand dans leurs 

environs. A Aubervillers, dans la plaine de Saint-Denis, il y 
a plus de 45 hectares ( 90 arpens de terre ) consacrés à la 
culture de l’asperge ; cinquante autres villages des en-
virons de Paris s’occupent aussi de la même industrie. 

Aubervillers peut fournir à Paris , année commune , 
28 à 30 mille bottes d’asperges : 150 personnes ou envi-

ron sont employées à cette culture , depuis la fin de ven-
tôse , jusqu’aux premiers jours de messidor. 

Dans les environs d’Orléans, il n’y a point de canton 
ni de terrain particulier consacré à ce végétal ; on le fait 

venir dans les vignobles, entre les ceps, de 2 mille à 2 
mille 5oo hectares ( 4 à 5 mille arpens ) de vignes. Ce 
légume est si abondant dans les marchés de cette ville , 

que les gens riches qui out des potagers ne prennent pas 
pas la peine d’y en planter. Il part d’Orléans , dans la 
saison , des voitures chargées d’asperges pour Paris , et 
Pour les villes et bourgs des cantons voisins. Les asperges 
d' Orléans sont en général plus belles que celles d’Auber-
villers ; elles ont beaucoup plus de vert; ce qui dépend 
du terrain. Le plant d’asperge qui se vend à Paris, est à 
meilleur marché que celui que l’on tire d’autres villes 
où ce commerce est suivi, telles que Vendôme, Tours , 
Niort, Strasbourg, etc. 

Melons, Cornichons. 
La culture du melon dans tout le nord de la France 

est artificielle , et ne peut être d’aucun intérêt pour l’éco-
nomie rurale et domestique ; c’est un fruit trop peu subs-
tantiel, et qu’on obtient avec beaucoup trop de soins et 

de frais pour devenir une nourriture commune : à plus. 
forte raison , il ne serait pas économique de s’en servir pour 

engraisser les bestiaux , quoique les mulets et les ânes en 
soient assez friands , et qu’on en donne avec succès l’écorce 
aux chevaux pour les ragoûter. 

Le principal usage du melon est d’être servi sur Ta table 
des gens riches. Il n’y a que. dans les départemens méri-
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dionaux où la culture du melon soit naturelle ; aussi son 
goût y est beaucoup plus relevé qu’ailleurs. L’année de 
repos des champs à blé est destinée à l’établissement or-
dinaire des melonnières ; les plus beaux melons de la me-
lonnière sont choisis et portés aux marchés des villes v oi-
sines ; les tardifs ou les mauvais et contrefaits servent à la 
nourriture des bœufs et des vaches. 

Par-tout où la culture du melon est artificielle, ses pro-
duits sont en raison de la rareté de l’espèce et de la qualité 
de ce fruit, qui n’est prisé que par les gens riches ou aisés. 
A en juger par les soins que tous les jardiniers prodiguent 
à la culture de ce cucurbitacée, même dans les pays dont 
le climat n’en favorise pas trop la végétation, on doit croire 
que ces produits sont considérables ; nous ne croyons ce-
pendant pas que sa nature offre autant d’avantages que 
celle de l’artichaut, 

Tout le monde connaît l’usage des cornichons et des 
concombres. Le Midi les cultive en plein champ , le Nord, 
sur des couches. 

Les Italiens font une confiture excellente de la cote de 
melon. On confit au vinaigre les jeunes melons lorsqu’ils 
ne sont pas plus gros qu’une olive. La graine de melon est 
une des quatre semences froides. 

Ail, Oignons. 
L ail est mis au nombre des alimens dans les départe-

mens méridionaux. A Bordeaux, à Marseille, à Mont-
pellier , à Toulon, à Toulouse, etc., etc., on en fait une 
consommation énorme. Dans ceux du Nord on n’en fait 
presque point usage. Il n'en est. pas de même de l’oignon, 
qu’on cultive généralement dans tous les lieux de la France. 

Dans tous les départemens qui ont quelques débouchés, 
et près des grandes villes, ces végétaux offrent des pro-
duits assez intéressans pour l'agriculture; l’on v voit des 
champs entiers couverts d’oignons et d’ail, si c’est dans le 
midi. Sur les bords de la Dordogne et de la Garonne il y a 
de petites communes où il se fait un très-grand commerce 
d’ail et d’oignons qu’on achète pour l’approvisionement 
de Bordeaux et des autres villes. Il en est de même des 
bords du Rhône, du Rhin, et en général des environs 
des cités populeuses , où le cultivateur récolte de grandes 
«quantités d’oignons ou d’ail, selon l’usage dans lequel on 
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est de manger l’un ou l’autre de ces végétaux. La nature, 
d'ailleurs, n’a pas inutilement placé de préférence l’ail 

dans les climats chauds. La consommation qui s’y en fait 
peut être regardée en quelque sorte comme un préser-

vatif habituel anti - putride et échauffant, et qui, par 
conséquent convient au régime diététique qu’exigent les 
contrées où règnent de grandes chaleurs. 

Chicorée, Laitue, Oseille, Epinards. 
La chicorée est d’un grand usage dans les cuisines , et 

se trouve communément dans tous les potagers de la France. 
Elle est encore employée dans la médecine ; mais la chi-
corée sauvage a plus de vertu que la chicorée domestique. 

Dans les départemens de la Meuse - Inférieure et de 
Sambre et Meuse, la culture de la chicorée a lieu en grand, 
et fourn it une branche de commerce assez considérable. 
Cette denrée supplée au café , dont presque tout le monde 
fait usage ; la classe du peuple y met jusqu’à moitié et 

même jusqu’à deux tiers de chicorée. Dans la Meuse-
Inférieure on emploie à la culture de la chicorée à peu 
près 32 hectares (64 arpens ), qui produisent 9 mille my-
riagrammes ( 18 quintaux )de chicorée. Le département de 
Sambre et Meuse peut en fournir 1 5 mille myriagrammes 
( 3° quintaux ) préparée ; elle coûte dans cet état 5 à 6 cents 
fr. le myriagramme, 20 à 3o centimes les 489 grammes (la 
livre ). 

La laitue , la romaine , ou le chicon, se trouvent 
dans tous les potagers, et fournissent abondamment des 
salades d’ été. On mange aussi ces légumes cuits, et on 
prétend qu’ils sont un aliment plus sain. La culture de 
la laitue est artificielle pendant l’hiver, et n’a d’autre 
avantage que de fournir au luxe de la table, et de pré-
senter des bénéfices proportionnés à la rareté qui a lieu 
dans celle saison. 

Voilà les seuls produits que donnent ces végétaux en 
France. On pourrait cependant les cultiver comme plantes 

fourrageuses, parce que les bestiaux en sont friands, et 
que ceux qui en mangent donnent plus de lait 3 mais il 
paraît qu’on n’y a pas encore pensé. 

La culture de l’oseille est une des plus faciles, et a lieu 
dans tous les jardins, dans ceux du pauvre comme dans 
ceux du riche. Cette plante, quoique peu substantielle , 



312 PRODUCTIONS 
est une des plus nécessaires et des plus économiques pour 
les ménages ; elle dure jusqu’à dix et douze ans, pourvu 
qu’on ait soin de lui couper la tête quand elle commence 
à vieillir ; elle repousse ainsi de nouveaux drageons qui 
la rajeunissent. 

On fait avec l’oseille des eaux distillées ; on la conserve 
pour l’hiver, en la faisant cuire et y mettant du sel : on 
en fait du sirop ; enfin, on en lire un sel essentiel. Tout 
le monde sail d’ailleurs que la feuille d’oseille a la vertu 
d ôter les taches d’encre sur le linge, de dérouiller le cuivre 
et le fer, et employée avec le sable , de décrasser parfaite-
ment le verre, de colorer les parquets neufs, etc. Tels sont 
les avantages que l’on retire de ce végétal, qui n’est peut-
être pas susceptible d’autres produits. 

Quoique la culture des épinards ne demande pas plus 
d’attention que celle de l’oseille , elle n’est cependant pas 
aussi répandue, parce que cette plante exige une bonne 
terre, bien préparée , même du terreau , ce qui n’est pas 
commode pour tout le monde : d’ailleurs ce végétal n’est 
pas très - substantiel en lui-même, et il ne figure que 
parmi les entremets sur la table des gens riches ou aisés-
Dans certains cas, la médecine en prescrit aussi l’usage. 

Plantes diverses. 

La France produit encore une immense quantité de 
plantes à considérer sous le rapport de la botanique plutôt 
que sous celui de la culture, mais qui, pour n’être pas 
d’une utilité ni d’un usage aussi remarquables que celles 
dont nous avons traité , n’en présentent pas moins quel-
qu’intérêt, par les avantages qu’on en retire ou qu’on en 
pourrait retirer. Nous allons indiquer ici la nature de 
produit dont plusieurs sont susceptibles. 

A. 
Absynthe. Elle se cultive dans les jardins, réussit par-

faitement en tout climat et en toutes terres , mais elle a 
plus de vertu dans les pays chauds ; elle croît naturelle-
ment dans les terres incultes et arides, et on en voit dans 
les départemens du Var, des Bouches-du-Rhône et de la 
Lozère. On fait avec cette plante le vin d’absynthe , le 
sirop, la conserve, le sel, l’extrait, l’huile, l’eau distillée 
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qu'on trouve chez les apothicaires. L’usage du vin d'ab-
synthe est devenu assez commun ; et il y a plusieurs en-
droits, tels que Rouen et autres, où il prend la place de 
l'eau-de-vie le matin. On prétend qu’il est stomachique, 

qu’il ouvre l’appétit. Quelques brasseurs se servent aussi 
l'absynthe au lieu de houblon, pour faire la bière. 

Agaric, espèce de champignon. On en distingue de 
Plusieurs sortes : l’agaric qui croît sur le larix ou melèze, 
et l'agaric de chêne, qui vient sur les vieux chênes, les 
noyers et autres arbres. Les habitans des campagnes s’en 
servent pour conserver le feu dans leurs maisons ; cette 
matière , macérée dans une lessive ordinaire , puis battue 
et séchée , est l’amadou blanc, qui devient noir en y ajou-
tant de la poudre à canon. Quelques ouvriers emploient 

agaric au lieu de noix de galle pour les teintures 
noires. L’agaric est sur-tout employé en médecine pour 
arrêter les hémorragies, a la suite d’amputations. L'agaric 
orange , et en général toute la famille des champignons 

une véritable richesse dans les départemens situés par-
delà la rîve gauche de la Loue. Cette végétation croît avec 
une rapidité prodigieuse vers les premiers jours de l’au-

tomne ; et dans le département de la Corrèze, par exemple, 
les morilles, les champignons-comestibles, le petit agaric 

des Parisiens, les truffes, sont en si grande quantité, que 
les hommes en abandonnent la plus grande partie aux 

animaux. 
Angélique. Elle croît naturellement sur les Alpes, les 

Pyrenées et les montagnes du Puy-de-Dôme et Cantal : 
on la cultive dans les jardins ; elle est en usage dans la mé-
decine. Les bonnes qualités de cette plante l’ont fait pla-

cer parmi les alimens. Les tiges confites d’Angélique 
qu'on trouve chez les confiseurs , agréables au goût, par 

leur saveur aromatique, sont aussi très-bonnes pour for-
tifier l’estomac ; aussi sont-elles admises dans les desserts. 

Niort, département des Deux-Sèvres, est renommé pour 
cette espèce de commerce. On en fait encore une liqueur 

un ratafia très-estimés. 

Aigremoine ( Agrimonia eupatoria ). Elle croit par toute 
la France , dans les prairies , les champs et les fossés ; on 
en voit beaucoup aux environs de Paris. C’est, en toute 
saison, un bon ingrédient colorant. 
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Argentine ( Potentilla fruticosa). Elle vient par toute 
la France en abondance dans les lieux humides, le long 
des chemins et sur le bord des rivières. Les Anglais man-
gent sa racine en hiver, en guise de panais. Elle est em-
ployée avec succès dans les teintures. D’après les expé-
riences de M. d’Ambourney, négociant de Rouen, elle 
communique à la laine, en la maintenant très-douce , un 
marron mordoré fort solide. On en lire une eau distillée 
qui est employée pour nettoyer le visage, pour le hâle 
et pour les rougeurs. 

Arrache ( Attriplex hortensis rubra ). On la cultive 
comme légume dans les potagers. Elle atteint son accrois-
sement en trois mois, et se recueille ordinairement au mois 
de juillet. Elle a le défaut de monter trop tôt. Elle est 
très-utile néanmoins , dans son commencement, pour les 
soupes et pour les farces, où on l’emploie avec l’oseille 
à défaut de poirée. Ses feuilles entrent dans plusieurs 

usages de médecine et de teinture. 
Aubergine. Il y en a plusieurs variétés. On la cultive 

en Provence et en Languedoc , départemens du Var , 
Bouches-du-Rhône, Gard, Hérault et voisins. On la range 
dans ces pays au rang des alimens et plantes potagères. 
Le fruit de l’aubergine est délicat, quoique d’un goût un 
peu sauvage et fade en même temps. Pour qu’il soit bon, 
il faut, qu’il soit fraîchement cueilli. Ou le mange cuit sur 
le gril, au four, ou frit. On en conserve aussi pour 
ver, en le faisant sécher. Quoi qu’il en soit, cette culture 
n’offre pas de grands bénéfices. 

B. 

Bacille. La bacille , passe - pierre , criste - marine, 
fenouil - marin, croît naturellement sur les côtes ma-
ritimes, aux environs de Marseille, de Caen, de Nantes. 
On cultive aussi celle plante dans les jardins. On coupe 
ses feuilles sur la fin de l’été, on les confit au vinaigre de 
la même façon que les cornichons , on les mange ensuite 
en salade , et on les mêle dans certains mets pour réveil-
ler l’appétit ; la consommation qui s’en fait n’est pas con-
sidérable. 

Bardane. La bardane croît le long des chemins en terre 
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grasse. M. d’Ambourney, négociant de Rouen, dit avoir 

brûlé cette plante en vert, entre fleur et graine, dans un 
trou en terre , en évitant de laisser échapper la flamme ; 
et qu’un kilogramme et demi (trois livres) de ces cendres 
ont produit 396 grammes ( seize onces) de salin alkali très-
blanc, et aussi bon que la potasse réverbérée. Cette expé-

rience mériterait l’attention des chimistes, d’autant plus 
que cette plante est d’une culture aussi facile que féconde, 
et donnerait, dès la seconde année, des feuilles et des tiges 
pour en faire de la cendre. La bardane est d’une grande 
ressource dans la médecine ; on en fait des tisannes, etc. etc. 

Basilic. Il se cultive en pleine terre dans les départe-
mens méridionaux ; mais à Paris et dans les contrées voi-
sines ; il faut le semer sur couches en pluviose ou ventose. Sa 

culture mérite quelqu’attention près des grandes villes où 
l'on en fait usage dans les cuisines. On se sert de basilic, 
de sariette, de serpolet et de thym au lieu d’aromates exo-
tiques, avec tant d’art, qu’il est impossible au plus fin 

gourmet de s’en apercevoir ; aussi plusieurs épiciers mê-
lent-ils ordinairement de ces aromates indigènes avec les 
étrangers, pour nous les vendre en poudre. Le basilic 
s'emploie aussi en médecine. 

Buglose. La buglose à larges feuilles , toujours verte , 
se cultive dans presque tous les jardins de la France , où 

elle est mise au nombre des plantes potagères : on ne se 
sert guère cependant que de ses fleurs , dont on garnit 
les salades. Les Anglais font cuire ses feuilles dans les po-
sées , les farces, etc. ; et en Irlande on les mange ac-

commodées comme des choux On emploie plus commu-
nément cette plante en médecine. En général, la culture 
de la buglose, concentrée dans les jardins, n’y occupe 

qu'une très - petite place , et ne paraît pas y en mériter 
une plus grande. 

Betoine ( Betonica officinalis ). Cette plante , extrême-
ment utile, croît naturellement en France ; presque tous 
les taillis clairs en sont tapissés. Les feuilles sèches de be-
toine , mêlées avec du tabac, sont très-bonnes pour fumer. 
Elle rend les plus grands services dans les teintures, et 
elle est d’autant plus précieuse, qu'elle abonde sans cul-
ture. 
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C. 

Champignon. ( Il n’est question ici que du champignon 
bon à manger, Boletus edulis ). Les départemens méridio-
naux sont les seuls qui en produisent naturellement 
recherches et en grande quantité. Les habituas des cam-
pagnes trouvent un certain profit à les cueillir et les porter 
aux marchés des villes voisines. 

On les cultive sur couches à Paris , et ils présententun 
bénéfice assez important pour les maraîchers. Cette culture 
ne mérite sans doute aucun encouragement, si l'on con-
sidère que les meilleurs champignons ne peuvent que faire 
du mal à ceux qui en mangent fréquemment. On ne con-
çoit pas même comment on s’empresse tant à chercher du 
plaisir dans un aliment aussi douteux ( Voyez plus haut 
Agaric ). 

Chardons. On en cultive de trois sortes , le chardon 
bénit, le chardon Marie et le chardon à foulon. 

Le chardon bénit croît naturellement dans les dépar-
temens méridionaux. On le cultive dans presque tous 
jardins de la France , à cause de ses grands usages en 
médecine. 

Il en est de même du chardon Marie. 
Le chardon à foulon, autrement le chardon à carder, 

se cultive en grand. On en trouve des champs entiers aux 
environs de Montpellier, d’Elbeuf, de bouviers , en gé-
néral, dans toutes les contrées où il y a des manufactu-
res de draps. M. Barate , correspondant de la société d'a-
gricullure de Rouen, prétend , dans un Mémoire qu'il y a 
donné, sur le chardon à bonnetier, qu’une terre cultivée 
en chardons , rapporte les deux tiers plus qu’une terre 
ensemencée en blé. Il en donne le calcul d’après l’expé-
rience qu’il en a faite : ce calcul est rapporté dans la 
soixante-dix-neuvième feuille de la Gazette d’Agriculture 
de 1767. 

Tout le monde sait d’ailleurs que le chardon à bonne-
tier est d’un usage indispensable pour lever ou tirer 
poil de tous les ouvrages en laine , puisqu’aucune carde 
n’y peut suppléer, que les plus flexibles manqueraient 
ressort , ou détérioreraient le tissu de l’étoffe. 

Il est d’un grand débit dans le commerce. La balle de 
ces chardons , qui consiste ordinairement en dix mille 
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têtes, ne se vendait pas moins de 50 à 60 francs avant la 

révolution. 

F. 
Fenouil. — ( Anethum fœniculum.). Le fenouil, anis 

doux, connu dans quelques boutiques sous les faux noms d'anis ou d’aneth , vient naturellement dans les départe-
mens formés du Bas-Poitou , du Languedoc et de la Pro-

vence. On le cultive dans la plupart des jardins de la 
France. On le sème au mois de floréal et prairial quand on 

veut le faire blanchir pour manger en salade , et au mois de 
ventose quand on veut seulement en recueillir la graine. La 
plante entière de fenouil est d’usage en médecine. On 
fait avec la graine , une liqueur nommée fenouiilette. 
Les confiseurs en font des dragées qu’ils débitent sous Le 
nom d'anis. On vante beaucoup ceux de Verdun. Le fe-

nouil est aussi employé dans les teintures. 

Fenugrec. — ( Trigonella fœnum grœcum ). On cultive 
cette plante dans les jardins et les champs, sur-tout à Au-
bervillers près Paris; elle croît aussi dans les départemens 

meridionaux qui bordent la Méditerranée. On fait en 
France, un assez grand commerce de fenugrec. On en-

voie da graine dans les pays étrangers , sur-tout en Hol-
lande et en Angleterre ; cette graine sert particulièrement 

en médecine et pour les chevaux. 

Fraisier. — Croît naturellement et se cultive dans pres-
que tous les jardins. Les fraises sont, d’un grand produit 

près des villes , par la grande consommation qui s’en fait. 
La racine de fraisier est d’un usage fréquent dans la mé-
decine. 

Fumeterre. — ( Fumaria officinalis ). Croît dans les 
champs et dans les jardins. On l’emploie en médecine. 

D'après une expérience faite par M. d’Ambourney, né-
gociant à Rouen , une poignée de fumeterre fraîche , 

prête à fleurir, hachée et cuite doucement, pendant une 
heure, dans une demi-pinte d’eau , lui a procuré un bain 

citron, dans lequel un gros de laine apprêté a pris , en une 
demi-heure , sans bouillir , un beau jaune franc , aussi 

riche et beaucoup plus assuré que celui de la gaude. Il est 
également propre à être viré en vert dans la cuve d’Inde ; 

et ce vert ne deviendrait point bleu par l’usage, puisque 
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la ténacité de ce jaune est égale à celle du bleu. Pour 
rendre , dit-il, ce bon ingrédient disponible en hiver ,il 
a essayé de faire sécher à l’ombre des plantes cueillies 
entre fleur et graine, à la fin de messidor, elles se sont bien 
conservées d’une année sur l’autre , dans un grenier sain 
et aéré. Leur propriété teinctoriale s’est trouvée pareille 
à celle des plantes fraîches , en observant toujours de ne 
pas faire bouillir la laine dans le bain de teinture et d'ex-
traire ce bain par une décoction lente et douce. 

La gaude, continue-t-il, reste onze mois en terre, et 
les gelées tardives du printemps en anéantissent quelque-
fois l’accroissement ; il est beaucoup de pays où elle ne 
peut pas profiler. On rencontre, au contraire , par-tout la 
fumeterre qui n’exige aucune culture et qui n’est expo-
sée à aucunes intempéries des saisons ; d’ailleurs , cette 
plante , qui croît spontanément dans les jardins et les 
champs, peut être multipliée à volonté par ses graines, 
dans un lieu circonscrit pour en faciliter la récolte trois 
mois suffisent à son accroissement, de sorte qu’on la peut 
semer et recueillir deux fois au moins , chaque année. On 
ne peut donc trop inviter à la faire cueillir pour l'em-
ployer fraîche ou sèche, ainsi qu’à ramasser et semer sa 
graine ; c’est un des riches présens que la nature à 
l'art de la teinture , dont M. d’Ambourney se félicite d'a-
voir constaté le premier Futilité. La teinture sur laine y 
gagnerait beaucoup , quant à la solidité des jaunes pursj 
et de toutes les nuances de la composition desquels il fait 
partie. 

H. 
Houlgue. — Il y en a deux espèces. C’est un excellent 

fourrage, et qui réussit bien , même dans les landes. On 
la coupe deux fois, et il faut la semer seule. 

M. 
Mouron. Son débit fait à Paris, un petit articlede 

commerce, tant sa consommation y est répandue, 
le donne aux petits oiseaux et principalement aux serins 
que l’on tient en cage et qu’il rafraîchit. Cette plante est 
très-commune dans les terrains cultivés. 

Mousses. Elles se trouvent presque par-tout ; elles se 
dessèchent promptement et se pourrissent difficilement; 
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ces deux propriétés les rendent utiles dans les arts et dans 
l'économie domestique ; elles servent aux pauvres pour 

faire des couchettes ; au luxe, pour garnir les grottes et 
les chaumières des jardins anglais ; aux charpentiers, 
pour calfater les bateaux ; aux maçons, pour lier l’argile 

dont sont formées les huttes de la misère ; aux emballeurs, 
pour mettre en caisse des objets fragiles , etc. etc. 

Moutarde senevé. Cette plante croît naturellement dans 
les départemens formés de l’ancienne province de Langue-
doc et dans les lieux escarpés de la ci-devant Provence. 

On la cultive dans les jardins ; on la sème dans une terre 
meuble , au pied d’un mur bien exposé, ou dans une caisse 
de terreau ; elle lève plutôt et plus sûrement sur des cou-

ches. Quelque tems après on la repique , et lorsqu’elle est 
assez forte pour être mise en place , on la transporte avec 

toute les précautions usitées. Quoiqu’on fasse beaucoup 
usage de moutarde en France , il ne paraît cependant pas 

que cette culture offre des avantages bien marquans. 

P. 
Pimprenelle ( la grande ) ( Sanguisorba officinalis de 

Linnæus ), et nommée Burnet, en Anglais. 
On lit dans la Feuille du Cultivateur ( Introduction 

p. 145 ) , un extrait d’un Mémoire du citoyen Lefebvre , 
les avantages de la culture de la grande pimprenelle. 

L'auteur de ce Mémoire la regarde comme un fourrage né-
cessaire pour suppléer à ceux que les grandes sécheresses 

altèrent et dont elles diminuent les produits ; il croit 
qu' elle est propre à fertiliser, ou du moins à rendre utiles 
les terrains les plus arides ; il s’appuie sur l’expérience des 
plus célèbres cultivateurs anglais, entr’autres , de MM. 
Whine, Balker, Christophe Baldwin, et il en résulte que 

le plus mauvais terrain convient à celte culture ; qu’il doit 
être préparé comme pour la luzerne ou les navets, et que 

plus il sera labouré profondément, plus il sera propre à 
recevoir la graine de pimprenelle , et plus la récolte sera 

abondante. Il fixe ensuite le temps et la manière de la 
semer, de la faucher et de la récolter, et enfin il conclut 

qu'une prairie de pimprenelle dure sept à huit ans ; que si 
ce fourrage n’ést pas préférable à tous les autres , il est 

et moins très-précieux, parce qu’il est toujours en sève , 
et qu'on peut conserver l’herbe depuis la fin de fructidor 
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jusqu’en ventôse, germinal et floréal, où les autres fourrages 
sont très-rares pour l’ordinaire. L’exemple des cultivateurs 
anglais, dit-il, est d’un grand poids ; ils auraient cessé 
de cultiver cette plante, s’ils ne l’eussent pas trouvée 
avantageuse pour la nourriture du bétail; il est cependant 
de fait qu’ils en forment encore aujourd’hui des prairies 
particulières , et qu’ils ont grand soin de la mêler avec l«s 

autres plantes dans les champs , dont ils forment des pâ-
turages. 

Poivre d’Inde ( Capsicum annuum). Cette plante vient 
naturellement dans les Indes : on la cultive dans nos jardins, 
où elle est presque naturalisée ; on ne fait usage que du 
fruit ; on cultive plutôt cette plante pour la décoration 
des jardins et le plaisir de la vue que pour Futilité ; cepen-
dant le poivre d’Inde sert à plusieurs choses ; on le 
confit au sucre quand il est vert, et on le mange pour 
fortifier l’estomac , aider la digestion et dissiper les vents. 
Les vinaigriers s’en servent pour donner plus de force au 
vinaigre ; il se mêle avec les cornichons confits quelques 
personnes l’emploient dans leurs alimens en place de poivre 
ordinaire, et le trouvent de meilleur goût. 

R. 
Réglisse ( Glycyrrhiza, siliquosa germanica de Tourne-

fort ). Cette plante vient naturellement dans le Gard , 
l’Hérault et départemens voisins. On la cultive aussi dans 
les jardins ; sa racine est seule en usage. On ne fait pres-
que point de tisanes qu’on n’y emploie la réglisse. On pré-
pare , dans les boutiques , trois diflerens sucs tirés des 
racines de cette plante, le suc de réglisse blanc, le noir 
et celui de Blois. On nous apporte d’Espagne une autre 
préparation de suc de cette racine connue sous le nom 
de jus de réglisse , qui en est uniquement l’extrait. Pour-
quoi ne pas faire nous-mêmes cette préparation ? 

Cette culture est du nombre de celles qui ne présentent 
pas de grands avantages, mais dont on lire parti, parce 
qu’elle n’emploie pas beaucoup de terrain. 

S. 
Scabieuse. Cette plante dont on peut enrichir les prai-

ries artificielles, donne une bonne nourriture aux mou-
tons. 

So*** 
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Soude (salsola soda. Lia ). Cette plante croît naturel-

lement aux bords de la mer , dans les départemens méri-
dionaux , aux environs de Marseille, d’Arles , le long du 

Rhône. On la sème exprès aux environs de Montpellier, 
et on la cultive pour en faire la soude en pierre : sur les 
bords de la mer et dans les endroits où elle vient naturel-
lement, on n’a que la peine de la cueillir et de la brûler ; 

la soude , ainsi brûlée et réduite en pierre , est celte masse 
saline dont on se sert pour faire le savon , la lessive et le 

verre. Ceux qui s’occupent du travail de préparer ainsi la 
soude , y trouvent des bénéfices assez avantageux. 

T. 
Truffes ( Fungus terrestris , tuber , lycoperdon solidum 

de Lin.). La truffe est un tubercule informe, presque 
charnu, qui n’a ni racines apparentes, ni filamens 

qui en tiennent lieu, ni rien de ce qui constitue une plante. 
On trouve quelquefois des truffes aux environs de Pa-
ris, à Meudon , Gennevillers, et Choisy ; il y en a aussi 
* près de Chartres , mais elles y sont bien rares ; elles sont 
communes dans les départemens de l'Yonne, de la Côte-

d'Or, de la Charente , de la Dordogne , de l’Ardèche, de la 
Lozère, du Gard, de l’Hérault, du Tarn, de la Haute-Ga-
ronne , de l’Aude, du Var. des Bouches-du-Rhône, des 
Basses-Alpes , des Hautes-Alpes, de la Drôme , de l’Isère 

de la Stura , du Pô , etc. ( Bourgogne , Angoumois, Pe'ri-
gord, Languedoc, Provence, Dauphiné et Piémont); 

celles du département de la Dordogne sont les plus renom-
mées. Les pâtés et les dindes aux truffes sont un objet de 
commerce très-important pour la ville de Péri gueux ; il 

s'en fait des envois considérables à Paris, à Rouen, à Lyon , 
à Bordeaux , et dans toutes les villes riches : en temps de 

paix on en fait passer une très-grande quantité à l’étran-
ger, aux colonies même. Un seul cuisinier de Périgueux 

en vend tous les ans pour plus de 100 mille francs, 
Les Marchés de Brives, dans la Corrèze , sont aussi très-

abondamment fournis pendant l’hiver , de ce comestible ; 
mais c'est à peu près exclusivement, pour le département 
la Dordogne , qu’il est un objet de commerce véritable-

ment important. Il paraît aussi que les départemens du 
Piémont en produisent une grande quantité. L’habitant 

dresse des chiens à en faire la récolte. 
VII. X 
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PRAIRIES. 

Les prairies sont artificielles ou naturelles ; les premieres 
peuvent être considérées sous le rapport du fourrage, des 
pâturages, des améliorations et du commerce ; et les der-
nières sous celui du fourrage, du pâturage et du com-
merce seulement; cette division est celle que nous allons 
suivre, comme présentant les résultats les plus analogues 
à notre genre de travail. 

Prairies Artificielles. 
Le sainfoin, la luzerne, le trèfle de plusieurs espèces, 

les pois gris, la vesce, sont en général les plantes dont se 
composent en France les prairies artificielles. Ces végé-
taux ne réussissent pas également par-tout ; l’usage des 
prairies artificielles n’est pas même général. Le sainfoin se 
plaît dans beaucoup de contrées, et beaucoup de sols lui 
conviennent; mais dans d’autres on a tenté la culture sans 
succès ; la luzerne est assez généralement répandue. Le 
trèfle occupe sur-tout la partie du nord de la France; 
les pois gris et la vesce ne sont en grande quantité que 
dans quelques départemens. Nous allons d’abord indi-
quer ceux où l’on cultive indistinctement plusieurs de 
plantes. 

Dans la Dyle où la luzerne est presqu’inconnue, les 
prairies artificielles se composent du trèfle des prés, de 
petites fèves appelées féveroles, de vesce et de pois gris. 
Le trèfle est partie pâturé en vert par les bestiaux, partie 
fauché et récolté en foin, qui fournit un fourrage abon-
dant et seulement pour l’hiver. La vesce et les pois gris 
sont récoltés en sec, et forment la nourriture du bétail 
pendant..l’hiver, principalement des chevaux, employés 
dans cette contrée à l’agriculture. 

Dans le département de Jemmappe, mêmes prairies ar-
tificielles, mêmes emplois que dans la Dyle. 

Dans le département du Gard , il n’est pas rare de ren-
contrer de belles luzernes , de beaux sainfoins et de beaux 
trèfles , qui donnent d’excellens pâturages pour les be-
tiaux pendant l’été, et de très-bon foin pour l’hiver. . 

Dans le département de l’Hérault, toute la plaine qui 
borde la rivière de ce nom, est presqu’une prairie arti-
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ficielle de sainfoin , de luzerne et de trèfle d’un produit 
considérable ; on est obligé de s’en tenir à cette culture, 
parce que les débordemens annuels de cette rivière inon-

dent cette plaine et perdraient toute autre espèce de ré-
colte. A Pezenas , il y a de très-belles luzernes ; elle dure 

10 à 12 ans, et est bonne pour tous les bestiaux, excepté 
pour les moutons qu’elle rend trop gras. On peut croire 

cependant que cet inconvénient n’a lieu que lorsque la 
luzerne est donnée en vert; que sèche, elle ne produit 

pas le même effet, qu’elle est au contraire un excellent 
fourrage pour l’hiver, dans cette contrée, comme dans 
toute autre ; au surplus , c’est un inconvénient facile à cor-

riger. 
Dans le Loir et Cher, les prairies artificielles ont été 

introduites avec succès ; elles sont de trois espèces : lu-
zerne, sainfoin et trèfle. La luzerne dure cinq ans, se 
coupe trois fois l’année ; le produit est d’un plus grand 
rapport que celui du grain. 

On trouve en abondance , dans le département de la Lys , 
le grand trèfle à fleurs rouges; il sert à alterner les ré-

coltes, et procure en outre des prairies artificielles fort 
étendues. On y connaît aussi les pois gris et la vesce ; aussi 

il s'y fait un commerce considérable de chevaux et de 
bestiaux en général. 

La luzerne, le sainfoin , le trèfle sont très - communs 
dans le département de la Marne. On sème ordinaire-

ment le sainfoin avec le seigle ou l’avoine ; le trèfle et la 
luzerne avec l’orge. La luzerne est eu petite quantité ; sa 

durée varie depuis 7 jusqu’à 15 ans, en raison de la qua-
lité du sol. Le sainfoin y réussit mieux et y est plus cul-

tivé; il vient bien dans les terres blanches légères, mais 
et sur-tout dans les terres rouges ; il craint les terrains froids 

et humides. Le trèfle n’y est pas très-ancien; on le sème 
aujourd’hui dans beaucoup de communes, où il était ab-

solument inconnu , et il s’y multiplie considérablement. 
On désirerait que le trèfle fût un des moyens de remplacer 
le vide des jachères ; ce que les cultivateurs ne veulent pas 

entendre. 
Dans le département du Nord , le grand trèfle à fleurs 
rouge, avec la spergule ou l'espargoule, dite dans le 

pays spergui, composent de nombreuses prairies artifi-
cielles ; les habitans de cette contrée attribuent à la sper-

X 2 
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gule la propriété d’augmenter considérablement le lait des 
vaches, et de le rendre plus propre à être gardé. 

La luzerne, le trèfle , le sainfoin, sont encore les plant*’’ 
qui servent à former les prairies artificielles des Deux-
Nèthes. Le trèfle y est cependant plus en usage que le 
sainfoin et la luzerne, et sert à alterner les récoltes ; ce 
qui n’est pas pâturé en vert est récolté en sec , et four-
nit abondance de fourrages pendant l’hiver. On évalue, 
année commune, les récoltes, savoir : 

Eu luzerne 13,116 quintaux. 65,580 myr. 
En trèfle 168,093 840,455 
En sainfoin 57,853 289,266 

Totaux 209,062 quintaux 1,195,301 myr. 

La vesce , les pois gris et le trèfle , sont les prairies ar-
tificielles en usage dans le département de la Seine-Infé-
rieure. On évalue à peu près à ai mille hectares la quan-
tité de terre ensemencée en pois et vesces. Le trèfle est 
pâturé en vert par les chevaux, les montons , et sur-
tout par les vaches pendant l’été. Récolté en foin, il sert 
à nourrir les bestiaux pendant l’hiver. Le ci-devant pays 
de Caux est peut-être de toute la France celui où l’on ré-
colte les plus beaux trèfles. Il y a des terrains vers le 
Havre , Montivilliers, Fécamp , dont l'hectare produit jus-
qu’à 8 à 900 bottes de fourrage sec. Le trèfle sert à di-
minuer le nombre des jachères dans celte même contrée; 
mais cela n’empêche pas qu’on n’y en rencontre encore, 
ce sol, qui ne demande qu’à produire , serait dans le cas 
de recevoir toutes sortes de plantes, cultivées connue four-
rage , et de nourrir un quart plus de bestiaux ; mais ma 
routine y a aussi consacré l’usage des jachères , et c'est 
une loi dont on ne peut s’écarter dans ce pays aussi 
bien que dans d’autres, sous peine de passer pour mau-
vais cultivateur ; et si l’on y cultive beaucoup de trèfle, 
de pois et de vesce, c’est moins dans la vue d'alterne) les 
récoltes dont le cours est assez mal entendu, et de rem-
placer le vide des jachères , que de se procurer les four-
rages nécessaires à la nourriture des chevaux employés à 
l’agriculture , et qui pour cette raison y sont très-nom-
breux. Aussi ne doit-on pas être surpris que dans un pays 



VÉGÉTALES. 325 
qui passe pour être aussi bien cultivé , la seule nourri-

ture des vaches et quelquefois même des moutons, quand 
les pois et la vesce sont rares, soit pendant l'hiver, la paille 

de blé ou d'avoine. 
Dans le département de la Somme , le sainfoin dont la 

culture est assez répand ue , est un fourrage excellent pour 
tousles bestiaux. Dans quelques endroits, à Breteuil, par 
exemple, on l’estime plus que le grain. Le trèfle in-
camat donné en vert aux vaches, leur procure abon-
damment du lait de la meilleure qualité , et du plus beau 

jaune. Ces deux plantes forment ies prairies artificielles 
de ce département. 
Dans plusieurs autres départemens l’on ne trouve 

qu'une seule sorte de prairies artificielles où une seule 
plante à peu près domine et réussit, 

Dans le département de l’Aude, on trouve de fort belle 
luzerne; on la coupe 4 ou 6 fois , selon la quantité de 

pluie; elle dure quatre à six ans ; les vallées mises en lu-
zerne sont aux terres de labour , comme 10 est à 3 ; c’est-à-

, que si une portion de terre mise en luzerne est 
louée 50 francs , la même portion en terre de labour n’est 
louée que 15. 

Les prairies artificielles de l’Escaut sont le trèfle ; il 
reste ordinairement deux ans et demi en terre , est fauché 
une fois la première année , trois fois la deuxième , et tou-

jours il est donné en vert dans l’étable, et les vaches ainsi 
nourries donnent un beurre et une crème d’un goût ex-

quis. On ne voit pas pourquoi le trèfle n’est pas récolté 
desséché pour servir de fourrages d’hiver , et on ne con-
çoit pas comment des cultivateurs ne sont pas plus éclai-

rés sur leurs propres intérêts; peut-être ceux de l’Escaut 
croient-ils trouver dans la culture de leurs carottes toutes 

les ressources dont toutes les autres branches d’économie 
rurale sont susceptibles. 
Il y a des endroits tels qu’à l’ouest et au sud du dé-
partement de la Gironde, où l’industrie a introduit l’u-
sage des prairies artificielles. 

Dans le département des Pyrénées - Orientales, les prai-
ries artificielles sont la luzerne, qui est de la plus grande 

beauté ; elle donne les plus riches récoltes et est la cul-
ture la plus lucrative ; le foin de luzerne se vend la moitié 

plus cher que le foin des prés. On l’arrose , mais les arro-
semens abrégent sa durée. Elle se coupe cinq fois lorsqu’elle 
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est arrosée , et dure 7 à 8 ans ; et lorsqu’elle ne l’est pas, 
on ne la coupe que quatre fois , et elle dure 20 et même 

30 ans. 
De Perpignan à Villefranche , on fait trois récoltes de 

blé après la luzerne. 
Dims les départemens du Nord et du Pas-de-Calais, 

le colza est cultivé comme engrais et fourrage, et four-
nit une excellente nourriture aux bêtes à laine. 

A Melun , département de Seine et Marne, il y a beau-
coup de luzerne ; elle dure xo ans : on la coupe trois fois * 
et le produit est plus avantageux qxxe celui du blé. A 
Meaux, la première année, elle ne rend à la première 
coupe que 50 bottes par hectare ; mais après cela , elle en 
donne 200 et même jusqu’à 250, de 58 à 63 hectogrammes 
(12 à 13 livres) chaque ; la seconde coupe rend 100 bottes, 
et la troisième 50. L’herbe de la première coupe se donne 
aux chevaux ; celle de la seconde aux moutons , et enfin 
celle de la troisième axxx vaches. 

A Avignon, département de Vaucluse, les prairies de 
luzerne sont des plus abondantes et des plus nombreuses' 
On la coupe 4, 5 et même 6 fois; elle dure 7 à 8 ans 
quand on l’arrose souvent, et 10 à 12 quand on l'arrose 
moins. Ensuite on la laboure, et la terre est tellement 
bonifiée qu’on fait 5, 6, 7 et même 8 récoltes succes-' 
sives de blé. Un hectare de bonne luzerne donne un pro-
duit, converti en argent, de 12 à 13 cents francs. 

Tels sont les principaux endroits de la France où l'on 
cultive particulièrement la luzerne ; il ne faut pas en con-
dure cependant que ce soient les seuls où sa culture ait 
lieu. La luzerne est, comme nous l’avons déjà observe* 
répandue sur toute la surface de notre territoire ; mais ses 
avantages étant à peu près par-tout les mêmes, nous nous 
sommes bornés à indiquer ici ses principaux résultats. De 
ce que nous avons dit, il résulte qxxe la luzerne , le sain-
foin et le trèfle sont, en quelque sorte, les seules prai-
ries artificielles en usage ; que la Dyle , le Gard , l’Hérault , 
Jemmape , le Loir et Cher, la Lys , la Marne , le Nord , 
les Deux-Nèthes, la Seine-Inférieure, le Pas-de-Calais, la 
Somme, sont à peu près les seuls départemens où l’on 
cultive, avec succès plusieurs espèces de ces prairies ; que 
le trèfle, les pois gris et la vesce sont fort peu répandus; 
que du reste le sainfoin et sur-tout la luzerne sont pres-
que les seules prairies connues. 
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Nous observerons que clans tous les départemens, ex-

cepté ceux du Nord, du Haut et Bas-Rhin, etc., qui 
sont remarquables , avons-nous déjà dit, par une agricul-
ture particulière , la culture de ces plantes a pour but de 
suppléer au déficit des prairies naturelles, et même de les rem-
placer dans les pays où il n’y en a pas, et sous ce rapport, elle 

est très-louable sans cloute ; mais elle le serait encore plus , 
si elle se proposait des améliorations, si ces vastes éten-

dues de coteaux en friches , de terrains vagues et de landes 
incultes étaient mises en prairies artificielles, après y avoir 
été préparées par d’autres plantes, telles que navets, choux, 
carottes, lentilles ; le nombre des bestiaux de la France 
augmenterait, et les produits de son agriculture seraient 
beaucoup plus considérables. On ne peut refuser à là lu-
zerne et au sainfoin la qualité d’améliorer les terres et 

de les préparer pour le grain. Par-tout où on les cultive, 
pour emblaver à la suite, le blé est incomparablement 
meilleur qu’après une année de jachères ; cela n’empêche 
pas cependant de trouver ces jachères même dans beau-
coup d’endroits où la luzerne est merveilleusement bien 
cultivée. Mais une circonstance qui doit beaucoup étonner, 
c'est que le trèfle est également bon pour préparer la terre , 
qu' il fournit un des meilleurs fourrages ; qu’il a sur-tout 
l'avantage sur le sainfoin et la luzerne, de pouvoir rem-

placer le vide des jachères, parce qu’il n’occupe les terres 
de repos qu’une année, et cependant cette plante , si avan-
tageuse , n’est guères connue que dans les départemens 

du nord de la France, et elle a toujours éprouvé les plus 
grandes difficultés de la part du cultivateur par-tout où l’on 
a voulu l’introduire. 

Concluons que notre agriculture se prive de beaucoup 
d'engrais et d’améliorations, en se restreignant à l’exploi-
tation de quelques prairies artificielles sans rien dimi-
nuer de ses jachères, et que si celle de la luzerne semble 

plus perfectionnée, il ne faut peut-être l’attribuer qu'à 
l'indispensable nécessité de fournir à la nourriture de nos 
bestiaux assez nombreux, mais beaucoup moins pourtant 

qu'ils ne devraient l’être. 

Prairies Naturelles. 
Il n’y a presque point de département qui ne produise 

du foin, où l’on ne rencontre quelques pâturages ; mais, 
ces foins et ces pâturages sont dans quelques-uns en si pe-
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tite quantile , et les produits qui eus résultent si modiques, 
qu’on peut regarder ceux-là comme nuls dans l’estimation 
de la richesse territoriale. 

Nous nous attacherons donc particulièrement aux pays 
de prairies, c’est-à-dire aux contrées où elles sont une des 
branches principales de la culture. 

Au nord. — L’Escaut, la Dyle, les Deux - Nèthes, le 
Pas-de-Calais, l'Oise, l'Aisne , la Seine-Inférieure, la 
Manche, le Calvados, l'Orne, l'Eure, Seine et Marne, la 
Marne, l'Aube, Meuse et Moselle. 

Au centre. — L’Ille et Vilaine, la Sarthe, les Deux-
Sèvres , la Haute-Vienne, la Creuse, le Loir et Cher, la 

Mayenne, l'Allier, la Nièvre et la Haute-Saône. 
Au midi. — La Dordogne, la Corrèze, le Cantal, 

L'Aveyron, le Tarn, la Haute-Loire, la Lozère, l' Hérault, 
l'Isère , la Drôme , les Bouches-du-Rhône, le Var, Vau-
cluse, le Mont-Blanc, Hautes et Basses Alpes et valées 
du Piémont ; tels sont les départemens où les prairies sont 
d’un grand intérêt , soit par les foins qu’on y récolte, 
soit par les pâturages qu’on y trouve. 

Nord. — Dans le département de l’Escaut, l’ancien pays 
de Waes offre des coteaux en pente douce et presqu'in-
sensible, qui sont couverts de pâturages abondans ; on y 
récolte peu de foins ; la plupart des prés sont pâturés par 
des chevaux dont on fait beaucoup d’élèves. 

Dans la Dyle, d’immenses prairies naturelles fournissent 
un foin abondant et très-odoriférant, sur-tout sur les 
bords du canal de Bruxelles. 

La récolte du foin dans les Deux-Nèthes s’élève, année 
commune, à 4 millions 881 mille 610 myriagrammes ( 976 
mille 322 quintaux). Si l’on ajoute à cela les autres plantes 
fourrageuses cultivées en grande quantité, on conclut3 

que ce département est un de ceux qui doit avoir le plus 
de bestiaux et d’engrais. 

Le Pas-de-Calais est coupé, dans certaines parties , par 
une infinité de prairies, dont le produit consiste dans des 
pâturages excellons et abondans ; les habitans trouvent sans 
doute plus de bénéfice à les exploiter de cette manière. On 
y fait de nombreux élèves connus sous le nom de poulains 
du Boulonnais. On évalue le terrain occupé par les prai-
ries et les pâturages à 11 mille 960 hectares 78 ares. 

Une très-petite étendue du territoire de l’Oise, située au 
nord-ouest de ce département, et faisant partie de l'ancien 
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Pays de Bray, est occupée par des pâturages excelle ns : les 
nombreux troupeaux de vaches qu'un y nourrit procurent 

un beurre de la meilleure qualité , et dont la majeure par-
tie est vendue pour Paris. 

C’est sur - tout sur les bords des rivières d’Oise et de 
Marne qu’on trouve dans le département de l’Aisne beau-

coup de prairies qui donnent du foin en abondance et de 
la meilleure qualité. Ce département est un de ceux qui 
fournissent à l’approvisionnement de Paris, et par conséquent 

on doit y trouver peu de pâturages, les cultivateurs trou-
vant un plus grand avantage à récolter du loin. Cette raison 
aurait dû les engager à donner plus de soins à la culture 

des prairies artificielles, qui y est introduite depuis une 
vingtaine d’années, à la vérité; mais qui n’y jouit pas de 

toute la faveur qui serait à désirer. 
Au nord-est du département de la Seine-Inférieure se 

trouvent l’ancien pays de Bray et le canton de Neuchâtel ; 
le premier offre de nombreux pâturages , où l'éducation 

des vaches à lait est suivie avec le plus grand succès. C'est 
avec ce lait que se fabrique le beurre de Bray, dont ii.se 

fait des envois considérables à Paris; c’est moins l’excel-
lence des pâturages et la qualité du laitage , que la ma-

nière de conduire les laiteries, qui fait la bonté de ce 
beurre si recherché.Le canton de Neuchâtel présente aussi 

de très-bons pâturages ; mais non pas en aussi grande quan-
tité; on s’y occupe, comme dans le pays de Bray, du 
nourrissage des bêtes à cornes. On fait aussi avec le lait du 
beurre qui est d’une bonne qualité , mais sur-tout des fro-
mages délicieux connus sous le nom de fromages de Neu-
châtel, et qui donnent lieu à un commerce considérable 

dans le pays. Un état énumératif de la quantité de bestiaux, 
qui se trouvaient dans le canton de Neuchâtel en l’an III, 

porte à 21 mille 379 le nombre des vaches. On trouve en-
core dans le département de la Seine-Inférieure quelques 
pâturages situés dans les vallées et où l’on engraisse des 
vaches; mais ces prés n’ont de valeur et ne se louent très-
cher, que parce qu’ils sont très-rares: ils servent tout au 

plus a prouver que , dans ce département, le cultivateur 
sacrifie tout pour récolter des grains, et ne fait rien pour se 
procurer les moyens de nourrir et élever les bestiaux qui 

multiplieraient ses engrais. 
Les bords de la Seine sont les seuls où l’on récolte de 

très bons foins, qui servent sur-tout à l’approvisionnement 
de Rouen. 
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Les pâturages du ci-devant Cotantin ( département de la 
Manche), ceux du Pin et de Bayeux (départemens de 
l’Orne et du Calvados ) , sont de la plus haute importance 
pour les propriétaires et fermiers de ces contrées ; on y 
élève des bestiaux de toute espèce, mais sur-tout des pou-
lains qui proviennent des étalons du Pin et de Bayeux ; 
c’est de ces deux endroits que vient la race des beaux che-
vaux normands. 

Le pays d’Auge ( département de l’Eure) est célèbre par 
ses pâturages ; c’est là que se trouve la fameuse vallée de Cer-
bon, où l’on engraisse les plus beaux bœufs de la France ; la 
majeure partie est conduite aux marchés de Poissy , pour 
l’approvisionnement de Paris. Les terres s’y vendent 3 a 4 
mille francs l’hectare, et se louent de 90 à 130 fr. il y a des 
terres dans la vallée de Cerbon qui se sont vendues jusqu'à 
5 mille fr. et plus, et qui se louent plus de 200 fr. Il y a 
dans ce département des prés si fertiles, que du soir au 
matin, on voit l’herbe coupée crue de deux ou trois doigts: 
et cette herbe est tellement substantielle, qu’une seule vache 
depuis le mois de floréal jusqu’au mois de brumaire y rend 
chaque jour 15 à 20 litres de lait, dont on fait un beurre 
délicieux et d’excellens fromages. Un hectare rapporte or-
dinairement 500 bottes de foin qui donnent en vert 5 kilo-
grammes, et 3 kilogrammes et demi lorsqu’il est sec. 

Le département de Seine et Marne possède d’excellens 
pâturages : ils sont une des principales richesses des habi-
tans. On y fait une énorme quantité de fromages connus 
sous le nom de fromages de Brie. La proximité de la capi-
tale et la grande consommation qui a lieu de ces fromages 
fait de cette branche de commerce une très-importante 
partie des productions agricoles du département. 

Les principales prairies de celui de la Marne sont celle5 

qui bordent la rivière de ce nom-, elles se trouvent depuis 
Vitry jusqu’au bas d’Epernay : les foins qu’on y récolte 
sont de très-bonne qualité , ainsi que ceux des prairies si-
tuées le long des rivières d’Aisne , d’Aube, et de Seine ; 
ils sont plus que suffisans pour la consommation des bes-
tiaux du département. Avec des améliorations, et abstrac-
tion faite du service des étapes, qui était considérable pen-
dant la guerre, on pourrait avec avantage faire de nom-
breux élèves de bestiaux, et conduire vers Paris par 
l’Aube et la Marne une grande quantité de foin. 

Dans le département de l’Aube an trouve de riches 
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pairies qui fournissent beaucoup d’excellens pâturages et 

sur-tout beaucoup de foin. 
On évalue la récolte 

qui s’en fait à . . . 1,400,000 quint. = 7,000,000 myra. 
Consommation.. 762,000 id. =3,810,000 

Reste . . . 638,000 id. — 3,190,000 id. 

Cet excédant descend ordinairement à Paris par l’Aube 
et la Seine. En portant seulement le produit de ces four-
rages à 2 francs le quintal tous frais faits, ou 4o centimes le 
myriagramme , on voit que c’est un article dont le dépa-
rtement de la Marne tire 1 million 276 mille francs. Il est 
malheureux pour son agriculture que ce soit là sa principale 
production. Son sol est pourtant regardé comme susceptible 
d'amélioration, en y introduisant l’usage des racines, et 
des prairies artificielles, sur-tout dans les endroits qui 
semblent condamnés à la stérilité. Il est certain que les 
fourrages et les bestiaux fournissent des engrais, qui, em-
ployés par une culture bien entendue et convenable au sol, 
produisent toujours d’utiles résultats et suppléent efficace-
ment l’absence des premiers moyens naturels. 

La Meuse est sur-tout fertile en foin ; la récolte moyenne 
est de 9 millions 829 mille 700 quintaux ( 49 millions 148 

mille 500 myriagrammes). On trouve aussi dans la Moselle, 
département voisin, beaucoup de prairies ; il y a des cantons 

qui offrent des pâturages excellens. C’est sur-tout dans les 
environs de Gorse que ces pâturages sont renommés. Les 

foins de la Meuse, la nourriture des bestiaux prélevée, 
sont consommés par les chevaux de cavalerie , qui sont 
toujours en grand nombre dans ce département, sur-tout 

en temps de paix. 
Centre. —Les prairies, riches dans quelques cantons, 

le long des rivières du département d’Ille et Vilaine , sont 
en général maigres et pauvres; elles ne sont pas fumées 
faute d’engrais , ni alternées, parce qu’on a toujours si peu 

de foin, que l’on ne peut en sacrifier une partie pendant 
quelques années ; le foin est réservé pour les chevaux et les 

bœfs. Les pailles blanches, qui devraient faire la litière 
des étables nourrissent les vaches ; c’est donc à la grande 

ressource des prairies artificielles qu’il faudrait s’attacher. 
En général ce département serait fertile en bons pâturages; 
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mais l’agriculture, renfermée dans le cercle étroit de la 
routine, y laisse tout à désirer. Le beurre de ce départe-
ment passe pour le plus délicat de France , sur-tout celui 
de la Prévallais. 

On trouve dans la Sarthe quelques prairies et quelques 
pâturages qui présentent d’assez grands avantages. 

Dans les Deux-Sèvres, les prairies qui bordent les rivie-
res et les ruisseaux produisent abondamment des foins qui 
sont d’une qualité supérieure et d’un grand produit pour 
les cultivateurs; les marais du sud-ouest en donnent aussi 
une très-grande quantité ; mais c’est une herbe haute» 
large, qui fait un mauvais foin. 

La Haute-Vienne offre en général une assez grand0 

quantité de prairies; mais c’est sur-tout dans les montagnes 
où, grâce aux irrigations, elles sont les plus abondantes: 

celles des vallées produisent quelquefois des jones sur les 
bords. On engraisse dans l’étable avec ces foins un nombre 
considérable de boeufs, dont la majeure, et la plus bel'0 

partie est conduite aux marchés de Sceaux pour l’appro-
visionnement de Paris : il en est à-peu-près de même du 
département de la Creuse, pays plus abondant en bétail 
qu’en grains. On ne trouve point dans ces contrées comme 
dans celles du nord, de vastes étendues de prairies, où se 
promènent et pâturent des milliers de vaches et de boeufs; 
il y a bien une aussi grande quantité de prés , mais ils sont 
morcelés , et c’est beaucoup quand un propriétaire en pos-
sède assez pouf engraisser trois paires de bœufs. Les landes 
ou bruyères qui se trouvent dans certaines parties de ce 
département offrent encore quelques pacages particulière-
ment pour les bêtes à laine, mais sans doute iis sont peu 
import ans, puisque les rentes qu’on en tire ne s’élèvent pas 
au-dessus de 6 francs par hectare. 

Le département de Loir et Cher ne manque point de 
pâturages , qui pourraient donner des produits bien plus 
importans, s’ils étaient mieux soignés; cependant on y elève 
des bestiaux dont il se fait un commerce assez consi dura-
ble. On trouve dans les environs d’Evron , d’Ambrières, de 
Villaine,et de Sainte-Suzanne (département de la Mayenne)» 
les meilleurs pâturages pour les bestiaux ; ce n’est cepen-
dant pas dans ce département que l’on achève leur engrais» 
c’est dans le département du Calvados d’où les marchand* 
viennent les acheter. 

La culture des prés du département de l’Ailier est en gé-



VÉGÉTALES. 333 
néral très-étendue et très-soignée; le produit qui en ré-

sulte pour l’engrais et la nourriture des bestiaux destinés au 
commerce et à l’agriculture est une des ressources qui con-

tribuent le plus à l’aisance du cultivateur. Ces produits 
s'élèvent depuis 4 jusqu’à 8 mille de foin par hectare, 
195 a 391 myriagrammes. Ces fourrages se consomment 
presque tous dans le pays, parce que les bestiaux à l’engrais 
desquels ils sont employés, forment une des branches les 
plus considérables du commerce de ce département, il en 
est de l’Allier, comme de la Haute-Vienne et de la Creuse ; 
les herbages sont partagés entre une infinité de petits pos-
sesseurs , et les foins sont récoltés pour engraisser les bes-
tiaux à l’étable; du reste on voit peu de bœufs et de vaches 

errer dans les pâturages. 
Dans la Haute-Saône les prairies couvrent une surface 

de 17 mille 299 hectares 79 ares. 
Dans la Nièvre, de très-bons pâturages nourrissent une 

très-grandequantité de bestiaux; ou évalue à 12 cents seu-
lement le nombre des bœufs qui y sont engraissés pour 
être vendus et exportés. 

Au Midi. — La Dordogne et la Corrèze sont assez fertiles 
en prairies, où l’on récolte beaucoup de foins ; c’est sur-
tout dans la partie méridionale de la Corrèze qu’on trouve 
des prés abondans et riches, où l’on fait les plus beaux 
élèves en chevaux connus sous le nom de chevaux du Li-

mosin ; le haras établi à Pompadour est connu de tout le 
monde. Au demeurant, ces deux départemens récoltent 
beaucoup de foins, et, comme dans la Haute-Vienne et la 
Creuse, on y engraisse à l’étable pendant l’hiver un nombre 
prodigieux de bœufs que les particuliers vendent à des 
marchands , pour être conduits aux marchés de Sceaux et 
servir à l’approvisionnement de Paris. 

Le département du Cantal hérissé de montagnes âpres 
et la plupart stériles, n’a de ressources que dans quelques 
'allées et dans les pâturages que présentent naturellement 
ces montagnes. Ils suffisent pour nourrir un assez grand 
nombre de bestiaux qui font toute la richesse de ce pays. On 
y fait des fromages qui sont assez estimés , mais qui pour-
raient être perfectionnés et fournir une branche de com-
merce beaucoup plus considerable. L’introduction des 
plantes fourrageuses qui conviendraient à plusieurs parties 
de celte contrée en augmenterait singulièrement les reve-
nus ; mais c’est un pays comme bien d’autres, ou l’agricul-
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tare est peu éclairée et où la routine est la loi dominante. 
L’Aveyron a de très-bons pâturages qui ajoutent conside-
rablement à ses richesses. 

Dans les montagnes du département du Tarn, les prairies 
naturelles fournissent le fourrage nécessaire à la nourriture 
des bestiaux gardés pendant l’hiver; mais dans la plaine 
cette récolte est insuffisante : ce qui rend, dans cette partie 
du département les bestiaux moins nombreux. En général 
s’ils ne sont pas dans ce département en proportion de 
l’étendue de son territoire, c’est à l’insuffisance de la re-
colle des fourrages , à la négligence et au refus des colons 
de suppléer aux prairies naturelles par les prairies artifi-
cielles , qu’il faut attribuer ce défaut. 

Les récoltes en foin s’élèvent, année commune, à 2 mil-
lions 25o mille quintaux (11 millions 25o mille myria-
grammes ). Dans les vallons ou gorges des montagnes, les 
pacages sont abondans pendant la belle saison et procu-
rent quelques ressources à un pays qui manque de moyens 
proportionnés à ce genre de besoins. 

La Haute-Loire présente un coup-d’œil plus satisfai-
sant, quoiqu’elle ne soit pas plus fertile en prairies artifi-
cielles, et ce département renommé par la beauté, la 
bonté et la qualité de ses bestiaux, ne doit tous ces avan-
tages qu’à l’abondance de ses pâturages excellons. 

La Lozère récolte beaucoup de foins ; mais on trouve 
sur-tout dans les montagnes de ce département de nom-
breux pâturages qui nourrissent une quantité prodigieuse 
de bêtes à laine et de bêtes à cornes ; des troupeaux de 
moutons et de brebis quittent ordinairement par milliers 
les Basses-Cévennes et les plaines du ci-devant Languedoc 
vers la fin de floréal, et arrivent sur les montagnes de la 
Lozère et de la Margerede , où ils vivent pendant l’été; ils 
regagnent le Bas-Languedoc au retour des frimats. Le seul 
avantage que les habitans de la Lozère en retirent se réduit 
au faible prix de la location de ces montagnes et à quel-
ques fumiers. 

En général les pâturages de ce département sont im-
menses et excellens ; ils forment avec les bestiaux la prin-
cipale richesse de cette contrée. 

L’Isère, la Drôme , les Hautes et Basses-Alpes , les 
Bouches-du-Rhône, le Var et Vaucluse, offrent des pâtu-
rages qui nourrissent alternativement hiver et été plus d'un 
million de bêtes à laine : ces pâturages cependant, d’apres 
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un rapport du citoyen Michel, chargé par le Gouverne-

ment de parcourir les départemens, sont susceptibles d’a-
mélioration. Dans certaines parties; par exemple , le seul 
territoire d’Arles nourrit plus de 3oo mille bêtes à laine : il 
en nourrirait plus de 600 mille si les propriétaires voulaient 
améliorer leurs pacages ; ils sont encore tels qu’ils sortirent 

des mains de la nature. 
Les montagnes de l’Isère , de la Drôme, des Hautes et 

Basses-Alpes n’offrent de l’herbe que pendant l’été : en 
hiver elles sont couvertes de neige. Les pâturages des 
Bouches-du-Rhône, du Var et de Vaucluse ne fournissent 

au contraire une nourriture saine et succulente que pen-
ant l’hiver ; en été, la nature du sol, en général aride, 

la longueur et l’intensité des chaleurs, ne permettent pas 
faire paître les troupeaux ; ils n’y trouvent plus qu’une 

herbe rousse et desséchée. C’est pourquoi il part tous les 
ans au printemps des Bouches-du-Rhône et du Var, 6 à 
7oo mille bêtes à laine qui vont chercher une nourriture 
plus fraîche dans les montagnes de l’Isère, de la Drôme, 

de Gap et de Barcelonelte, pour revenir ensuite vers les 
derniers jours de brumaire paître pendant l’hiver sur leur 

domaine. On appelle cette méthode de faire passer le bétail 
d'un pays dans un autre transhumer. La dépense de ces 

troupeaux, dit le citoyen Michel, depuis leur départ des 
pâturages d’hiver jusqu’à leur retour, répartie sur chaque 

à laine est d’un franc 5o centimes environ par tête , ce 
qui forme une somme totale de 9oo mille francs, qui se 
répandent dans les départemens de la Drôme, de l’Isère, 
des Hautes et Basses-Alpes. Cette somme contribue beau-

coup à entretenir l’aisance dans des pays peu fertiles. 
Il résulte de la situation des divers départemens que 

nous venons de parcourir, 1°. que ceux du Nord offrent 
vastes et riches prairies, où de nombreux troupeaux 

de bestiaux de toute espèce pâturent jour et nuit dans la 
belle saison , et où l’on récolte en outre des foins pour 
l'hiver ; 

2°. Que ceux du Centre possèdent aussi de riches prai-
ries, mais que l’usage des pâturages y est peu commun ; 
et la grande division des propriétés y fait que chaque par-
ticulier récolte des foins dont on engraisse les bœufs à 

l'étable ; 
3°. Que les pâturages du Midi consistent, la plupart, dans 
les montagnes, ressources précieuses dans des pays d’ail-
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leurs peu fertiles. Ajoutons qu’une grande partie du ci-
devant Piémont abonde en pâturages et par conséquent en 
troupeaux : les départemens de la Doire , Marengo , Stura 
et Pô doivent être remarqués pour leurs richesses en ce 
genre. 

Il y a un moyen économique de faire paître les bes-
tiaux dans les prés et les herbages, qui n’est preque point 
pratiqué en France ; c’est de diviser les prairies par por-
lions, au moyen de claies, et d’alterner la pâture dans 
ces différentes divisions. On conçoit combien le libre par-
cours dans un grand herbage détruit inutilement de sub-
sistances par le vagabondage des bestiaux ; que par consé-
quent on pourrait nourrir plus d’animaux, eu ne leur 
livrant alternativement à brouter que la portion suffisante 
aux besoins d’un jour; par là le bétail laisserait moins de 
refus, se livrerait à moins de gaspillage; et les usages 
nouveaux , les procédés d’amélioration s'établissent si dif-
bellement en France, qu’on ne saurait trop souvent rap-
peler au cultivateur combien la plupart de ces moyens 
sont simples et naturels. 

FLEURS. 

Parmi les végétaux que produisent les divers pays de 
la France , les uns regardés comme indispensables et de 
première nécessité, sont principalement l’objet de l’atten-
tion du cultivateur, et occupent le premier rang dans 
l’économie rurale; tels sont, entr’autres, les plantes cé-
réales et fourrageuses dont nous avons parlé : les autres, 
classés, en quelque sorte, parmi les denrées qui serventà 
nos besoins secondaires , sont plus ou moins recherchés en 
raison des localités et de l’usage qu’on en fait, quelque-
fois même ne sont qu’un objet d’économie domestique ; 
tels sont particulièrement les légumes. Mais il y a une 
inimité de végétaux qui sont ou qui peuvent être cultivés 
plutôt pour l’agrément que pour l'utilité , et qui cepen-
dant rapportent des bénéfices assez considérables, parce 
que c’est le luxe des riches qui les recherche ; tels sont en 
partie les melons , les asperges et beaucoup de plante* 
et des fruits rares qu’on n’obtient qu’avec la plus grande 
peine , et qui se paient toujours excessivement cher. Quoi-
que la culture de ces denrées soit à peine aperçue dans 
l’ensemble de l'agriculture française: qu’elle soit reléguée 

dans 



VÉGÉTALES. 337 
des coins de jardin aux environs des villes riches, 

Il est pas moins constant que n’exigeant que très-peu 
d'espace dans un terrain qui souvent n’est pas propre à 

d'autres usages , elle est extrêmement avantageuse à ceux 
qui s'en occupent et qu’elle enrichit. 

Il faut ranger dans la même classe les plantes cultivées 
pour l’agrément et le luxe , et sur-tout les fleurs : elles sont 
souvent dans le cas de payer les peines du jardinier qui se 
livre à leur culture. L’emploi qu'on en fait dans la parfume-

rie, les soins , le goût que les amateurs mettent à recher-
cher des espèces rares, assurent à cette industrie des dé-
bouchés passablement productifs. C’est dans celte vue que 

l'on cultive exclusivement les fleurs dans quelques jardins. 
Il y a des jardiniers-fleuristes à Paris et aux environs, 

à Bordeaux , à Rouen, etc. ; nous sommes néan-
moins dans cette culture inférieurs à nos voisins les Hol-

landais et les Anglais. Les premiers sont, sur-tout, en 
Possession du commerce des fleurs. Les Allemands se sont 
donnés aussi à cette culture, sur-tout à celle des œillets 

oreilles d’ours, dont ils font un commerce cousi-
dérable. Pour s’en convaincre, il ne faut que consulter 

catalogues de leurs fleuristes, où l'on trouve des va-
riétés incroyables mises en vente. Ils ne bornent pas à 

leur pays ce commerce, ils l’ont étendu en Hongrie, en 
Italie, dans quelques parties de la France, etc. Il y a 

quelques années qu’un fleuriste allemand reçut d’Italie des 
commandes considérables, il est probable que ce com-

merce s’étendrait beaucoup plus , et procurerait à ce pays 
des sommes considérables, si l’on avait trouvé le moyen 

de diminuer la longueur du voyage ; les œillets et les 
oreilles d’ours peuvent le supporter tout au plus pendant 

trois semaines ou un mois, quelque soin que l’on prenne 
pour les emballer 

En France, on pourrait, plus qu’ailleurs, tirer parti de 
culture des fleurs. Ses parfumeries, qui fournissent à 

une partie de l’Europe, sont encore susceptibles d’augmen-
tation ; elles pourraient trouver sur notre propre sol les 
fleurs et les essences dont elles ont besoin, et qu’elles 

de l’étranger, il est beaucoup de nouveaux riches 
qui ont du goût, qui peuven t mettre quelqu’ambition 

parer leurs jardins de fleurs choisies, et qui, au lieu 
d'avoir recours à l’Allemagne, à la Hollande , etc., le-

trouveraient en France, si elles y étaient cultivées avec 
vu. Y 
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choix. Et quoique l’anglomanie paraisse être la malade 
incurable des Français , il serait cependant possible qu'en 
cherchant à imiter les jardins anglais , ou accordât aussi 
quelque chose à l’empire de Flore , et qu’on fit des sa-
crifices pour des parterres émaillés de fleurs. 

Quoi qu’il en soit, voici un aperçu des produits de 
culture des fleurs dans les contrées où elle a lieu pour 
la parfumerie : 

Les environs de Grasse et les îles d’Hyères ( départe-
ment du Var ) offrent une multiplicité de plantes odori-
férantes de toute espèce ; le jasmin et la rose s’y cul-
tirent, sur-tout pour servir dans les parfums et essences, 
qui forment une branche de commerce considérable dans 
ce pays. Il en est de même du département des Alpes-
Maritimes d’où Marseille tirait, en 1789 , pour 20,000 fr. 
d’essences ( alors importation étrangère , aujourd’hui im-
portation intérieure, puisque ce département a été ac-
quis à la République française ). 

On évaluait, en 1789 , la parfumerie exportée à l’étran-
ger par la voie de Marseille, à 70,000 liv., et celle four 
nie à l’intérieur par la même voie, à 1,5oo,ooo liv. 

Le Var exportait en parfumerie 
pour l’Espagne. . 70,000 francs. 
pour Naples 20,000 
pour l’Intérieur l,5oo,ooo 

Ce qui fait un commerce pour ce dé- — 
partement, de 1,590,000 francs 

Il tirait de Gênes et de Nice en essences, 20,000 

BALANCE. 1,670,000 francs. 

Dans le département du Pô, aux environs de Turin, 
la parfumerie et les essences présentent aussi une branche 
productive de commerce. 

FRUITS, ARBRES FRUITIERS. 

La France est, sans contredit, le pays de l’Europe le 
plus abondant en fruits de toute espèce, ou, pour mieux. 
dire, tous les fruits particuliers à chaque partie de 
rope, se trouvent rassemblés dans notre territoire : oranges, 
citrons, grenades , olives , mûres

 ,
 capres, figues , prunes, 

abricots, pêches , cerises, pommes, poires, coings , fram-
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boises , groseilles, fraises, etc. etc. ; tout ce que la sen-

sualité peut désirer de plus recherché eu ce genre, est 
commun dans ce climat favorisé de la nature, et s’y 
trouve répandu avec profusion. Il est juste que le luxe 
aille le chercher dans un autre hémisphère, aux Indes oc-
cidentales, les ananas, les cocos, et tous ces fruits étran-
gers dont le prix et la rareté font le principal mérite ; les 
gens riches ne se contentent pas toujours des productions 
de notre climat, quelque saines et délicieuses qu’elles soient, 
et ils ne leur trouvent pas toujours le mérite d’un ananas fade 
et mal-sain. Mais comme il y a des riches par-tout, les 

colons de l’Amérique recherchent de leur côté, avec le 
luxe, les fruits d’Europe qui sont susceptibles de 

transport, et mettent autant de prix et d’orgueil à se les 
procurer, que les Européens en mettent à servir les pro-

ductions coloniales sur leurs tables somptueuses. Ce réci-
proque donne sujet à un commerce de part et d’autre, 

répand dans les classes industrieuses l’aisance que le 
hasard de la naissance leur avait refusée. Heureux quand 
la balance du luxe est en notre faveur, et quand le Fran-

cais a moins de besoin que le colon ! mais n’arrive-t-il 
pas souvent le contraire ; et quoique nous trouvions chez 
nous tout ce qu’il y a de plus beau et de plus agréable 

fruits, n’importons - nous pas encore plus que nous 
n'exportons de ces denrées? 

Nous eussions bien désiré pouvoir donner un état de 
la Quantité de fruits, sur-tout de poires de bon-chrétien 

qui s’embarquent à Dieppe, au Havre, à Nantes et à Bor-
deaux pour nos colonies ; mais il nous a été impossible 

d'avoir des renseignemens sûrs, de même que nous n’a-
vons pu nous en procurer sur les importations en fruits 
venant de l’étranger : nous nous attacherons donc à don-

ner des aperçus sur cette matière, et à faire connaître 
la fertilité de notre sol en ce genre. 

Pommiers, Poiriers, Cidre, Poiré. 

Il n’y a pas de jardins, pas d'espaliers, pas de vergers 
France où l’on ne rencontre des pommiers, et sur-tout 
poiriers. Les pommes et les poires sont des fruits qu’on 

trouve généralement par-tout ; on cultive ces arbres dans 
presque tous les départemens, parce que leurs fruits sont 

Y 2 
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recherchés ; on les cultive dans d'autres, parce qu’ils pro-
curent une boisson aussi saine qu’agréable, connue sous 
le nom de cidre et de poiré. 

Les départemens où l’on cultive le pommier et le poi-
rier, pour en obtenir du cidre et du poiré, sont : la Somme, 
la Seine-Inférieure , l' Eure, le Calvados, la Manche, l'Orne 
et l'Ille et Vilaine. Il n’y a que ceux des département 
répondant à la ci-devant Normandie où le cidre soit l’uni-
que boisson des habitans. Dans l'Ille et Vilaine , dans 
l’Eure, on cultive la vigne concurremment avec le pommier ; 
dans la Somme, où le raisin ne mûrirait pas, on fait simul-
tanément usage de la bière et du cidre. 

Le pays de Caux, Seine Inférieure, quoique produisant 
des cidres de qualité moins estimée, est remarquable par 
ses plantations de pommiers, qui y sont l’objet du respect 
et des soins les plus suivis du cultivateur. C’est sur-tou-
dans l’espace de 25 à 3o kilomètres ( 5 a 6 lieues ) jusqu*1 

la mer, en allant depuis Dieppe jusqu’au Havre, qu'on 
rencontre des vergers dignes de l’attention du voyageur 
observateur. Ces vergers, qu’on appelle cours, dit le citoyen 
Tessier dans un Mémoire, Annales de l'Agriculture fran-
çaise, Tom. I, p. 90, sont environnés de fossés d’un mètre 
95o millimètres à 2 mètres 275 millimètres (6 à 7 pieds) de 
hauteur , sur autant de largeur. Sur ces fossés s’élèvent des 
arbres de futaie, pressés les uns contre les autres (1), et 
destinés à fournir le bois de construction et de chauffage 
nécessaire , et à protéger les pommiers contre les vents 
de mer, qui détruiraient les fleurs et les fruits, fatigue-
raient ou renverseraient les arbres. C’est dans ces enclos ; 
qui contiennent quelquefois jusqu’à 10 à 12 hectares,> 
que se trouvent les pommiers et quelques poiriers. Non-
seulement on cultive cet arbre avec le plus grand soin ; 
mais encore on porte l’attention la plus scrupuleuse sur 
sa reproduction : une des conditions des baux, stipule 
les fermiers , auxquels on accorde les arbres renversés 
par le vent ou morts de vieillesse, les remplaceront par 
une bonne ente, c’est-à-dire un bon arbre tout greffé 
dont on spécifie souvent la grosseur. 

(1) On a reconnu l'inconvénient qu’il y avait à planter les 
si près l’un de l'autre, combien un plant en souffrait, combien cet 
usage était pen économique ; en sorte que, depuis vingt à trente ans, 
les plantations se lent à 1 mètre 95o millimètres (six pieds) de 
tance 
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La quantité de pommes, dit encore le citoyen Tessier, 

qu'on retire d’un bel arbre est considérable : le terme moyen 
produit de ceux qui sont en très-bon état, est de 10 

boisseaux, mesure du pays, qui répondent à peu près à 
30 boisseaux de Paris (3 hectolitres). Or, pour faire 1 

tonneau de petit cidre, c’est-à-dire de 6 à 7 hectolitres , en 
y mêlant de l’eau , on emploie 20 boisseaux du pays (6 à 
7 hectolitres) de pommes : quatre beaux arbres peuvent 
donc fournir la boisson d’un homme pendant deux ans. 

La durée d’un pommier dépend de plusieurs circonstan-
ces, toutes choses étant égales d’ailleurs. Les espèces à 
fruit hâtif périssent plutôt que les autres. En terrain hu-

mide il faut les renouveler plus souvent ; mieux ils sont 
soignés et cultivés, plus on les conserve de temps. Plan-
tés à 8 ans, ils sont en plein rapport à 25 : ordinairement, 
quand ils n'eprouvent pas d’accidens, ils subsistent jusqu’à 
70 ans. 

La Manche et le Calvados sont les contrées qui produisent 
les meilleurs cidres ; ceux de Touques et d’Isigny, sur tout, 

supportent la mer, et sont connus dans tous les pays vigno-
bles, où il prend fantaisie de faire usage de cette boisson. 

Le pays de Bray, Seine-Inférieure, produit aussi (Te 
très-bons cidres; le Vexin, département de l’Eure, idem. 

Il s'en fait des envois considérables à Paris. Dans le dépar-
tement de l'Eure le pommier et le poirier sont générale-

ment plantés sur toute la surface de son territoire : toutes 
routes, chemins vicinaux, passages, etc. sont bordés 

d'un double ou triple rang de ces arbres fruitiers. On y fait 
beaucoup de cidre, qui sert à la consommation des habitans 
du pays ; le reste se vend pour Paris. On fait, avec le cidre 

et poiré, une eau-de-vie que l’on consomme dans le 
pays ; celle de poiré est la plus estimée. Il en est de même 

la Manche et le Calvados, sur-tout dans les environs 
de Touques. 
Les cidres, qui sont quelquefois très-abondans dans le 

département d’Ille et Vilaine, sont presque tous consom-
més sur les lieux ; le quartier de Dol produit un cidre qui 

supporte le transport sur mer , et même qui s’y bonifie : on 
en faisait ci-devant des envois aux colonies, où il était fort 

accrédité. 
Le bois de pommier est un excellent bois de chauffage ; il 

supérieur au chene même, quand il ne tombe pas de vieil-
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lesse : il est assez dur pour servir, au tour, à faire des che-
villes et des fuseaux de moulin. 

Le bois du poirier sauvage est très-dur, et on l’emploie 
aussi pour les rouages de moulin ; mais celui du poirier 
cultivé est beaucoup plus tendre : il est naturellement rou-
geâtre, doux, compact , uni ; il sert aux menuisiers pour 
des parquets, et aux ébénistes, pour la marqueterie , aux 
tourneurs, et sur-tout aux luthiers. Les graveurs en bois 
le recherchent aujourd’hui avec soin, sur-tout depuis qu'on 
a multiplié les manufactures de toiles et de papiers peints. 
Les branches et les troncs caverneux fournissent aussi un 
excellent bois de chauffage, mais inférieur au pommier-

La poire et la pomme, cultivées pour manger, sont 
fruits qui se conservent le plus long-temps, et qui procu-
rent de plus longues jouissances : ils sont communs dans 
tous les jardins, dans tous les vergers; mais c’est particu-
lièrement dans le département d’Indre et Loire, et dansles 
pays méridionaux où ils se trouvent plus abondamment. Il 
se fait, comme nous l’avons déjà observé, des exportations 
assez considérables de bon-chrétien à l’étranger : l’élite de 
ces fruits se paie jusqu’à trois francs la pièce; et près des 
grandes villes , en général , le cultivateur ou jardinier 
retire les plus forts bénéfices de la culture de ces fruits-

C’est principalement dans les départemens d’Indre et 
Loire, de Lot et Garonne, des Bouches-du-Rhône, et gé-
néralement dans la ci-devant Provence et le ci-devant Lan-
guedoc, que les habitans des campagnes préparent les 
poires tapées qu’ils vendent chèrement à la ville : il s'en 
fait des exportations considérables tant à l’extérieur qu'à 
l’intérieur. 

Rouen fait des gelées de pommes qui sont très renom-
mées. 

En général, à considérer les diverses espèces de pommes 
et de poires, les préparations si variées dont elles son 
susceptibles pour les desserts, on peut conclure de la ri-
chesse qu’elles procurent aux départemens qui en font un 
objet de culture particulière. 

Sur le Commerce du Cidre. 

La quantité de cette boisson qui n’est pas consomée 
ni convertie en eau-de-vie, dans le pays qui la produit, 
devient un objet de commerce et d’exportation assez con-
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sidérable : Paris en est à peu près l’unique , ou du moins le 

principal débouché ; mais sa consommation en ce genre 
varie, et est en raison inverse de l’abondance du vin ; de 
Manière que quelquefois le port du Louvre reçoit jusqu’à 
12 mille muids de cidre par an, et quelquefois aussi il 
n'en reçoit que 2 ou 3 mille. On peut porter les arrivages , 
année commune, à 6 mille muids (24 mille hectolitres),qui, 

prix moyen de 20 francs l’hectolitre, donnent un pro-
duit de 48o mille francs ; tous ces cidres sont dans le pays à 
environ la moitié de ce prix. 

Châtaigniers, Noyers. 

Si le châtaignier a ses partisans, il a aussi ses détracteurs, 
Parmi les agronomes qui ont écrit sur cet arbre, il en est 
qui en on dit beaucoup de bien, d’autres beaucoup de mal. 

Nous ne croyons point devoir rassembler les opinions que 
chacun a bien voulu émettre, ni les comparer entr’elles, 
pour en tirer une conclusion quelconque. Nous nous som-
mes imposé la tâche de réunir des faits pour présenter le 
plus de résultats possibles; et telle est la marche que nous 
allons suivre encore à l’égard du châtaignier et du noyer. 

Que l’on dise du bien ou du mal du châtaignier, il n’est 
pas moins vrai qu’il offre les plus grandes ressources dans 
beaucoup de départemens. 

Le cocotier, cet arbre précieux, qui fournit la nourri-
ture et le vêtement, n’est peut-être pas beaucoup plus utile 
dans l’Inde que ne l’est en France, le châtaignier, cet arbre à 
pain. Il est constant que tous les départemens ne produi-
sent pas également le blé, de quelqu’espèce qu’il soit, qu’il 
y a des contrées malheureuses qui n’en récoltent pas du 
tout ; que le châtaignier y fournit un supplément de nour-
riture aussi économique que saine et abondante : et il est 
au moins incertain qu’il put être suppléé par d’autres 
moyens à ce déficit. Au surplus, ce n’est pas là le seul bien 
que procure cet arbre ; et si son fruit est utile, son bois a 
bien aussi ses avantages. 

Voici, avec quelques données sur les produits du châ-
taignier, les départemens où il est cultivé en grand et où 
il entre dans le cadre des revenus territoriaux ; nous y 
joindrons aussi le noyer, parce qu’on le trouve presque 
dans tous les endroits où l’on cultive le châtaignier. 

La récolte des châtaignes dans l’Ardèche fait une partie 
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de la richesse de ce département ; outre qu’elle fournit un 
supplément considérable à la nourriture des habitans de 
ce pays, elle procure encore des capitaux à l’agriculture. 
Sur une longueur de plus de 10 kilomètres ( deux lieues ), 
depuis l’Ardèche jusqu’aux montagnes, les coteaux à 
l’ouest de la vallée, c’est-à-dire à gauche en montant, for-
ment une vaste et épaisse forêt de châtaigniers- qui four-
nissent les excellens marrons connus sous le nom de 
marrons de Lyon. Frais, ils vont à Lyon, d’où ils se dis-
tribuent sur-tout à Paris ; desséchés, ils se transportent 
dans les départemens environnans. On les vend sur-tout 
aux marchés d’Auhenas. 

C'est mal-à-propos que quelques écrivains ont rais au 
nombre des excellentes productions du département du 
Rhône, les marrons: ce territoire produit bien à la vérité 
quelques châtaignes, quelques marions ; mais outre qu’il 
n’y sont pas d’une qualité supérieure , ils n’entrent pas pour 
la millième partie dans le commerce qui s’en fait à Lyon. 

On lit à ce sujet dans la Feuille du Cultivateur ( Introd. 
p. 373 ) une note historique de Lamoignon Malesher-
bes, qui fera sûrement plaisir à quelques - uns de nos 
lecteurs: « Les environs de Lyon ne produisent point de 
marrons ; ceux qu’on nomme marrons de Lyon, viennent, 

les uns du Dauphiné, et les autres du Vivarais ( départe-
ment de l’Ardèche) ; mais les meilleurs qu’on envoie de 
Lyon à Parviennent de plus loin ; on dit que c’est du Luc 
en Provence : or, je suis allé au Luc, je m’en suis informé, 
et j’ai vu qu’au Luc et aux environs , il n’y a pas plus de 
marroniers qu’à Lyon. J’ai interrogé les gens du Luc qui 
les envoient, et j’ai su par eux que le pays où viennent les 
marrons du Luc est une vaste forêt au milieu de la Pro-
vence , qu’on nomme les Maures, et le lieu d’où l’on fait 
venir les marrons du Luc, est une petite ville des Maures, 
nommée la Garde de Frênet; quelqu’un du pays m’a dit 
que quand on veut avoir les meilleurs de tous les marrons, 
il faut les faire venir d’un autre lieu des Maures, nommé 
Couloubrières. » 

Le noyer offre aussi une grande ressource dans l’Ardè-
che où l’on ne cultive pas de plantes oléagineuses. 

Les départemens de la Corrèze, de la Haute-Vienne, 
de l’Aveyron et de la Dordogne , principalement ces der-
niers présentent sur presque toute leur étendue, des forêts 
de châtaigniers. Ce n’est pas qu’il s'y fasse un commerce 
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de châtaignes bien étendu, il se borne presqu'à l’inté-

rieur des pays même ; mais la consommation qui s en 
fait sur les lieux est considérable. Pendant six mois au 
moins de l'année les habituas des campagnes, les métayers, 
domestiques et ouvriers ne vivent presque que de ce fruit : 
on n’en fait point de pain, comme quelques écrivains ont 
prétendu, on fait cuire les châtaignes dans un grand vase , 
devant ou sur le feu ; on en retire la première peau, et 
elles sont servies ainsi dans un autre vase autour duquel 
on se réunit pour les manger. Ces habitans trouvent ce 
mets délicieux. Ce qu’il y a de certain c’est qu'il est éco-
nomique , nourrissant et abondant dans ces contrées. Juge 

Saint-Martin ( Feuille du Cultivateur, introduction page 
372 ) dit, en parlant du Limosin , « que des châtaigniers 
greffés depuis 20 ans, placés dans un bon terrain et entre -
tenu de labour, donnent annuellement un grand panier 
de fruits ; parvenus à leur grandeur naturelle, ils en don-
nent plus de deux ; un de ces paniers suffit pour repaître , 
pendant deux jours, la famille d’un laboureur composée 
de dix individus de différens âges. Un homme de travail 

mange à dix heures du matin, dans les petits jours, en-
viron trois cents châtaignes blanchies ( cuites comme 
nous l’avons déjà indiqué ) , qui pèsent un kilogramme 226 
grammes ( 2 livres et demie), et ce qui est bien étonnant, 
c'est qu’il les mange sans boire. Il ne lui faut pas d’autre 

aliment jusqu’à 6 ou 7 heures du soir ; cette quantité de 
châtaîgues remplit deux fois le vase dans lequel il fait or-
dinairement sa soupe. Il résulte de ce détail, que le fruit 

de chaque pied de châtaignier, l’un compensant l’autre, 
peut fournir à la moitié de la nourriture d’une famille 
entière , pendant deux jours : ou, ce qui revient au même, 
qu'un pied de châtaignier de bon produit, nourrit journel-
lement une famille à laquelle il faudrait au moins 9 kilo-
grammes 780 grammes ( 20 livres ) de pain bis, qui valent 
année commune plus d’un franc dans ce pays. 

Quoique ce ne soit pas là une base qui puisse s’ap-
pliquer aux autres départemens, et en effet le châtaignier 
rapporte beaucoup plus dans la Dordogne, elle peut cepen-

donner quelques idées de l’avantage de la culture 
de cet arbre dans les départemens où le pain est rare. 
Le châtaignier est, de tous les arbres, le plus utile aux 

habitans de ces départemens ; son fruit les nourrit, son bois 
sert à faire les cercles de futailles, les courbes de bateaux , 
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les échalas dans les lieux où l’on cultive la vigne ; on entire 
une énorme quantité de planches et de merrain, dont quel-
ques-uns font un commerce considérable avec Bordeaux. 

Les habitans des Alpes-Maritimes, répandus dans les 
montagnes, ne vivent que de châtaignes. Les départermens 
de la Doive , du Pô et de la Stura, dans te Piémont, re-
coltent aussi ces fruits en abondance. 

Dans quelques parties de l'Ile et Vilaine le châtaignier 
est l’arbre à pain. 

Les marrons de la Haute-Loire sont encore un objet 
d’exportation assez lucratif pour ce département. 

Ceux de la Sarthe sont renommés par leur grosseur et 
par leur saveur et forment une branche de commerce assez 
considérable. 

On peut aussi comprendre dans la grande culture du 
département des Deux-Sèvres les châtaigniers. 

Dans le département du Tarn, la récolte des châtaignes 
s’élève, année commune, à 1 million 5oo mille myria-
grammes (3oo mille quintaux ). 

Fruits du Midi ; Fruits secs. 

Quoiqu’on rencontre dans toutes les parties de la France 
des arbres fruitiers, tels que cerisiers, pêchers, abricotiers 
pruniers, etc., c’est principalement dans les départemens 
méridionaux où cette culture donne les plus beaux produits, 
mérite la plus grande attention. Le climat, la température 
de ces contrées leur assurent un avantage marqué sur toutes 
les autres. Les prunes qu’on ferait sécher aux environs de 
Paris, fussent-elles de même espèce que celles qu’on fait 
sécher à Castellane, n’auront jamais la même qualité et ne 
seront jamais aussi charnues ni aussi douces. Il n’est pas 
présumable que la difference provienne de la manière de 
les préparer; cette méthode n’est pas un secret : elle pour-
rait être aussi bien connue dans le nord crue dans le midi 
de la France. Il est probable encore que cette difference ne 
provient pas davantage du mode de culture; c’est donc 
cru et au climat qu’il faut se reporter. C’est donc du midi 
que nous tirons les plus beaux fruits secs, qui sont pour 
ce pays une grande richesse, et c’est ce que nous allons 
indiquer en parcourant les divers départemens méridionaux. 

On récolte dans l’Aveyron beaucoup de prunes qu'on 
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fait sécher , et dont il se fait un grand commerce à Saint-
Antonin, entre le Lot et l’Aveyron ; il se fait des exporta-
tions considérables de pruneaux qu’on envoie dans les 

ports de la Méditerranée et du Ponent. 
Le département d’Indre et Loire est le seul des départe-

mens non méridionaux , où l’on récolte abondamment des 
prunes, qu’on fait sécher, et qui sont de la meilleure qua-
lité ; on en envoie dans toutes les parties de la République, 
et même à l’étranger une énorme quantité sous le nom de 
pruneaux de Tours. 

Le Lot et Garonne produit sur-tout d’excellons pru-
neaux, très-renommés et en grande quantité; il s’en fait 

des envois considérables pour Bordeaux, Paris, et les prin-
cipales villes. Il s’en fait des exportations jusques dans les 
ports de la Baltique ; on les dit anti-scorbutiques. 

La campagne de Digne, dans les Basses-Alpes, abonde 
en pruniers : c’est une calamité publique lorsque ces ar-
bres n’ont pas de fruits. Digne fait un très-grand com-

merce de toutes ces productions. 
La campagne de Saint-André (également Basses-Alpes) 

abonde en arbres fruitiers : les poires, les pommes, pêches, 
prunes, amandes, abricots, y sont communs et excellens. 

A Castellane ( idem ) , beaucoup d’arbres fruitiers : les 
pruneaux de Castellane jouissent de la plus grande répu-
tation. 

Dans les Alpes-Maritimes, la campagne de Nice étale 
tous les arbres fruitiers connus en Europe ; mais sur-tout 
on y cultive les orangers et les citronniers. A Mento, près 
Monaco, douce température , des jardins baignés par les 
eaux de la mer pendant une demi-lieue, une forêtd’oran-

et de citronniers dont les fruits sont l’unique richesse-
du pays, et cette richesse est considérable. 

Il n’y a pas de jardins dans le département de l’Hérault, 
qui ne soient garnis d’orangers, de citronniers et de gre-
nadiers, ainsi que nous l’avons déjà observé. 

Le Golo nous fournirait les meilleures oranges et les, 
meilleurs citrons, si l’agriculture n’y était pas si négligée. 

culture des orangers et des citronniers y réussit en 
plein vent ; il s’y fait quelque commerce de limons : il en 

à-peu-près de même dans le Liamone. 
La Drôme produit beaucoup d’amandes, et l’amandier 

y est traité avec soin. 
Le département du Var produit des oranges, des citrons. 
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des pêches, des abricots, des cerises, des prunes, des câ-
pres, des jujubes, des avelines , etc. Outre le commerce 
qu'il fait des fruits de son cru, il a des relations avec tous 
les autres départemens dont nous venons de parler, et leur 
achète beaucoup de leurs produits qu’il exporte par la voie 
de Marseille. Les câpres y sont confites au vinaigre, les 
oranges, cédrats confits au sucre ; les pêches mises à l’eau-
de vie. Les pruneaux, dits de Brignolles, dont on ôte les 
peaux, et les figues sont mises en boîtes ; les amandes 
douces sont en partie expédiées en coque , d’autres à nu, 
enfin une autre partie employée à faire de l’huile et des 
pâtes ; les raisins secs, dits de caisse, les jujubes, avelines, 
marrons, citrons, etc. s’exportent dans les grandes cités) 
ce sont sur-tout les environs de la ville de Grasse et le* 
îles d’Hières qui offrent les plus belles et les plus riches 
plantations d’orangers , de figuiers, de citronniers, etc. 

Le département des Bouches-du-Rhône offre la même 
nature de fruits : ses olives, picholines, ses câpres, raisins, 
figues, amandes, fruits secs de toute espèce, lui rappor-
tent ordinairement un produit de 25o,ooo francs. 

Il y a , outre les département méridionaux, quelques 
contrées qui offrent des avantages à l’habitant par quel-
ques espèces de fruits qu’on y récolte. C’est ainsi que 
dans la Limagne ( departement du Puy-de-Dôme), le pro-
duit des cerises et autres fruits est immense. Non-seule-
ment il peut suffire au paiement des impositions, mais sou-
vent la récolte d’un verger de très-petite étendue est affermée 
de 7 à 8 cents francs. 

C’est ainsi que dans le département des Vosges , princi-
parlement à Fontenay et au val d’Ajol, on cultive un grand 
nombre de merisiers dont le fruit fermenté produit par la 
distillation une liqueur connue sous le nom de kirschen-
wasser. 

Noyers, Oliviers, Mûriers, Huiles, Savons, 
Soies. 

L’agriculture, les manufactures, le commerce sont re-
gardés avec raison comme bases et sources uniques de la 
richesse des nations ; cependant il ne faut pas croire qu'on 
puisse encourager isolément ces trois branches de l'in-
dustrie nationale ; il y a entr’elles une telle liaison que 
leur prospérité collective dépend d'un système bien en-
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tendu de prospérité individuelle ; car si les manufactures 
sont plus florissantes que l'agriculture, par exemple, 
chacun veut être manufacturier, parce qu’il relire de plus 
gros bénéfices de ses capitaux, et si la beauté, la qua-

fies objets manufacturés donnent l'avantage d’une 
augmemation de capitaux, ils s’écoulent d’un autre coté 

par l’accroissement proportionnel des importations de ma-
tières premières, que l’agriculture ne fournit plus en si 
grande quantité, ou qu'elle ne fournit plus du tout. L’é-
quilibre qui doit exister entre l’agriculture, les manu-
factures et le commerce est le problème à résoudre qui 
doit occuper tous les hommes d’état, tous les philo-
sophes , tous les économistes, parce qu’il nous semble. 
que c’est de celte balance que dépend celle de notre 
commerce avec l’étranger. C’est, sans doute, ce qui en-
gagea l’abbé Raynal à proposer 120 mille francs à la so-
ciété royale d’agriculture de Paris , pour servir de prix à 

question suivante : Une agriculture florissante influe-
t-elle plus sur les manufactures que l'accroissement des 
manufactures sur la prospérité de l’agriculture ? 

Il existe en France des manufactures destinées à em-
ployer les produits de certaines branches agricoles ; par 
exemple, les soieries , les savonneries , les manufactures 
d’huile , les soies sont dues à la culture du mûrier , les 
huiles à celle de l’olivier, du noyer et des autres plantes 
oléagineuses dont nous avons déjà parlé. La soie, les 
huiles et savons sont les principales branches de la ri-
chesse industrielle de la plupart de nos départemens me-
ridionaux ; et ces richesses sont considérables : c’est une 
vérité dont le lecteur se convaincra aisément par les ré-
sultats suivans. 

Les Bouches-du-Rhône produisent les huiles les plus fines 
les plus délicates de toute la France ; on y cultive deux 

espèces d’oliviers l’un qui résiste au froid et l’autre qui 
vient que dans les terrains bien exposés à la chaleur. 

L’olivier qui a la propriété de résister au froid , est ce-
lui que les Romains cultivaient sous le nom de litiane , 
appelé en langue provençale aglaudan ; les espèces d’o-
liviers qui donnent l’huile fine, dite d’Aix, doivent être 
réservés pour les terrains d’une exposition favorable, et 
lesaglaudanspour les autres. On trouve, sur-tout aux en-
virons d’Aix, beaucoup d’oliviers. 

Le département de l’Hérault offre presque par-tout un 
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mélange d’oliviers et de mûriers, dont on tire un assez 
grand parti ; les huiles de ce département sont renommées. 
Son territoire , à mesure qu’on approche de Montpellier, 
se couvre de plus en plus d’oliviers et d’autres arbres frui-
tiers. De Narbonne à Montpellier, c’est une vallée des 
plus fertiles ; les oliviers et les mûriers y sont de la plus 
grande richesse : il en est de même des environs de Mi-
ravaux, de la plaine comprise entre Montpellier et Lunel, 
pays admirable, excellentes terres labourables, entremêlées 
de vignes plus ou moins garnies d’oliviers et de quelques 
mûriers ; en général, ce département offre, dans pres-
que toutes ses parties , les plus belles et les plus riches 
plantations d’arbres fruitiers. Une succession constante de 
fleurs et de fruits, des campagnes couvertes d’oliviers et 
de mûriers, des jardins remplis d’orangers, de citron-
niers , de grenadiers, des prairies où la verdure ne se 
flétrit jamais ; tel le est l’idée générale qu’on doit se former 
de ce pays, si favorisé par son climat. 

Dans le département du Gard, on rencontre les oli-
viers et les mûriers principalement dans toute la vallée 
de Narbonne à Nîmes , le territoire de ce département 
fournit de l’huile excellente et de très-belles soies. L’in-
dustrie des habitans ne se borne pas seulement à l’édu-
cation des vers à soie ; on y trouve aussi beaucoup de ma-
nufactures où se fabriquent une grande quantité d'é-
tosses de soie qui donnent lieu à un commerce considé-
rable. 

Les oliviers naturels au Golo , naissent et croissent sans 
soin ; l’huile d’olive en est estimée , mais il s’en fait peu 
de commerce : il en est à peu près de même du Liamone. 
En général, l’indifférence des Corses pour l’agriculture est 
telle qu’ils ne daignent pas même faire attention aux tre-
sors que la nature étale dans presque toutes les parties de 
l'île ; ils ne sont point inquiets sur la manière de se pro-
curer la nourriture , le châtaignier leur fournit toujours 
abondamment un fruit qui ne leur coûte aucunes peines. 

Les environs de Manosque, petite ville située dans la 
partie méridionale du département des Bouches-du-
Rhône, sont couverts d’oliviers et d’arbres fruitiers ; la 
récolte des olives s’y élève à plus de 100 mille écus ; beau-
coup de plantations de mûriers produisent beaucoup de 
soie. Manosque est très-commerçante ; ses exportations en 
huiles sont considérables ; les oliviers abondent pareille-
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dans le territoire de Volx. A Amiot, les oliviers y 

sont cultivés avec soin ; à Corbiéres, la récolte des olives 
est très-considérable. 

Toutes les parties du département de la Drôme four-
nissent à leur consommation en huile ; en général elles 
sont grasses et de médiocre qualité. L’hiver de 1789 y 
détruisit les oliviers qui, nonobstant la mauvaise qualité 
des huiles, formaient un grand revenu, et alimentaient 
un commerce considérable. Les mûriers y sont de la plus 

grande ressource ; tous les propriétaires cultivent cet arbre, 
chacun élève des vers à soie ; on peut évaluer à 3 mil-

lions le produit annuel de la vente des cocons. 
Le bois de mûrier est employé au chauffage et aux 

constructions, ainsi que celui de l’olivier sauvage. 
On lit dans un extrait d’un Mémoire de la société de 

Vaucluse , adressé dans une lettre du citoyen Waton, au 
citoyen Tessier ( Annales de l'Agriculture Française, 

8 , p. 92 et suiv. ) , les observations suivantes sur le 
mûrier et l’olivier de ce département : 

« Les beaux oliviers qui ornaient nos coteaux ont pres-
que tous disparu; ceux qui restent n’offrent plus que de 
vieux troncs malades, et qui n’ont plus cette origine 
vierge qui peut seule les rendre assez robustes, pour ré-
sister aux extrêmes , dont se compose actuellement la 
température de nos climats. Les jeunes plants n’ont 
aucune vigueur, et chaque hiver frappe de mort un grand 
nombre d’entr’eux. Le cultivateur qui plante des mûriers 
songe rarement à faire un bon choix ; l’éducation des 
vers à soie est abandonnée à une routine aveugle ; aussi 
ces insectes précieux périssent-ils souvent lorsqu’ils tou-
chent au terme de leurs travaux, et donnent toujours des 
cocons d’une qualité inférieure, et en moindre quantité 
que dans les départemens voisins. 

» Le commerce des cocons et fils de soie alimente les fa-
briques de soieries ; cette branche de notre industrie a 
beaucoup souffert. Dès avant la révolution, la mode , en 

introduisant l’usage des gases et des mousselines , porta 
un coup funeste aux manufactures de soie ; la filature 

tomba, et par contre-coup la culture du mûrier perdit 
son principal objet, et cet arbre disparut en plusieurs 
endroits par la hache ou faute de soins. En supposant que 

le commerce des soieries et leur usage reprissent faveur 
l'Europe , par des circonstances quelconques, il fau-
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tirait encore plus de 20 ans avant que les productions 
des matières premières fussent en pleine activité. » 

Avant la chute des belles fabriques de Tours, on cul-
tivait avec beaucoup de soin le mûrier dans le départe-
ment d’Indre et Loire. Présentement cet arbre si utile, 
a presque totalement disparu. En 1785 , la récolte de soie 
s’éleva , tous frais faits, à 384 mille francs ; en 1786 , elle 
fut de 336 mille francs, également tous frais faits; c'est 
donc une grande perte pour ce département. La soieali-
mente une industrie importante dans les six département 
du ci-devant Piémont. On y a remarqué que les mûriers 
des coteaux graveleux et secs sont préférables à ceux des 
terrains humides. 

Le département du Var offre aussi des plantations d'o-
liviers et de mûriers ; les olives y sont saumurées, les 
huiles de qualité inférieure commercées en savons, les 
réservées pour la table ; toutes les soies sortent de ce 
parlement en matière première pour être ouvragées dans 
les ateliers ou manufactures des départemens du Rhône 
et du Gard. Les environs de la ville de Grasse et les 
d’Hyères , sont sur-tout remarquables par de nombreuses 
et de belles plantations d’oliviers. Le produit des planta-
lions a un quart de plus de valeur dans le canton de Dra-
guignan ; c’est-à-dire , qu’il y a des premières qualités 
de ces fonds qui peuvent donner jusqu’à 800 francs l’hec-
tare à un propriétaire qui fait exploiter par lui-même, 
et que dans les autres endroits du département, ces mêmes 
fonds ne seraient pas loués plus de 46o à 48o francs l’hectare. 

Le commerce d’huiles et de savons que ce département 
fait par la voie de Marseille , le rend un des plus impor-
tans de la République ; en 1782 , il avait un avantage con-
sidérable dans la balance du commerce; en 1789 , ilim-
portait par la voie de l’Espagne , pour 15o mille francs 
d’huiles d’olive, et pour 5oo mille francs de soude. 
exportations s’élevaient à ; savoir : 
A l’extérieur 121,000 f. savons. 

huile d’olive à 
A * ‘ ‘ 60,000 manger. 
A l’intérieur. TOTAL. .. 181,000 

A
 huiles pour la bom 

A 9,000000
 c

h
e
 et les fahriqllCS' 

A 4,000000 savons. 

TOTAL 13,181,000 
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Mais il s’en faut beaucoup que ce département jouisse 

aujourd’hui d’aussi grands avantages. La supériorité 
de nos ennemis sur mer, ayant fermé, pendant la guerre, 
tous les ports de la Méditerrannée, le prix des huiles à 

augmenté d’un tiers par la cessation de la concurrence 
dans les marchés de celles d’Espagne, d’Italie et de la 

Grèce , que la guerre maritime à écartées de nos ports. 
L'italie devenue manufacturière en ce genre, emploie 
ses huiles et partage celles du Levant; la matière pre-

mière manque done aux savonneries de la ci-devant Pro-
vence ; ainsi successivement et à fur et mesure que les 
fabriques de savon se multiplieront en Italie, le nombre 

diminuera en Provence , jusqu’à celui strictement suffisant 
pour consommer les huiles locales et celles du Levant, 

que les ports de Gènes et de Livourne,mieux placés, n’ar-
reteront pas. En temps ordinaire, l’importation moyenne 

des huiles étrangères est portée à 23 millions, il est 
que la plus grande partie est fabriquée, raffinée, et 

revendue. . . 
Toutes les communes du département des Bouches-du-

Rhône étaient peuplées d’oliviers, qui formaient une des 
principales branches de la richesse du pays. Les variations 
survenues dans l’état de l’atmosphère de ces climats ; va-
riations qu’il paraît qu’on doit attribuer aux déboisemens 

immodérés, ont rendu la température actuelle si peu favo-
rable à cet arbre précieux, qu’il y languit et meurt de 

toutes parts : c’est une perte énorme pour le département, 
qui exportait, année commune, 120 mille quintaux d’huile, 

ou 600 mille myriagrammes, qui, a raison de 45 francs le 
quintal, ou les 5 myriagrammes, produisaient une somme 
de 5 millions 400 mille francs : puisse cette triste leçon ser-
vir au moins à la replantation des forêts ! Les olives pré-
parées entraient aussi pour quelque chose dans le com-

merce des fruits secs. ( Voyez cet Article. ) 
On voit par ce résultat qu’il est essentiel d’encourager 

la plantation et la culture des oliviers , dans une propor-
tion égale aux besoins de nos manufactures ; et comme 
l'olivier ne se plaît que dans quelques climats exclusive-’ 
ment, ces mêmes besoins doivent rendre plus importante 

que jamais la culture des plantes , arbres et arbrisseaux 
qui peuvent donner une huile d’une récolte assez facile 

et d' un débit assez certain pour devenir un objet de com-
merce. Nous avons traité plus loin des plantes qui don-

VII. Z 
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nent l’huile : nous placerons ici les arbres dont les fruits 
sont oléagineux. 

Après l’olivier se présentent, sous ce rapport, dans la 
famille des grands arbres, les pins et sapins, le hêtre et le 
noyer. Le fruit du hêtre, appelé faîne , long-temps aban-
donné aux porcs, auxquels il procure une graisse molle 
et qui ne peut se conserver, donne une huile estimée, qui, 
extraite avec soin, a beaucoup de finesse, et a, par-dessus 
l’huile d’olive, l’avantage de se conserver en vieillissant. 
La Convention, lorsque le territoire était cerné d’enne-
mis qui forçaient la France à se borner à ses seules ressour-
ces, provoqua, par des décrets et instructions, la multipli-
cation des fabriques d’huile de faîne. On estimait alors 
qu’un quintal (5 myriagrammes ) de ce fruit, rendaint 
presque 2 myriagrammes d’huile. 

A la même époque, et par les mêmes causes, l’on pu-
blia des instructions sur l’extraction des huiles de la famille 
des pins, sapins et mélèses. Le sapin abies et le pin cul-
tivé, le maritime et le sylvestre furent indiqués comme les 
espèces dont les graines ou cônes étaient les plus fertiles. 
Le rapport des produits donnait un kilogramme d’hui' 
pour un myriagramme de graines, ou 1 dixième. Malgré nos 
besoins et des essais d’un aussi heureux augure, ces fruits 
sont tombés en discrédit. Les noyers sont extrêmement mul-
tipliés au centre , et dans quelques contrées du midi de la 
France ( Voyez l’Article des Forêts). On exprime des noix 
une huile qui, fraîche , est assez agréable à manger ; plus 
vieille, elle perd de cette qualité; mais elle entre encore 
dans une foule d’autres usages. A cet égard, le noyer 
une grande ressource pour les départemens dans lesquels 
ne se trouvent pas les autres végétaux d’où s’extrait l’huile. 
L’usage de celle de noix, connu depuis long-tems, se main-
tient toujours. 

L’huile de noix est d’un usage général dans le dépar-
tement des Hautes-Alpes, dont la partie méridionale est 
couverte de noyers; et les habitans connaissent à peine 
celle de Provence, malgré le voisinage. Dans le départe-
ment de Marengo (Piémont), le noyer réussit beaucoup 
mieux que l’olivier. 

Les départemens de l’Isère, de la Drôme, de l’Ardêche , 
du Tarn, des Deux Sèvres, d’Indre et Loire se livrent avec 
le plus grand succès à la culture du noyer et à ses pro-
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duits. Cet arbre réussit aussi dans plusieurs départemens 
du nord, notamment dans celui de l’Ourthe. 

Les baies du cornouiller sanguin, arbrisseau très-
multiplié dans les haies, et qui croît avec facilité dans les 

lieux pierreux et arides, donnent aussi une huile bonne à 
brûler, et qui peut de plus servir aux manufactures : 15 
myriagrammes de ces baies donnent presque 2 myria-

gammes d’huile. On extrait encore des pépins de raisin 
une huile bonne à tous les usages, compris celui de la 
table : ces pépins , abandonnés ordinairement après la 
vendange, pourraient être mieux employés à suppléer au 
déficit que nous éprouvons de cette substance, puisque 5 
myriagrammes de pépinsbien secs rendent plus d’un dixième 

d' huile clarifiée. Enfin on trouve dans le ci-devant Briançon-
dais un arbrisseau appelé par Villarsprunier briançonnais. 
Le noyau de ces fruits donne l’huile fine connue sous le nom 
d' huile de marmotte : cette huile, douce comme celle 
d’amande, mais plus inflammable, se vend dans le pays 
presque le double de l’huile d’olive. 

Nous pourrions citer plusieurs autres espèces d’arbres et 
d’arbustes, dont plusieurs parties peuvent être employées 
utilement par les arts; mais leur usage n’étant pas encore 
très-répandu, nous nous dispenserons d’en faire ici l’énu-
mération. 

Nous ne passerons pas néanmoins sous silence le fusain 
commun, ou bonnet de Prêtre, arbrisseau plus utile qu’a-

gréable. Son bois obéit au ciseau, et peut être employé 
quelquefois aux ouvrages de sculpture : les luthiers en font 
usage. On en fait des vis, des fuseaux, des cure-dents, des 
lardoires et d’autres instrumens. Dans quelques pays, après 
avoir divisé ses branches par copeaux longs et minces, 

frise régulièrement les lanières, et on les réunit pour 
former de petits balais qui servent à chasser les mou-

ches. Les dessinateurs se font des crayons avec les baguettes 
de fusain, qu’ils réduisent en charbon dans un tube de fer 
rougi au feu, et bien fermé. Ce crayon est propre à esquis-
ser, parce qu’il s’efface facilement ; mais quand on le 
taille, il faut faire la pointe sur un des côtés pour éviter la 
moelle. Les fruits de cet arbrisseau sont employés par les 
teinturiers, qui s’en servent pour trois couleurs, le vert, le 
jaune et le roux : pour avoir la première, on en fait bouillir 

les graines, encore vertes, avec de l’alun. Ces fruits sont 
z 2 
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âcres, purgatifs, émétiques; on les dit pernicieux au bé-
tail. Le vinaigre, dans lequel ils ont Bouilli, guérit radi-
calement la gale des chevaux et des chiens. Les gens de la 
campagne les font sécher au four, les réduisent en poudre, 
et en saupoudrent la tête des enfans pour tuer la vermine. 

VIGNES, VINS, EAUX-DE-VIE, VINAIGRE. 

Vigne. 

La France, d’après l’estimation d’Arthur Young, cul-
tive la vigne dans une étendue qui forme à - peu - près 
la 26e partie de son territoire (1). Sur 130 millions d’acres, 
la vigne, selon cet auteur, en occupe environ 5 millions, 
qui, à 175 francs par acre, donnent un produit brut de 
875 millions. Dans ce calcul, il porte la consommation à 10 
centimes par jour pour chaque individu, et la population à 
25 millions d’hahitans. il estime le produit, pour le pro-
priétaire, à 460 millions. Si les produits bruts de l’ancienne 
France étaient de 5 milliards 240 millions de livres, la 
vigne, aux calculs d’Arthur Young, en donnerait elle 
seule environ la sixième partie. 

Ce célébré agronome a divisé la France dans son excel-
lent Voyage Agricole , en trois parties, relativement à la 
culture de certains végétaux remarquables, l’olivier, le 
maïs, et la vigne. La ligne de démarcation de la culture 
de la vigne, part, selon lui, de Guerande (Loire-Infé-
rieure) et se prolonge obliquement en passant à 20 ou 25 
kilomètres (4 on 5 lieues) au nord-ouest de Paris jusqu'à 
Coucy, 15 kilomètres (3 lieues) au nord de Soissons ( Aisne). 
Il y a, dit-il, des vignobles à la Roche-Guyon, à Caillon 
un peu au nord de la ligne ; il y en a à Beauvais, ce sont 
les plus éloignés; on en voit peu entre Laval, Mayenne 
et Angers. La France, depuis 1787, n’a point changé à 
cet égard et ne changera probablement point. Toute cette 
grande étendue de l’ouest qui renferme la Picardie, 
Normandie et la Bretagne, paraît en effet peu propre à la 
culture de la vigne. 

(1) Il est peut-être inutile de remarquer qu’il n’est ici 
que de l’ancienne France ; le voyage d’Arthur Young, fait en 1787 
1788 et 1789 , ne laisserait aucun doute. 
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A l’occasion des dépenses qu’entraîne cette culture , 

et de ses produits, l’auteur de l’article Vigne , dans le Dic-
tionnaire d'Agriculture, fait des calculs d’après lesquels il 
invite le Gouvernement à donner les plus grands encou-
ragemens à la culture de la vigne, et même à l’encou-
rager de préférence. Quelle que soit l'exactitude de ces 
calculs et la solidité des bases sur lesquelles ils reposent, 
nous pensons avec le citoyen Tessier, « que le Gouverne-

» ment ne doit pas plus encourager la culture de la vigne 
» que celle du blé. Ces deux cultures sont suffisamment 

» encouragées par les consommations : tout ce qu’on doit 
» désirer, c’est que le Gouvernement ne les gêne pas. Il 

faut laisser faire, quand les branches d’industrie sont en 
activité et bien alimentées. On arrachera des vignes, si 

» le vin devient à vil prix ; on en plantera, s’il prend 
» faveur. Comme il est prouvé que ce ne sera pas aux 

» dépens des terres à blés, le Gouvernement n’a rien à 
» craindre. Le seul service qu’il puisse rendre aux proprié-

» taires des vignes, c’est de leur tenir les débouchés tou-
» jours ouverts. Ces vérités auraient pu paraître autrefois 

» des paradoxes, ou au moins fort étranges; aujourd’hui 
» elles sont de nature à être reconnues par tous les hommes 
» susceptibles de réflexion. » 

Laa France, par ses vignes , compense tous les genres 
d'infériorité de sa culture. Cependant il n’est pas moins 

vrai de dire que ce beau côté de la culture française est en-
core assez loin du degré de perfection auquel il pourrait 
atteindre. 

Pour donner une idée de son produit actuel, il nous 
suffira de présenter, en allant du midi au nord, le tableau 
des frais et du prouit annuel d'un arpent ou demi-hectare 
de vigne, dans les principaux vignobles, Dans les avances, 
nous comprenons le salaire du vigneron, les frais d'écha-
las, d'engrais, de fûts et de vendanges, l'intérêt à 10 pour 
100 des avances, une indemnité pour les fléaux extraor-
dinaires, tels que la grêle, et qui ne font point partie des 
emises communes : cette indemnité ne peut guères être 
mise au-dessous du dixième du prix moyen total; la 
privation du revenu pour les cinq années du renouvelle-
ment des vignes, les frais de culture, pendant ce renou-
vellement, et ceux de replantage, proportionnels, dans 
la répartition, au temps que d'une la vigne. Le produit 
brut se compose du prix des poinçons ou barriques de vins 
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fournis par chaque arpent (1) : le produit est ce qui reste 
après le prélèvement des frais et avances de toute espèce (2). 

Département des Bouches-du-Rhône (Provence). 

Territoire de Marseille et d'Aix. 

Produit brut, 6 barriques et 2 tiers 
Avances 

120 fr. » c. 
62 

Produit net 57 fr. 50 c. 

Département du Gers (Armagnac). 

Territoire d'Auch et de Lectoure. 

Produit brut, 4 pièces, au prix moyen de 
8 francs 

Avances « 
32 fr. » c. 
27 40 

Produit net 4fr. 60 c. 

Département de Lot et Garonne (Guienne). 

Territoire d'Agen et Bordeaux 

Produit brut, 4 barriques à 25 francs 
Avances 

100fr. » c. 
80 50 

Produit net 19fr. 50 c. 

Il n’est ici question que du vin marchand ou commun, 
qu’on charge ordinairement pour la Hollande et les îles. 

Département de l'Isère (Dauphiné). 

Produit brut, 9 charges (112 bouteilles la 
charge) à 12 francs 

Avances 
108 fr. » c. 

78 60 

Produit net 29 fr. 40 c. 

(1) La barrique ou poinçon est estimée ici au contenu de 240 
pintes ( 2hectolitres 28 litres). 

(2) Ces Tableaux sont extraits de ceux insérés à l'article Vigne du 
Dictionnaire d'Agriculture. 
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Département de la Charente-Inférieure (Aunis). 

Produit brut, 5 barriques à 8 francs.... 
Avances 

40fr. » c. 
35 50 

Produit net 4fr. 50 c. 

Département de la Corrèze (Bas-Limosin). 

Territoires de Saillant, Allasac et Bouttesac. 

Produit brut, 5 barriques à 30 francs.... 
Avances 

150 fr. « c. 
142 50 

Produit net 7 fr. 50 c. 

C’est à tort, en quelque sorte, que nous parlons du bé-
néfice net ; il s’en faut plus de 25 francs qu’il n’en existe 
réellement. Il ne s’en trouve ici que parce que les avances 
ne comprennent point, comme dans les autres tableaux, la 
reprise du non-rapport de la vigne pendant son renouvel-
lement, qui a lieu très-fréquemment. La culture de la vigne 
serait donc plus onéreuse qu’avantageuse dans ce départe-
ment ; il est probable qu'elle cache quelque vice. 

Départemens du Puy-de-Dôme et du Cantal (Auvergne). 

Produit brut, 8 poinçons à 20 francs. 
Avances 

160 fr. » c. 
138 65 

Produit net 21 fr. 35 c. 

Département du Rhône (Lyonnais). 

Territoires de Limonie, Sainte-Colombe, Saint-Georges-
de-Renein, Côte-Rôtie. 

Produit brut, 15 pièces à 50 francs. ..... 
Avances 

750 fr. » c. 
606 30 

Produit net 143fr. 70 c. 

Il n’est point ici fait mention, dans les reprises ou 
avances, du renouvellement de la vigne, parce qu’on pro-



360 PRODUCTIONS 
vigne au lieu de replanter ; mais les frais de provignage ne 
sont presque point inférieurs à ceux de replantation. 

Département du Jura (Franche-Comté). 

Territoires de Salins, Arbois, Lons-le-Saunier, Poligny. 

Produit brut, 12 feuillettes à 12 francs.,. 
Avances 

144fr. » c. 
124 » 

Produit net 20 fr. » c. 

Département du Cher (Berri). 

Territoire de Vatan. 

Produit brut, 4 poinçons à 24 francs 
Avances 

96 fr. » c. 
95 9° 

Produit net 10 c. 

Département de la Nièvre (Nivernais). 

Territoires de Pouilly, Irancy et Mesvres. 

Produit brut, 19 poinçons à 22 fr. 50 cent. 
Avances 

427 fr. » c. 
331 70 

Produit net 95 fr. 30 c. 

Territoire de Clamecy. 

Produit brut, 5 poinçons à 30 francs.... 
Avances 

150 fr. » c. 
127 50 

Produit net. 22 fr. 50 c. 

Département de la Côte-d'Or (Bourgogne). 

Territoires de Châlons-sur-Saône, Beaune et Dijon. 

Produit brut, 3 poinçons ou la queue et 
demie ou 6 feuillettes à 150 francs les 4 feuil-
lettes 

Avances . 
225 fr. » c. 
136 » 

Produit net. 89fr. » c. 
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Dans la Haute Bourgogne, les vins n’ont pas le prix que 

nous venons d’assigner; mais la quantité compense la qua-
lité, et le revenu de l’arpent est à peu près le même. 

Départemens de la Côte-d’Or et de l'Yonne (Bourgogne)» 

Territoires de Semur et d’Avalon. 

Produit Brut, 6 poinçons à 25 francs 
Avances 

150fr. » c» 
106 30 

Produit net 43 fr. 70 c. 

Département de l’Yonne. (Bourgogne). 

Territoire d’Auxerre. 

Produit Brut, 5 poinçons, mesure de Paris. 
Avances 

400 fr. » c. 
273 » 

Produit net 127 fr. » c. 

Département d’Indre et Loire ( Touraine ). 

Produit Brut, 4 poinçons à 40 francs la pre-
mière qualité ou le vin noble 
Avances 

160 fr. » c, 
121 90 

Produit net 38 fr. 10c. 

Même remarque qu’au département du Rhône. 

Département de la Mayenne (Anjou). 

Produit Brut, 3 poinçons à 24 francs 
Avances 

72 fr. » c. 
64 4o 

Produit net 7fr. 60 c. 

Nota. Sans le provignage, le produit net suffirait a peine 
aux reprises du renouvellement. 

Département de Loir et Cher (Blaisois). 

Territoire de Blois. 

Produit brut, 8 poinçons à 30 francs 
Avances 

240fr. » c. 
215 » 

Produit net 25 fr. » c. 
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Nous n’entendons parler ici que des vins de première 

qualité, qui sont généralement assez rares dans ce dépar-
tement. Le produit net de la plus grande partie des vignes 
de ce territoire est presque nul : serait-ce parce qu’elles sont 
en petite culture? 

Territoire de Vendôme. 

Produit brut, 10 poinçons à 20 francs... 
Avances 

200fr. » c. 
170 » 

Produit net 3ofr. »c. 

Département du Loiret ( Orléanais). 

Territoire d’Orléans. 

Produit brut, 6 poinçons à 30francs .... 
Avances 

180 fr. » c. 
144 90 

Produit net 35 fr. 10 c. 

Territoire de Gien (Sologne). 

Produit brut, 4 poinçons à 25 francs 
Avances 

100fr. »c. 
g3 3o 

Produit net. 6fr. 70 c. 

Territoire de Romorantin (Sologne). 

Produit brut, 12 poinçons à 20 francs... 
Avances 

24ofr. »c. 
206 3o 

Produit net 33 fr. 70 c. 

Le prix du vin serait bien certainement au-dessous de 
celui que nous avons porté si les communications étaient 
plus faciles ; mais on éprouve dans ce pays autant de diffi-
culté pour recevoir que pour donner; aussi les récoltes 
ne sortent-elles pas. Comme elles sont presque toujours 
au-dessous de la consommation, la vigne doit donner à 
sou propriétaire un revenu passable : c’est aussi ce qui a 
lieu , comme ou le voit. 
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Territoire de Pithiviers et de Montargis ( Gatinais). 

Produit brut, 6 poinçons à 25 francs 
Avances 

150fr. » c. 
141 80 

Produit net. . 8fr. 20 c. 

Département de la Sarthe (Maine ). 

Produit brut, 5 poinçons à 24 francs-..... 
Avances 

120fr. » c. 
81 3o 

Produit net 38 fr. 70 c. 

Département d’Eure et Loir ( Beauce ). 

Territoire de Chartres. 

Produit brut, 8 poinçons à 4o francs. . . . 
Avances 

320 fr. » c. 
254 » 

Produit net 66 fr. » c. 

Territoire de Châteaudun. 

Produit brut, 6 poinçons à 3o francs. . . . 
Avances 

180fr. » c. 
160 35 

Produit net . . 19fr. 65 e. 

Département de la Seine (Isle-de-France). 

Territoire des environs de Paris. 

Produit brut, 12 poinçons à 4o francs. . . 
Avances 

48ofr. » c. 
381 3o 

Produit net 98 fr. 70 c. 

Département de la Marne (Champagne). 

Produit brut, 5 barriques à 5o francs, prix 
commun des vins ordinaires 

Avances 
250fr. » e. 
216 95 

Produit net 33 fr. 5 c, 
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Les vins fins produisent beaucoup plus que les vins com-
muns : les frais de culture sont les mêmes, et le prix bien su-
périeur. Si les vignes qui les rapportent produisent moins 
que les vignes communes, la qualité de ces vins , par leur 
prix, l’emporte sur la quantité qu’on retirerait en vins com-
muns. 

Département de l'Aisne (Soissonnais). 

Produit brut, 10 muids à 25 francs 
Avances 

250fr. »c. 
204 30 

Produit net 45 fr. 70 c. 

Vin. 

Si les produits de la vigne n’occupent pas le premier' 
rang, ils tiennent au moins, et bien certainement, le 
second dans l’échelle de nos richesses territoriales. La con-
sommation en vins est immense, à la vérité, en France ; 
mais l’exportation qui s’en fait, est aussi fort considérable. 
Nous y reviendrons plus bas. 

Il est fort difficile de dire au juste la quantité de vin que 
produit la France. Tous les ans il se fait des changement 
dans la culture de la vigne, on ensemence des terres à 
vignes ; on plante en vignes des terres à blé. La même 
quantité de vignes ne fournit pas d’ailleurs la même quan-
tité de vin , etc. etc. Aussi les opinions des auteurs qui ont 
parlé de ce produit sont-elles fort différentes à cet égard. 
On peut au moins comprendre que cette quantité doit être 
immense, avec une population d’environ 35 millions d’hom-
mes, dont près des trois quarts font usage de vin, sur-tout 
quand on songe encore à l’emploi journalier qu’on en fait 
pour la fabrication des eaux-de-vie, du vinaigre, et à l’ex-
portation annuelle qui supposerait seule une production con-
sidérable. M. de Vauban estime la quantité de vins récol-
tés en France d’après le nombre d’arpens de vignes, et la 
porte à36 millions de mu ids, année commune. Cette estima-
tion est trop forte , comme toutes celles du même auteur. 
L’abbé d’Expilly, en adoptant la même base de calcul, ne 
l’évalue qu'à 6 millions 400 mille muids, ce qui paraît bien 
faible; car ce ne serait, déduction faite de l’exportation, 
qu’un huitième de pinte environ de consommation par jour 
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pour un individu, en supposant, comme le font certains 
auteurs, la consommation intérieure égale à l’exportation. 

L’auteur de l'Étude de la Politique, qui a suivi la mé-
thode fondée sur l’étendue de la consommation , ne donne 
pas un résultat plus satisfaisant. Il établit la consommation 
individuelle et journalière à un quart de pinte , ce qui lui 
donne 7 millions 6o3 mille 680 muids par an. Si on ajoute 
à ce total une quantité égale pour l’exportation et 3 millions 
de muids pour les eaux-de-vie et vinaigres, on aura pour 
récolté annuelle 18 millions 207 mille 36o muids de vin. 
L' auteur de La France Agricole et Marchande porte la 
consommation à un huitième de pinte par jour, et trouve 
pour résultat, non compris les eaux-de-vie et le vinaigre , 
7 millions 603 mille 680 muids de vin. M. Lavoisier ne la 
porte qu’à 7 millions 2o3 mille 125 muids (1). 

Il serait inutile de multiplier les citations : nous ne fe-
rions que prouver ce que nous avons avancé plus haut, qu’il 
est extrêmement difficile de déterminer au juste la quan-
Lté de vin qu’on récolte en France. On a dû voir aussi, 
d’après les raisons que nous avons données, et qui ont 

motivé notre conclusion, que les deux méthodes que 
nous avons rapportées pour l’estimation des grains ( Voyez 
cet article ) ne pouvaient servir ici comme elles l’ont fait 
alors. Dans cette incertitude sur l’approximation plus ou 
moins grande des calculs précités, ne pourrait-on pas 
prendre un terme moyen ? De cette manière l’estimation 
de M. de Vauban étant de 
L’abbé d’Expilly 
L' auteur de l'Étude de la Politique. . 
L'auteur de La France Agricole et 

Marchande 
M. Lavoisier 

36,ooo,ooo muids 
6,4oo,ooo . 

18,207,360 

7,603,680 
7,203,125 

TOTAL 75,414,165 

aurait, pour terme moyen. . . 15,082,893 muids.(2) 

41,327,126 hectolitres. 

(1) Toutes ces estimations ne comprennent que l'ancienne France. 
(2) Le muid de Paris, dont il s’agit, contient 288 pintes ( 2 hec-

tolitres 74 litres ). 
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La consommation de Paris fournit encore un moyen 

de connaître celle de la France. On la portait ayant la 
réunion du territoire conquis, au 12e. D’après ces données, 
la consommation de Paris, présentant suivant les droits 
d’entrées un article de 36 millions pour la consommation 
des vins, il s’ensuivrait, en ajoutant un 6e de contrebande, 
ce qui produirait un total de 42 millions, que la consom-
mation en vin serait en France de 5o4 millions, ce qui pa-
raît un peu fort; l’estimation qu’en donne Arthur Young, 
et que nous avons rapportée plus haut, nous semble se 
rapprocher davantage de la vérité. 

Les vins les plus connus et les plus estimés en France, 
sont ceux de Bourgogne, de Champagne , de Bordeaux, 
d’Anjou, de l’Orléanais, du Poitou, etc. Chacun de ces 
grands vignobles en donne de première qualité, qui sont 
très-connus sous des noms particuliers, et jouissent de plus 
ou moins de réputation. 

La France trouve dans ses vins une branche de com-
merce assurée , et aucune puissance ne peut entrer en 
concurrence avec elle. A l’exception des vins qu’on ré-
colte en Portugal dans les trois provinces du Minho, du 
d’Ouro, d’entre Minho et d' Ouro, sous le nom de vins 
de Porto, et des vins de Hongrie , nulle puissance en Eu-
rope, nous le répétons, ne peut faire entrer ses vins dans 
la balance du commerce. Les vins qu’on nomme vulgaire" 
ment, vins de liqueurs, offrent peu de ressources pour l’ex-
portation : ceux qu’on tire des Açores ne s’élèvent pas à plus 
de 6 mille hectolitres, tant pour les vins de Madère et de 
Malvoisie que pour ceux de Fagal. Ceux de l’Archipel ainsi 
que ceux d’Espagne, tels que le Malaga, le Cherès, le 
Rota et l’Alicante rentrent dans ces vins de liqueurs, et ne 
font pas plus de sensation qu’eux dans le commerce. 
vins du Cap et de Constance sont fort rares ; enfin ceux 
d’Italie se boivent sur les lieux. 

(Suivent les Tableaux des états des Vins.) 
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TABLEAU de l'état des Vins exportés de France 
au commencement du Siècle dernier. 

(Année moyenne de 1720 à 1725.) 

NOMS 

DES VINS. 

VALEURS 

A L’ÉTRANGER. AUX COLONIES. 

Vins d’Amont, ou des-
cendant la rivière de 
Loire à Nantes 

Vins divers 
— d’Aunis 
— de Béarn et Gasc. 
— de Bord. et Guien. 
— de Bourgogne 
— d'Arbois 
— de Beaune 
— de Côte-Rôtie 
— de Champagne 
— du Languedoc 
— du Lyonnais 
— du Nantais 
— d’Orléans 
— de Provence 
— de Roussillon 
— de liqueurs 

TOTAUX 

281,300fr. 
43,000 

553,000 
14,901,300 

1,522,600 
13,700 
36,500 
21,000 

657,500 
94,400 
10,500 
91,100 

3,400 
679,200 

15,700 
6,100 

519,200fr. 

1,395,000 

13,000 

22,700 

19,168,200 fr. 1,712,000 fr. 



368 PRODUCTIONS 

TABLEAU de l'état des Vins de France exportés 
en 1778. 

VINS PAYS. VALEURS. TOTAUX. 

des 
di fferens 

crus de 
Bourgogne. 

des 
différe ns 
crus de 

Champag. 

des 
différens 
crus de 

Bordeaux. 

Allemagne. . 
Angleterre. . 
Danemarck. 

8 Flandre 
Hollande.... 
Nord 

i Russie 
| Suède 

Suisse...... 
Genève 

Allemagne. . 
Angleterre 
Danemarck. 

s Flandre. .. 
Hollande.. . . 
Nord 
Russie. 

f Suède....... 
isles 
Italie 
Suisse 

Allemagne. . 
Angleterre, . 
Danemarek. . 
Espagne.... 
Nord 

| Portugal. ... 
États-Unis.. . 

i Isles 
Guinée 
Russie 
Suède 
Flandre 
Hollande. .. 

274,919f. 
48,325 
10,254 

286,078 f 
6,474 
8,308 

14,325 I 
4,65o 

16,313 
6,o5o 

802,362 
113/402 
26,425 ! 

319,482 | 
27,288 ( 
48,295 
6o,5oo J 

1,900 
1,396 

. 2,787 
. . 7,854 

4,000 
1,354,875 

233,825 
163,300 1 

4,371,533 j 
5,100 

14,433 
4,510,600 / 

170,323 
48,725 | 

434,400 
191,450 

5,234.625 

675,696f. 

1,411,691 

16,737,189 

18,824,576f. 
SUIT# 
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SUITE du Tableau de l'état des Vins de France 
exportés en 1778. 

VINS PAYS. VALEURS. TOTAUX. 

d’Aumont. ., 

d'Aubagne. 

de Charente. 

de Comté... 

du Dauphiné 

français.... 

de Frontign, 

du Langued. 

de la Rochel. 

de ligueurs. 

nantais... 

D’autre fart. 

Allemagne.. 
Flandre 
Hollande... . 

Isles........ 

Flandre 
Hollande.... 

Suisse 

Savoie 

Danemarck. . 
Espagne .... 
Flanche 
Hollande.. .. 
Portugal. ... 
Isles 
Nord, 

Angleterre. . 

Suède 
Isles. 

États-Unis.. 

Allemagne .. 
Angleterre. . 
Isles........ 

Allemagne .. 
Flandre,.... 
Hollande.... 
Nord..... 

126,721 
406,694 
137,250 

4,680 

34,185 
26,694 

15,472 

1,155 

13,200 
3,085 

65,925 
17,555 

1,875 
11,475 

173,737 

1,584 

520,300 
9,900 

13,760 

2,599 
1,500 , 
4,809 

15..1,410 
24,750 f 

3,100 
1,080 

18,824,576f. 

670,665 

4,680 

60,879 

15,472 

1,155 

286,852 

1,584 

53o,20o 

13,760 ! 

8,908 

180,340 

20,599,071f. 

A 2 VII. 
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SUITE du Tableau de l’état des Vins de France 
exportés en 1778. 

VINS PAYS, VALEURS. TOTAUX. 

d’Oleron... 

ordinaires,. 

de Quercy.. 

deProvence. 

de Ré 

rouges 

Ci-contre 

Guinée 

Allemagne. . 
Angleterre. . 
Danemarck.. 
Flandre 
Hollande.... 
Nord 
Russie 
Suède 
Isles. 
Guinée 
Indes 

Isles 

Gênes 
Savoie...... 
Suède 
Isles 
Indes. 

Danemarck.. 
Hollande.... 
Nord 

Espagne 
Flandre 
Hollande.... 
Italie. 
Naples...... 
Gênes 
Levant 
Nord 

1,040 

6,970 
4,151 

520,652 
260,550 

4,072 
10,467 
2,925 
1,050 

57,067 
44,029 

634,576 

1,200 

2,695 
2,121 
2,198 

445,336 
17,184 

7,65O 
93,600 

156,825 

87,845 
2,160 

828,798 
151,319 

1,957 
38,728 
28,862 

217,354 

20,599,071 

1,040 

1,546,509 

1,200 

469,534 

258,075 

1,307,023 

24,182,452f. 
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SUITE du Tableau de l'état des Vins de France 
exportés en 1778. 

VINS PAYS. VALEURS. TOTAUX. 

(Suite.) 
rouges 

de Roussill 

deSaintong. 

D'autre part 

Savoie 

Italie 

Isles 

55,518 

330,400 

1,800 

24,182,452f. 

55,518 

330,400 

1,800 
TOTAL 24,570,170f 
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TABLEAU de l’état des Vins exportés de France 
à la fin du Siècle dernier. 

(Année 1788.) 

Par la comparaison de ces différens tableaux, il sera 
facile de se convaincre que notre commerce en vins a 
presque doublé en 60 ans, puisque les exportations ont 
été à près du double, la consommation restant toujours 
la même : en comparant les totaux du second et du der-
nier état, on reconnaîtra de même que notre commerce 

NOMS 
DES VINS. 

VALEURS 

A L'ÉTRANGER. AUX COLONIES. 

Vins divers 
— d’Anjou 
— de Béarn et Gasc. 
— de Bord. et Guien. 
— de Bourgogne... 
— de Bresse 
— de Bugey 
— de Chalosse 
— de Champagne. . 
— de Franche-Comté. 
— du Dauphiné.... 
— du Languedoc... 
— du Lyonnais 
.— du Nantais 
— d’Orléans 
— du Provence 
— du Roussillon.... 
— de Saintonge.. .. 

— du Vivarais 
— de liqueurs 

143,300fr. 
349,500 
849,300 

13,708,700 
1,306,700 

18,800 
431,600 

1,065,500 
851,900 
749,000 
124,900 

1,209,500 
47,000 

232,900 
6,300 

2,944,300 
87,300 
10,400 

102,000 
58,600 

2,370,400 fr. 

6,278,700 

85,5oo 
TOTAUX. 24,297,500fr. 8,734,600 fr. 
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s'estaccru en 12 ans seulement, de 18 millions 944 mille 
223 livres. 

Par les états de balance du commerce, on voit qu’en 
1784 les exportations en vin furent de 22 millions 958 
mille 800 livres tournois. En 1787 , elles ont été à 28 
millions 276 mille francs ; et en vin de liqueur, à 234 
mille francs. Pendant la guerre , ces exportations ont été 
réduites à fort peu de chose. 

Malgré la grande quantité de vins récoltés en France , 
et l’exportation immense qui s’en fait,. nous tirons en-
core des vins étrangers qui sont en partie consommés et 
en partie exportés ; mais cette importation n’est pas con-
sidérable. Elle est presqu’entièrement composée de vins 
d’Espagne, et ne va pas au-delà de 3 millions dans les an-
nées où l’on en tire le plus. En 1787, l’importation en 
France de vins étrangers n’a été que de 1 million 489 
mille francs. 

D’après tout ce qui précède , on voit que la consom-
mation et l’exportation des vins doivent former la base 
d’un commerce très-considérable dans l’intérieur. Les 
différens vignobles qui fournissent aux vins d’exporta-
tions , versent leurs vins par les rivières navigables qui les 
traversent ou les avoisinent, dans les ports où les étran-
gers ont coutume de se rendre. 

Les vins de Bourgogne, de Beaujolais , du Lyonnais, 
de l’Orléanais , de l’Anjou , etc., se transportent avec fa-
cilité par la Saône, la Seine , la Loire, dans un grand 
nombre de départemens. Ceux de Guienne, de Languedoc, 
etc. , se voiturent sur la Dordogne , la Garonne et les ri-
vières adjacentes. 

Les vins de Bourgogne , Champagne, Beaujolais, Lan-
guedoc, se vendent à Paris, à Lyon et passent en Pi-
cardie , en Normandie, dans la Bretagne et dans la 
Flandre française. Les vins de Roussillon , de Provence 
ont à peu près les mêmes débouchés. Les vins de Bor-
deaux , de Guienne, sont en partie consommés au ser-
vice de la marine , quoiqu’il s’en transporte aussi dans 
l’intérieur. Les vins de l’Orléanais, de l’Anjou, sont con-
vertis en grande partie en eaux-de-vie, etc. 

( Voyez pour les villes qui forment un commerce no-
table sur les vins, le Tableau de la géographie industrielle 
et manufacturière de France, Tom. II, pag. 234 et suiv. ) 

Les vins de liqueur les plus estimés en France, sont 
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ceux Je la Ciotat et Je Saint - Laurent en Provence 
( Bouches-du-Rhône. ) 

Le vin de Frontignan (Hérault) est le plus parfait de 
tous les vins Je liqueur du Languedoc et celui qui se 
conserve le plus long-temps ; il a d’ailleurs l’avantage de 
prendre Je la qualité en vieillissant : il n’est point factice 
comme on le dit. 

Le vin muscat de Lunel, dans le même département* 
est peut-être d’un goût préférable ; mais il ne se con-
serve pas aussi long temps que le Frontignan. Celui de 
Rivesaltes a plus Je vigueur et de maturité qu’eux ; il ap-
proche beaucoup des vins du Cap. Il n’y a point de vin 
rouge de Rivesaltes. En général , le vin muscat rouge est 
plus rare et plus cher que le blanc. Le vin muscat de 
Beziers est inférieur à ceux de Frontignan, de Rivesaltes 
et de Lunel. 

Eaux-de-vie. Les eaux-de-vie de vins qui se font en 
France, sont estimées les meilleures de l’Europe. Par-tout 
où l’on recueille du vin, on distille de l'eau-de-vie plus on 
moins. On y emploie également du vin poussé ou du vin de 
bonne qualité. 

Les eaux-de-vie qui servent au commerce avec les étran-
gers, et qu’ils viennent charger dans nos ports, sont 
celles de Bordeaux, la Rochelle, Cognac , (Charente), île 
de Rhé, Orléans , Nantes, Blois , du Poitou, de la Tou-
raine , de l’Anjou. 

Les plus estimées de toutes les eaux-de-vie françaises, 
sont celles de Nantes et du Poitou, qui ne diffèrent point 
entr’elles par la qualité. Ce sont de celles là dont il va 

. plus grande quantité à l’étranger. 
Celles de l’Anjou , de la Touraine, de l’Orléanais, 

principalement les premières, passent à Paris et en Flandre 
par la Loire. Quoique fort bonnes, on les met au-dessous 
des poitevines et des nantaises. 

Les Anglais , les Ecossais, les Irlandais, les Hambour-
geois et les Flamands enlèvent beaucoup de nos eaux-de-
vie. Les Hollandais en font cependant eux seuls presque 
autant de levées que tout le reste de l’étranger , tant pour 
leur consommation, qui est très-considérable, que pour 
leur commerce avec les différens états de l’Europe et l'A-
mérique. 
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Les exportations en eaux-de-vie (année moyenne de 

1720 à 1725 ) ont été à l’étranger, 
ne. . 

Aux colonies , de 
5,365,300 I. 

487,600 
TOTAL 5,852,900 

Celles de 1778 ont été 
Pour l’Allemagne, de ....... 

— l’Angleterre ......... 
— le Danemarck 

l’Espagne 
la Flandre 
Genève 
la Hollande. ........ 

— l’Italie 
— le Levant . 

— le Nord. . 
— la Russie 
— la Savoie . 
— la Suède 

— la Suisse * 
— les Etats-Unis . 

— les Iles 
— la Guinée. . , 
— les Indes .......... 

116,771 
353,426 
178,257 
276,403 
531,827 

1,417 
744,606 
155,424 

1,140 
384,300 
21,600 
17,962 

147,239 
7,980 
9,026 

270,263 
80,418 
52,715 

TOTAL. . . . . . . . 3,362,774 

L’exportation en liqueurs fut, dans la même année, 
pour l’Angleterre de 1,050 livres 

le Danemarck 10,274 
l’Espagne . 49,766 
la Flandre 2,378 
la Hollande 22,391 
l’Italie 34,509 
Naples 9,500 

Gênes. 1,800 
le Levant 42,850 
la Savoie 11,397 
la Suède 10,992 
les Isles 489,115 
la Guinée 4,659 
les Indes . . 16,716 

TOTAL . 707,447 
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Les états montrent qu il a été exporté pendant 1784 

pour 11 millions 36 mille 200 liv. d’eaux-de-vie ; l’exporta-
tion en 1787, a été 
en eaux-de-vie, de-. . 14,455,600 livres 

Esprit-de-vin 144,700 
Liqueurs fabriquées avec l’eau-de-vie. 234,000 

En 1788, les eaux-de-vie exportées ont monté pour l'é-
tranger à ..... ...... 12,582,200 liv. 
pqur les Colonies à 2,075,100 

( Voyez pour les villes qui fabriquent des eaux-de vie et 
qui en font le commerce , le Tableau de la géographie in-
dustrielle. et manufacturière de France, Tom. II, pag. 
234 et suiv. ) 

Vinaigre. Celui d’Orléans est réputé le meilleur de tous 
ceux qui se font en France, soit parce que les vins de 
l’Orléanais y sont plus propres que d’autres, soit parce 
que les vinaigriers le savent mieux préparer. 

Les exportations en vinaigres , pendant une année 
moyenne de 1720 à 1725 , ont été, à l’étranger, pour une 
valeur de 33 mille 4oo liv. ; et aux colonies pour une va-
leur de mille livrer 

En 1778 elles ont été 

pour l’Allemagne de 
l’Angleterre ............. 
le Danemarck 
l’Espagne 
la Flandre 
la Hollande 
l’Italie 
le Nord 
la Russie . . . 
la Suède . . 
les Isles . ., 

2,144 liv., 
6,870 

. 5,107 
2,630 

. 8,726 
. 28,460 

1,374 
28,915 

1,950 
3,450 

52,267 

TOTAL 141,893 

Elles n’ont monté en 1784 qu’à 124 mille 4oo livres ; 
et en 1787 à 130 mille 900 1. seulement. En 1788 les états 
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du commerce les portent à 178,800 liv. pour l’étranger ; 
et à . . . 22,900 pour les Colonies. 

Le commerce de vinaigre est assez considérable en. 
France , comme on peut en juger d’après les tableaux ci-
dessus. Les Anglais, les Ecossais , les Hollandais en enlè-
vent beaucoup de celui de Guienne, par Bordeaux; et de 
ceux de l’Orléanais, du Blaisois, de l’Anjou, du pays 
d’Aunis, et de la Bretagne, par la Rochelle, Nantes et Saint-
Malo. Une partie de ces vinaigres entre chez eux pour leur 

consommation ; l’autre passe dans le l’este de l’Europe et 
aux Colonies. 

( Voyez pour les fabriques de vinaigres et les villes qui 
en font commerce, le Tableau de la géographie industrielle 
etmanufacturière de France, Torn. II, pag. 234 et suiv.) 

Aux généralités qui, seules, laisseraient cet article in-
complet, nous allons joindre l’examen, par ordre alpha-
bétique, des différens départemens qui renferment des vi-
gnobles. Quelle que soit l’étendue de ceux-ci nous ne pour-
rons que donner ainsi une idée exacte et complete de la 
culture de la vigne en France et de ses produits. 

Département de l’Ain. On n’y trouve des vignes que 
dans quelques cantons et en petite quantité. 

Département de l’Aisne. Les arrondissemens de Saint-
Quentin , Vervins et une grande partie de celui de Laon 
n' ont pas de vignes ; cette culture ne commence qu’au midi 
de Laon et sur les coteaux qui bordent les rivières d’Aisne 
et de Marne. 

L’arrondissement de Château - Thierry renferme, en 
vignes 3,750 hec. (7,500 arp.) 
Celui de Soissons 2,490 (4,980 ) 
Celui de Laon 3,222 (6,444 ) 

Total pour le département ... 9,462 he. (18,924) arp. 

Les vins du département de l’Aisne, tant rouges que 
blancs, sont de médiocre qualité, et se consomment, pour 
la plus grande partie , dans le pays. Le Soissonnais en ex-

porte un peu dans le département de l’Oise. Ceux du Laon-
nais, inférieurs encore aux précédens, vont quelquefois 

dans les départemens du Nord et de la Somme ; les vins de 
Craonne et de Pargnan sont les plus connus et les plus 

recherchés de tous ces vins médiocres. L’arrondisement de 
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Château-Thierry en exporte aussi dans le département de 
Seine et Marne. 

Département de l'Allier. Presque tous les coteaux en 
bonne exposition y sont cultivés en vignes, assez bien te-
nues généralement. On en trouve de belles dans le terri-
toire de Gannat ; celles de Souvigny sont d’un assez bon 
produit : il y en a peu dans les environs d’Igrande ; autour 
de Moulins, elles rapportent fort peu. 

Eu général les vins de l’Ailier ( Bourbonnais) sont bien 
médiocres. Le blanc y domine et n’est pas de garde ; les 
vins ronges sont propres au transport et forment une 
branche du commerce du pays. Il s’en verse par l’Allier 
une assez grande quantité pour Paris. Les départemens de 
la Creuse et du Cher en enlèvent aussi. 

Département des Hautes-Alpes. On y récolte peu de 
vin. Celui du nord est jugé mauvais, même dans le pays, 
Dans la partie méridionale, sur-tout vers les bords de la 
Durance, le vin a assez de qualité ; il en aurait certainement 
davantage s’il étaitmieux fait. 

Département des Basses-Alpes. La vigne y est cultivée 
dans les territoires de Manosque, de Volx, de Sisteron, 
Saint-André, Annot, Entreveaux, Champtercier, Les-
mées, Riez, Forcalquier, Sainte-Tulle. Cette culture est 
assez soignée. Les récoltes annuelles s’élèvent à Manosque 
à environ 4oo mille fr. Généralement les vins de ce dé-
partement sont de bonne qualité. 

Département des Alpes-Maritimes. On trouve des vi-
gnes dans la campagne de Nice, et dans quelques autres 
cantons , mais les principaux vignobles sont placés dans le 
territoire de Puget-Theniers. 

Département de l'Ardèche. Beaucoup de vignes, sur-tout 
dans les cantons d’Aubenas, de l’Argentière, dans le vallon 
de Vaisseaux à Privas, etc. La qualité des vins varie beau-
coup dans ce département ; en somme ils sont mal faits et 
au-dessous du médiocre. La plus grande partie se con-
somme dans le pays : le reste passe dans le département 
de la Haute-Loire. Les coteaux de Cornas , Saint-Peray, de 
Falsenale fournissent des vins agréables et qui sont recher-
chés. ( Voyez département de l’Hérault. ) 

Département de l’Aube. On compte dans ce départe-
ment 17 mille 22 hectares ( 53 mille 350 arpens ) de terres 
plantés en vignes, dont le produit est estimé 67 mille kilo-
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litres ( muids ) de vin environ , à raison de deux kilolitres 
( muids) par demi-hectare (arpent ).. La majeure partie de 
c es vins se consomment sur les lieux; il n’y a que ceux de 
Riceys et une partie des vins de Bar-sur-Aube, que l’on 

transporte dans les départemens formés des ci-devant pro-
vinces de Flandre et de Normandie. Cette dernière ville n’a 
pour ainsi dire d’autre commerce que celui des vins. Il y 
tient au moins le premier rang. L’eau-de-vie de marc qu’on 
y fait est de mauvaise qualité. 

Département de l'Aude. Beaucoup de vignes sur-tout 
à Cannes et à Aleth , et des vins généralement fort estimés. 
Celui d’Aleth n’est, dit-on, pas transportable. 

Département de l'Aveyron. Les vignobles y sont can-
tonnés: on n’en trouve pas dans tout le département; le 
Pays compris entre l’Aveyron et le Tarn , et celui situé sur 
la rive droite du Lot, manquent presque totalement de 
vignes. 

Conques, dans le territoire enclavé entre le Lot et l'A-
veyron, Ville - Comtal, Villeneuve , Saint - Antonin , 
Najac, Villefranche, Clairveaux, dans le même territoire, 
ont tous des vignes plus ou moins. Marcillac est entouré 
de beaux vignobles. Au-delà du Tarn on trouve des vignes 
dans le vallon de Saint - Afrique, à Vabres, Craissel, 
Saint-Rome. 

L’étendue des vignobles s’accroît tous les jours. En ce 
moment, on compte 17 mille 86 hec. de terres plantées en 

vignes. Leur produit, année commune, est de 30 mille 643 
kilolitres ( 152 mille barriques mesure de Rodez ). Cette 
quantité excède la consommation. 

Département de la Charente. Les vignes occupent à 
peu près les quatre 12e de son étendue, et rapportent beau-
coup au-delà de la consommation ; une partie de l’excé-
dant passe dans les départemens de la Vienne, de la Haute-
V ienne, etc., et l’autre partie est convertie en eaux-de-vie 2 
c' est même vers cette fabrication que se dirige principale-
ment l’industrie des propriétaires de vignobles. 

La principale richesse de l’Angoumois, qui forme la 
plus grande partie du département de la Charente, consiste 
dans le bénéfice de la vente de ses vins, et sur-tout de ses 
eaux-de-vie. La ci-devant élection d’Angoulême, expor-
tait, année commune, 35 mille barriques de vin, chaque 
barrique contenant 30 veltes de 8 pintes de Paris. 

Les meilleurs vignobles sont ceux de Cognac et d’Angou-
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lême. L’ancienne élection de Cognac r6ecueillait 2 mille 
500 tonneaux de yin , de grande, moyenne et petite bor-
derie. Richemond, Jauresac et Saint-Laurent récoltent 
tous les ans environ 800 tonneaux de vin de grande 
borderie, qui s’enlèvent pour la Hollande et l’Angle-
terre dans les bonnes années, c’est-à-dire quand on les 
juge transportables : les bonnes et moyennes borderies 
rapportent ordinairement 250 tonneaux de vin, et les pe-
tites 14 à 1500 tonneaux, qui sont brûlés pour la plupart. 

Le tonneau de grande borderie, tiré au fin, 
revient communément à...... . 200fr. 

Celui de moyenne, à. 170 
Celui de petite, à 140 
Les vins rouges de l’Angoumois se débitent, comme nous 

l’avons dit plus haut, dans les départemens de la Vienne, de 
la Vendée, des Deux-Sèvres, de la Haute-Vienne (Haut et 
Bas-Poitou, Haut-Limousin). Il en passe peu à Rochefort 
pour le service dela marine; on y préfère les vins de Saintonge. 

Les vins blancs sont presque tous convertis en eau-de-
vie. Cognac en recueille environ 20 mille barriques pour 
brûler, et dont on retire 13 mille 4oo pipes d’eau-de-vie : 
dans les années abondantes cette quantité peut doubler. 
Quand les vins sont faibles, il en faut 6 barriques pour une 
d’eau-de-vie : lorsqu’ils sont passablement bons, g barri-
ques en font 2. 

L’eau-de-vîe de Cognac est très-estimée. En temps de 
paix, elle passe presqu’en totalité à l’étranger : ce que 
Paris en tire, ainsi que quelques villes de l’intérieur, leur 
arrive par mer ou par la Loire. 

Cognac fait des eaux-de-vie à 5 et 4 degrés, et de l’es-
prit aux 2 tiers, 3 cinquièmes, quatre septièmes et demi 
d’eau : ces deux objets, les eaux-de-vie et l’esprit, forment 
une branche d’exportation estimée, pour l’Angoumois, à 
3 et 4 millions. 

Angoulême fabrique ou vend annuellement 5 à 6 mille 
barriques d’eaux-de-vie, et Cognac, 24 à 30 mille. 

Département de la Charente-Inférieure. La culture la 
plus générale, dans ce département, est celle de la vigne. 
Les vins rouges de la rive droite de la Charente, sont pres-
que les seuls qui aient quelque qualité. La ci-devant Breta-
gne, Dunkerque et plusieurs autres ports en tirent un peu. 
En général, les vins du département de la Charente-Infé-
rieure ne sont propres, comme ceux du précédent, qu’à 
brûler ; aussi les convertit-on presque tous en eaux-de-vie 
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Le commerce de la Charente roule principalement sur 

les vins et eaux-de-vie que lui fournissent l’Angoumois et la 
Sainlonge. En 1787 , il s’est expédié de cette ville, tant 
pour l’étranger qne pour l’intérieur, 54 mille barriques 
d’eaux-de-vie de 27 velles chacune. 

Les récoltes de Saintes et de ses environs, montent, an-
née commune, à 8 mille tonneaux de vin rouge, dont 
une partie passe à Rochefort, et 10 mille tonneaux de vin 
blanc : ceux-ci, que l’on convertit en eaux-de-vie et en 
esprit, sont expédiés dans cet état pour l’Angleterre, la 
Hollande et les colonies. 

L’île d’Oléron fabrique annuellement 4 mille barriques 
d’eaux-de-vie. 

Celle de Rhé en distille environ 3 mille pièces de 60 vel-
tes : la récolte des vins dans cette île est d’environ 30 mille 
tonneaux par an. Les vins, eaux-de-vie et vinaigres s’ex-
portent pour la Bretagne, la Normandie, la Hollande, 
l’Angleterre, le Nord et l’Amérique. 

On compte dans le pays d’Aunis seul, et pris en somme , 
84 mille quartiers de vignes, dont 49 mille à vins blancs , 
et du rapport de 3 tonneaux par quartier, et 35 mille à 
vins rouges, du produit d’un tonneau par quartier, l’un 
dans l’autre. On récolte donc environ 182 mille tonneaux 
de vin rouge et blanc dans le pays d’Aunis, année ordi-
naire ; dans les années abondantes, cette quantité va sou-
vent au-delà du double. 

Département du Cher. Ce département, qui comprend 
l’ancien Berri, renferme des vignobles très-étendus. Celui 
de Bourges, qui remonte jusqu’à 25 kilomètres (5 lieues) au 
nord, ne donne qu’un vin médiocre : le territoire de Saint-
Amand n’en diffère guères. Les environs d’Umbligny, du 
Blanc, de la Châtre, produisent d’assez bon vin. En général, 
les vins du Berri ne sont pas de garde, et manquent de qua-
lité: ils se consomment en grande partie dans le pays. Les 
vins du Sancerrois sont à peu près les seuls qui s exportent et 
qui le méritent : il s’en tire beaucoup pour Paris, ou ils ne 
sont pas connus sous leur veritable nom. Les marchands les 
vendent pour du vin de Bourgogne, dont il faut avouer 
qu’ils approchent, sur-tout ceux de Saint-Satur. 

Département de la Corrèze. On ne trouve de vignobles 
remarquables que dans les parties ouest et méridionales ; 
leur produit suffit à la consommation dans les années or-
dinaires, et l’excède dans celles qui sont abondantes. Ce 
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surplus passe dans les départemens du Cantal, de la Creuse 
et de la Haute-Vienne. Les meilleurs vins et les plus re-
cherchés de ce département, sont ceux connus sous les 
noms de Saillant, d’Allesac, d’Espeyreit de Mancès, 
Meyssac , Saint-Basile , Puydernac , Beaulieu, Quevssac 
et Argentac. Une partie des vins médiocres se convertit eu 
eaux-de-vie pour Bordeaux. Les vins choisis sont de garde 
et prennent de la qualité en vieillissant. 

Département de la Côte-d’Or. La Bourgogne comprend 
différe ns départemens; mais tous ne sont pas également 
intéressans sous le rapport de leurs vins. Celui de la Côte-
d’Or, qui lire son nom des plus précieux coteaux de la 
Bourgogne, parce qu’ils sont situés dans son territoire, 
est le plus remarquable. Nous rangerons donc ici tout ce 
que cette ancienne province présente de général sur ses vins. 

Pour donner une idée juste de la ci-devant Bourgogne, 
nous parcourrons ses diverses parties. Cette ancienne 
province renferme différens petits pays généralement fer-
tiles, mais qui ne le sont pas dans les mêmes productions. 
L’Antunois n’a de vignes que dans le territoire de Couches, 
et en petite quantité. 

L’Auxois recueille peu de vins, quoique le commerce 
de celte denrée soit assez considérable à Auxonne et à 
Avalon; mais ces villes doivent être regardées comme le 
dépôt des vins du Mâçonnais, qui en sortent ensuite pour 
la Lorraine et la Franche-Comté. 

Le Châlonnais est par-tout fertile en vins : les coteaux 
des montagnes qui s'étendent en arc depuis Beaune jusque 
dans le Mâconnais , sont couverts de vignes. 

Le Charollais a des vignes de tous côtés. 
Le Dijonnais abonde en vins de première qualité, et ren-

ferme de riches coteaux. Les meilleurs vins de ce canton 
en sortent pour Paris, la Flandre, la Lorraine, etc. ; les 
vins communs se débitent dans l’Auxerrois, ou on les 
échange contre des blés. 

Beaune, dans le Dijonnais, comprend, outre le terri-
toire qui porte son nom, ceux de Vosnes , Veugeot, Geu-
vray, Volnay, Pomard, Mursault, etc. Cette ville est l' en-
trepôt de tous ces vins, qui s’y expédient pour les dépar-
temens et l’étranger. 

La côte Nuitonne, ou le coteau de Nuits, a 5 lieues 
d’étendue;.elle comprend les finages de Morey, Chambolles, 
Flagey, Nuits, Premeaux, Comblanchien et Corgolin ou 
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se trouvent tous ces cantons si renommés par leurs vins, 
tels que les Escherreaux, clos de Vougeot, Romane, Ri-
chebourg, la Tache, Beaumont, Saint-George , Vaucrain, 
Didier, Pulliers, Thorey, Boudot et beaucoup d’autres. On 
y distingue les vins en première et seconde tête de cuvée , 
en cuvées rondes et cuvées de vigneron. 

Ces vins délicieux et si connus se transportent par-
tout, et assignent à la petite ville de Nuits un rang distin-
gué dans l’ordre commercial, en lui faisant partager avec 
Beaune le précieux avantage d’être le centre, l’entrepôt et 
la source des meilleurs crus de la Bourgogne. 

Les vins de la côte Nuitonne sont, dit-on, au dessus de 
ceux de tous les autres cantons : quoi qu’il puisse en être, 
ils est certain qu’ils se vendent plus cher que les autres. Le 
Chambolles est dans cette côte, ce qu’est le Volnay dans 
celle de Beaune. 

Le mont Rachet et le Romané sont deux crus très-bor-
nés : ces deux sortes de vins, les plus recherchés de toute la 
Bourgogne, sont ordinairement d’un tiers plus chers que 
ceux du clos de Vougeot et de Chamberlin. 

Le Mâçonnais ne recueille du vin que dans 40 paroisses 
environ, situées la plupart sur les coteaux tournés à l’orient 
le long de la Saône. Les vins fins, comme celui de Riceys , 
se chargent pour la Flandre, Paris et la Picardie ; les 
plus communs s’enlèvent pour le Bassigny, la Champagne 
et la Lorraine. 

En général, les vins du Mâçonnais et ceux du Châlon-
nais sont fort inférieurs aux autres vins de la Haute-Bour-
gogne : il n’en passe que peu à l’étranger. 

On distingue la Bourgogne, à l’égard des vins, en Basse 
et en Haute. La Basse, vignoble fort étendu, et qui renferme 
plusieurs cantons renommés, produit, année commune, 
plus de 100 mille kilolitres ( muids ) de vin. Les vins de la 
Basse-Bourgogne sont préférés, par les marchands et les 
gourmets , à ceux de la Haute, dans les années sèches. D’a-
près ce calcul, on voit que généralement ils doivent être ju-
gés inférieurs, puisqu’on compte à peine une année sèche 
sur dix humides. Cependant ces vins sont enlevés à peu près 
indistinctement par les marchands de Paris, les Normands 
et les Flamands, qui les vendent toujours pour des vins de 
la Haute-Bourgogne. 

Les vins de la Basse-Bourgogne varient en prix suivant 
leur qualité et leur quantité : la tête se vend, tant en rouge 
qu’en blanc, depuis 200 jusqu’à 300 francs ; ceux de seconde 
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qualité, vont de 60 à 200 francs le kilolitre (muid). C’est, 
il faut le remarquer, un avantage qui manque à la Haute-
Bourgogne, où il n’y a pas de milieu entre le vin fin et 
le commun. Les vins de la Basse-Bourgogne vont à Paris, 
en Flandre, dans la Normandie, la Picardie, l’Artois, en 
Angleterre, en Hollande, etc. 

Le vin de Volnay est le plus délicat, et celui que les 
marchands appellent le plus de primeur ; mais s’il entre le 
premier en boîte, il a ordinairement le moins de garde. 
Viennent ensuite le Pomar, le Beaune, le Savigny, l’Alose, 
le Chassagne, le vin de Nuits et ceux du clos de Vougeot 
et de Chamberlin. Ces sept derniers ont plus de couleur et 
de corps que ceux de Volnay et de Pomar ; ils passent aussi 
pour mieux soutenir la mer. Quoi qu’il en soit, les vins 
de Bourgogne ne supportent que très-difficilement, en fu-
taille , des voyages de long cours sur mer. Lorsqu’on en 
envoie en Suède, en Danemarck, en Moscovie, etc., on a 
toujours l’attention de les mettre en bouteille : malgré cette 
précaution , il arrive encore assez souvent que ces vins 
s’altèrent pendant la traversée. 

Pour mettre le lecteur à portée de juger de la qualité des 
vins de Bourgogne et de leur prix relatif dans le commerce, 
nous allons présenter la division, en 3 classes, qu’en fait 
judicieusement Peuchet dans son Dictionnaire de Géo-
graphie commerçante ; mais nous remarquerons avec lui que 
cette division générale ne peut être d’une exactitude ri-
goureuse, puisque les qualités qui distinguent ces vins 
dépendent d’une foule de circonstances qui varient souvent 
d’une année à l’autre. 

On doit distinguer d’abord, 

Le Romane , qui sort d’un coteau dépendant 
du territoire de Vosnes. 

Le Mont-Rachet blanc. Il se recueille sur un coteau dé-
pendant des territoires de Cha-
gny et de Puligny. 

Le Chambertin produit par un coteau du terri-
toire de Geuvray. 

Le clos de Vougeot,... dans le territoire de Flagey. 
Le Saint-George et le 

Richebourg produits par deux coteaux de 
Vosnes. 

Ces 
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Ces vins, d’une supériorité marquée sur tous les autres , 

n’entrent guère dans le commerce, et ne doivent pas for-
mer uue classe. Ils restent pour ainsi dire entre les mains 
ties riches propriétaires des territoires où on les recueille. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Vosnes. 

Vougeot. 
Nuits. 
Volney. 
Geuvray. 

Cortot 

Auxerre, 
Pomard. 
Beaune. 
Chassagne. 

'Ce vin est produit 
par un coteau d’A-
lose. 

( Première qualité.) 

Ce sont les vins les plus connus de la Bourgogne ; ils va-
lent les précédons quand ils ont acquis le degré de matu-
rité qui Leur est nécessaire ; car tous les grands vins ont 
besoin d’être gardés long-temps. 

DEUXIÈME CLASSE. 

Savigny. 
Puligny. 
Chambolles. 

Mursault blanc. 

Alose. 
Bravant. 
Bernant. 

Mercurey. 
Sautenay. 
Tout-Grain. 

Mursault rouge... 

Morey. 
Auverre. 
Chenove. 

'Ce vin est produit 
par un coteau du 
territoire de Mur-
sault. 

( Deuxième qualité. ) 

TROISIÈME CLASSE. 

Les Marcs-d'Or 
Les Violettes 
Les Ponneaux 

Les coteaux d’où sor-
tent ces trois vins, 
sont dans les envi-
rons de Dijon. 

B b VII. 
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Dijon. 
Tonnerre. 
Chablis. 
Mâcon. 
Rully. 

Givry. 

Coulanges. 
Le Crois-de-Pouilly. 
V ermanton. 
Irancy. 
Avalon. 

Département de la. Dordogne. Le nord n’a pas de vignes 
on en trouve dans le sud-est et dont les vins sont estimés ; 
celles du sud-ouest donnent des vins inférieurs à ceux du 
sud-est ; mais on y en récolte davantage. 

Sarlat ne recueille pas pour sa boisson. 
Les vins du département de la Dordogne sont'généra-

lement de bonne qualité : presque tout se consomme dans 
le pays, faute de débouchés; on en brûle cependant une 
petite quantité pour faire de l’eau-de-vie. 

Le commerce de Périgueux roule en partie sur les vins 
et eaux-de-vie. 

Département du; Doubs. Besançon est entouré d’un vi-
gnoble fort étendu ; cependant les produits ne sont pas a 
beaucoup près capables de couvrir la consommation de 
celle ville : on est obligé d’en tirer du voisinage. 

La Franche-Comté , dont le département du Doubs lait 
partie, produit des vins de différentes qualités; mais eu 
général approchant de celui de Bourgogne. Le vin d’Ar-
bois est le plus estimé et celui qui a le plus de réputation-

Les vins des territoires de Vesoul, Gy, Gray, Dole, 
sont ordinairement enlevés pour la Lorraine. Ceux de 
Poligny, Arbois, Salins, Ornans, passent dans les endroits 
de la Franche-Comté où il n’en croît point. 

Département de la Drôme. Les bords du Rhône sont ri-
clics en vins , ainsi que les montagnes des arrondissemens 
de Dye et de Nyons. La quantité qu’on en retire excède de 
beaucoup la consommation des habitans. 

Les vins dits de Donzène se consomment à Grenoble et a 
Lyon. Ceux d’ordinaire s’échangent contre des blés ou 
autres denrées, dans les départemens de l’Isère, des Hautes 
Alpes et de l’Ardèche. Les vins de première qualité, con-
nus sous le nom de vins de l'Hermitage , s’exportent à très-
haut prix en Angleterre et dans le nord de l’Europe. Ces 
derniers vins, qui croissent entre Valence et St.-Vallier, 
sont fort agréables quoiqu’un peu rudes. 
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Département de L’Eure. La vigne y est cultivée dans une 

étendue d’environ. 2 mille 300 Lectures (4 mille 5oo arp.) 
On On trouve des vignobles sur les bords de l’Eure , sur les 
coteaux de Laure ou Lavre; autour de Verneuil, dans 

les environs d’Evreux , sur l’Eure, la Seine et l'Epte, etc. 
Tous les vins de ces différens vignobles sont en général de 
très - médiocre qualité , et infiniment au-dessous de la 
consommation ; ceux du canton appelée le Château d’Illiers 
forment la tète de ces vins; iis ont même, dit-on, beau-

coup de délicatesse, 
Département du Gard. Les vignobles de ce département 

se trouvent au midi de Nîmes, au-dessus de Beaucaire, 
dans le territoire d’Uzès et dans celui d’Alais. Le vin de 
ce dernier canton n’est, dit-on, pas transportable; si cela 
est, c’est une exception parmi les vins de Languedoc. 
Ceux de Saint-Gilles, dans le territoire de Nîmes, ont beau-
coup de réputation. En général les vins du département 
du Gard sont de très-bonne qualité. 

département de la Haute-Garonne. Les coteaux du 
magnifique vallon dès environs de Montesquiou, ceux de 

Capens, à la droite de la Garonne, possèdent les principaux 
vignobles. Presque tous les autres coteaux du département 
qui sont en bonne exposition, sont également plantés en 
vignes. 

En l’an X le vin se vendait de 4o à 5o centimes ( 8 à 10 
sous) le péga;le ci-devant comté de Comminges récolte, 

annéeordinaire , 6 mille pipes de vin. Grenade en fait plus 
de 30 mille pipes qui se consomment dans le pays. ( Voyez 

dé partement de l’Hérault ). 
Département du Gers. Le premier descinq arrondissemenS 

de ce département ou celui de Condom, récolte du vin 
en abondance : il est presqu’entièrement composé de vi-
gnobles. Les vins, les eaux-de-vie y forment pour Condom, 
ou le chef-lieu, le fonds d’un commerce assez considéra-

ble avec les étrangers. Les eaux-de-vie vont à Mont-de-
Marsan et à Bordeaux. Les vins du second arrondissement 

ou de Lectoure, sont pour l’ordinaire convertis en eaux-
de-vie. La partie orientale de l’arrondissement d’Auch 
produit peu de vin; mais on en récolte beaucoup dans la 

partie occidentale. Le 4e arrondissement a aussi des vigno-
bles , sur-tout aux environs de Lombes, Mirande cultive 
aussi la vigne. 

B b 2 
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Le ci-devant Armagnac qui forme une partie du dé-
parlement du Gers, a beaucoup moins de vignes dans la 
partie haute que dans la basse. Ce que l’on appelait l’élec-
tion d’Armagnac récoltaitpar an, environ 17 mille pipes 
de vin qui s’y consommaient. L’ancienne élection de Lo-
magne transporte une partie de l’excédant de ses vins à 
Bordeaux par la Garonne : l’autre partie passe à Baïonne 
et les environs par les voitures de terre. La récolte du vin 
de cette élection peut monter à 12 mille pipes. 
Celle de Rivière-VErdun fait 30 mille pipes de vin ; mais 
comme il ne souffre pas aisément le transport, on le boit 
sur les lieux. 

Les vignes peuvent occuper environ le septième du ter-
ritoire du département ; il y en a de basses , c’est-à-dire; 
qui rampent à terre : les autres sont soutenues par des 
échalas. 

Les meilleurs vins sont ceux de Verlus, Vieil a et Ma-
zères : on les connaît dans le commerce sous le nom de 
vins de Madiran ; ils se vendent jusqu’à 60 fr. l’hectolitre, 
tandis que les ordinaires ne vont guère au-delà de 14 à 16 fr. 

Après ces vins de première qualité , viennent ceux de 
Ville-Comtal, Mielan, Plaisance, Baumarchès, Jégun, 
Valence , la Vil-Miradoux, etc. et quelques autres des can-
tons d’Auch et de Gimont. Dans tous les autres cantons du 
département du Gers les vins sont de très-médiocre qualité, 
ils n’ont ni force ni couleur. 

Dans la partie ouest, et sur-tout du côté de Nogaro, 
Maciet, etc. on ne trouve guère que des vignes blanches 
du plant qu’on nomme piquepout. Presque tous ces vins 
sont convertis en eaux-de-vie. 

Les eaux-de-vie du Condomois et d’Armagnac sont après 
celle de Saintonge, connues sous le nom d'eaux-de-vie de 
Cognac, une des plus estimées de France. Elles sont mar- -
chaudes à 21 3/4 de l’aréomètre. Il faut environ 10 à 12 hec-
tolitres des vins blancs dont nous venons de parler pour 
en faire un d’eau-de vie. 

Le vin valait en 1790 ; savoir : 
Vin rouge, première qualité ... 
— deuxième. . 
Vin blanc, première qualité... 
— deuxieme.. 
L’eau-de-vie valait 

16 fr. 5oc. l'hectolitre. 
14 
12 40 
12 
85, 
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Le vinaigre rouge 60 c. le litre. 
— blanc 75 

De tout ce que nous venons de dire, il résulte que le dé-
partement du Gers récolte eu vins bien au-dessus de sa 
consommation, et que ses vins sont, à quelques excep-
tions près , de médiocre qualité. 

Département de la Gironde. C’est un des principaux et 
des plus intéressans vignobles de France. Le ci-devant Mé-
doc, au nord-ouest de Bordeaux, petit pays renommé par 
ses vins, ne cultive guères la vigne que dans la partie qui 
avoisine la rivière, et jusqu’à 15 kilomètres (3 lieues) en-
viron de son embouchure. 

Il y a peu de vignes blanches dans le département de la 
Gironde, et le vin qu’on en relire est en général peu 
estimé. Le vin rouge , en revanche, y est léger , excellent , 
et jouit, d’une réputation bien méritée,, sous le nom de vin 
de Bordeaux. 

On a pour usage de greffer la vigne dans ce département : 
la greffe a, dit-on, l’avantage d’améliorer la qualité du cé-
page et celle du vin. 

Les vins de Bordeaux sont, pour cette ville, une source 
de richesses qu’on ne peut apprécier. 

Ceux qui tiennent le premier rang parmi les rouges , 
sont connus sous les noms, génériques de vins de Médoc, 
de Haut-Brion, de Saint-Emilion, de Grave , etc. Les vins 
de Médoc les plus estimés sont ceux de Latour , Lafite et 
Margaux. Une partie des grands vins du ci-devant Médoc 

passe en Angleterre. Les plus estimés des vins de Grave , 
et qu’on expédie pour tous les pays, sont ceux de Haut-
Brion., de Mérignac, du Haut-Talence, Pessac, Langon-
Villenave , etc. Les vins de Cantenac, Pouillac, Saint-
Mambert, Saint-Julien, Saint-Estephe, Saint-Laurent,. 
Ludon , Macau, sans jouir de la réputation des précé-
dens , les égalent souvent en bonté. 

Tous ces vins ne ressemblent ni à ceux de Bourgogne, 
ni à ceux de Champagne : ils ont un caractère de bonté 
qui leur est particulier. 

Ceux qui tiennent le premier rang parmi les vins blancs,. 
sont ceux de Carbonnieux, Serons , Barsac, Prignac, 
Sauterne, Baume, Sainte-Croix-du-Mont... 

On distingue encore, après tous ces vins, ceux de Palus, 
connus sous le nom de vins de Queyries, Montferrant . etc. 
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qui résistent à 'a mer clans les voyages du plus long cours. 
Les vins de Cotes d’Entremers, de Blaye, etc. sont 

bien inférieurs à tous ceux dont nous venous de parler ? 
quoiqu’ils aient encore quelque valeur. 

Les vins de Grave , blancs et rouges, se consommenten 
France ; ceux de Palus s’embarquent en grande partie 
pour l'Inde , les colonies, etc. Ceux de Cotes , et autres de 
qualité inférieure , s’expédient en partie pour l’Allemagne , 
la Hollande, la Bretagne; le reste sert à la consommation 
et à fabriquer des eaux-de-vie ou des vinaigres. 

On estime que la ci-devant sénéchaussée de Bordeaux 
recueille, année commune, 200 mille tonneaux de vin. Il 
s’en charge, de celte quantité, 100 mille pour le dehors; 
4o mille sont employés à la consommation de Bordeaux et 
de ses environs; le surplus, et «à peu près 4 à 5 mille ton-
neaux, petite jauge du haut pays, se consomment dans le 
reste de la sénéchaussée. 

Les eaux-de-vie de Bordeaux sont très-estimées. Le com-
merce de celles qui se distillent dans la ci-devant Guienne, 
réunies à celles qu’on apporte de l’ancienne Saintonge.est 
pour cette ville un article extrêmement intéressant. il s' y 
charge à peu près, année moyenne, 16 à 18 mille pièces 
d’eau-de-vie. 

Les fabriques de vinaigre sont aussi fort nombreuses à 
Bordeaux ; certains fabricans en font annuellement 5 à 600 
tonneaux. Les expéditions pour l’étranger montent par an 
a environ 6 mille tonneaux. 

Le commerce en vins ne s’étend pas à Bordeaux sur ceux 
de son territoire seulement, il comprend aussi les vins 
qu’on amène des ci-devant provinces du Languedoc, du 
Quercy, du Périgord, du Roussillon, etc.; ceux qui 
descendent du Languedoc vont à près de mille tonneaux 
en blancs; ceux de la Guienne, tant rouges que blancs, 
se montent à environ 10 mille tonneaux. 

Blaye fait aussi beaucoup d’eaux-de-vie et commerce 
sur ses vins rouges et blancs; comme ils sont inférieurs en 
qualité à ceux de Bordeaux, leur prix est aussi toujours 
au-dessous de celui de ces derniers vins. 

Département du Golo. On ne trouve guères de vignes 
que dans les deux premiers arrondissemens. Bastia, chef-
lieu du premier, a des vignobles dans son territoire. A la 
droite du Golo on récolte du vin en assez grande quan-
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tité. En général, la côte orientale de ce premier arrondisse-
ment a beaucoup de vignes. 

Les vignobles du second arrondissement se trouvent 
dans les cantons enclavés entre la mer et les montagnes 
de Monte-Grosso 

Les vignes de Mariano, du Cap et de Campo-Loro pro 
duisent des vins délicats, qui, dit-on , égaleraient en bonté 
les meilleurs vins connus, si on savait les faire. 

Les vins du Golo, et en général de la Corse, sont 
liquoreux , et vaudront la plupart de nos bons vins de 
France, quand on aura fait disparaître les vices de leur fa-
brication. 

Départe nient de l’Hérault. Les environs de Montpellier 
sont, en grande partie , plantés en vignes , dont le vin esti-
mé , est en effet de bonne qualité. Une partie de ce vin , 
dont la récolte est considérable, passe à l’étranger ; une 
autre partie se convertit en eau-de-vie et en esprit-de-vin. 
qui sortent par le port de Cette. 

Le canton de Beziers est couvert de riches vignobles 
d’un grand produit. Tous les environs de Bedarieux sont 
plantés en vignes. 

Le canton de Lodève a des coteaux nombreux, qui sont 
pour la plupart occupés par la vigne. Le même tableau se 
retrace en descendant vers Clermont , à la droite de l’Er-
gue, dans les vallons de la Valaquière et dans celui de 
Las-Combes. 

Les coteaux de Loupian , de Meze, de Marceillan , dans 
ta canton d’Agde ; le territoire de Saint-Pons, les envi-
rons de Pézenas , n’en diffèrent point. La plaine au-devant 
d’Agde est prodigieusement fertile en vins , qu’on y brûle 
en grande quantité. Ce canton, à lui seul, fournit à. 
l’étranger 4 mille pièces d’eau-de-vie, du produit de 
600 mille francs, à 150 francs la pièce ; 5 mille pièces de 

vin blanc pour la même destination , c’est-à-dire l’Angle-
terre , la Hollande, le Danemarck, la Suède, le nord de 
l’Europe, dont le produit monte à 5oo mille francs ; et 
4 mille kilolitres (muids) de vin rouge qui sortent par 
Celle, comme les vins blancs et les eaux-de-vie , mais qui 
se partagent entre les Génois et les Bordelais. Ces 4 mille 
kilolitres sont estimés 200 mille francs. 

La plaine entre Pézenas, Agde et Beziers fournit aussi 
une quantité d’eau-de-vie, de vins blanc et rouge et de li-
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queur, qu on évalué , année commune, a 600 mille francs. 
Les vins fameux conuus sous les noms de Frontignan, 

Lunel, Beziers se récoltent dans le département de l'Hé-
rault. ( Voyez les Généralités de cet Article. ) 

Les vins du ci-devant Languedoc forment le principal 
commerce de cette ancienne province et une partie im-
portante de celui de France : on y en recueille de diffe-
rentes qualités. Ceux de Montpellier sont de garde, de 
bonne qualité, très transportables, et s’enlèvent, les rouges 
et les blancs, pour la cote de Gènes et Livourne. Les vins 
de Gaillac supportent très-bien le transport ; ceux de Lan-
glade , de Saint-Gilles et autres, dans le ci-devant diocèse 
de Mmes , ont de la réputation ; mais ce sont sur-tout les 
vins muscats qui intéressent les étrangers, et principale-
ment le vin de Frontignan, le plus parfait de tous les vins 
de liqueur, celui qui a le plus de garde et qui acquiert 
le plus en vieillissant. 

Les vins du ci-devant Languedoc, propres pour l’étran-
ger , entrent dans le commerce de ceux de l’ancienne 
Haute-Bourgogne, et se tirent ordinairement par le port 
de Cette, le canal du Midi et Bordeaux : il en passe aussi 
par la Saône et le Rhône. 

Département d'Ille et Vilaine. Hors la ligne de démar-
cation dont il a été question au commencement de cet 
article, il n’a que des vignes blanches, et seulement dans 
le canton de Redon. Le vin qu'elles donnent est plat et de 
la plus médiocre qualité. 

Département de l'Indre. Ce département, qui fait partie 
du ci-devant Berri, a, comme celui du Cher, d’assez 
nombreux vignobles, dont le produit est en général un 
vin médiocre. Les vins d’Issoudun sont les meilleurs ; ils 
sont de garde et de transport. 

Département d’Indre et Lome. La ci-devant Touraine 
dont ce département est formé , est un des vignobles qui 
fournissent le plus à la fabrication des eaux-de-vie. On y 
récolte du vin en grande quantité, tant rouge que blanc ; 
mais beaucoup plus cependant de celui-ci que de l'autre : 
ceux de première qualité passent a l’étranger, sur-tout en 
blancs. Les vins de seconde qualité vont dans les anciennes 
provinces de Picardie, de Normandie, etc. ; ceux d’ordi-
naire, ou les vins communs, servent à la consommation 
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et à la fabrication d’une eau-de-vie de médiocre qualité. 
En 1785 on récolta dans la ci-devant Touraine 2S0 mille 
poinçons de vins, de 220 à 225 bouteilles : ces vins ne se 
Vendirent pas au-delà de 48 à 5o fr. le poinçon, à raison 
de l’abondance et du peu de qualité. À ce prix, les 250 
mille poinçons produisirent 12 millions 5oo mille francs. 

Les plus recherchés des vins rouges de Tours, sont ceux 
des côtes de Joué, Ballan , Saint-Avertin et Saint-Cyr ; les 
plus estimés, en blancs, sont ceux de Vouvray, Roche-
Courbon et Saint-Georges. 

Richelieu est un des cantons de la ci-devant Touraine 
où l’on brûle le plus. Les eaux-de-vie qu’on y fait, 
presque toutes de vin blanc de son territoire, sont embar-
quées sur la Vienne pour Orléans et Paris. 

Département de l'Isère. On y trouve des vignobles assez 
considérables et dans plusieurs parties de son étendue. La 
culture de la vigne est la principale tout le long de la rive 
droite de l’Isère ; elle se fait aussi remarquer dans la vallée 
de Grésivaudan. Généralement les vins de l’Isère sont 
médiocres; mais il y en a d’excellens. On doit distinguer 
les vins de Vienne et les liqueurs de canelle et de gérofle de 
la côte Saint-André. 

Département du Jura. C’est principalement du côté de 
Salins qu’on cultive la vigne avec avantage dans ce dépar-
tement. Les vins qu’on recueille dans ce territoire sont de 
bonne qualité. On les fait passer dans les départemens de 
la Meurthe, des Vosges, de la Meuse, du Bas et Haut-

Rhin, et dans la Suisse, etc. ; mais ordinairement ils ne 
sortent pas de la ci-devant Franche-Comté : on les répand 
dans les parties de cette ancienne province où il ne s'en 
récolte pas. L’eau-de-vie de marc de raisin qu’on fait à 
Salins est estimée dans les montagnes et en Suisse. ( Voyez 
département du Doubs, pour ce qui regarde la ci* devant 
Franche-Comté en général. ) 

Département des landes. Il n’y croit du vin que dans 
quelques cantons. La Chalosse en récolte une assez grande 
quantité d’une qualité parfaite pour le commerce du Nord. 
On peut dire la même chose du territoire de Dax eu des-
cendant l’Adour jusqu’à Peyrehourade et le long de Gaves. 
Le pays est tout rempli d’excellens vignobles. 

Les vins du département des Landes que l’on estime le 
plus, sont ceux de Hagetmau, 
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Département du Léman. Le territoire de Noyon, de Ca-
rouge, produisent du vin en assez grande quantité, aussi 
bien que la partie du pays de Vaud, des environs du iac 
Léman , d’où sortent ces bons vins de la cote et de Lavaur 
si fort estimés. Le commerce de ces vins est très-considé-
rable avec la Suisse. L’Angleterre et les autres puissances 
en tirent également ; il en passe aussi dans l’intérieur de 
la France. 

Département du Liamone, Ajaccio a quelque peu de 
vignes dans le territoire qui l’environne. Ses vins, ainsi 
que ceux de Bonifacio, et même de tout ce département, 
seraient excellens, si ou savait mieux les faire; malgré 
les vices de leur fabrication ils conservent encore de la 
qualité. ( Voyez département du Golo.) 

Département de la Loire. Les coteaux du coté de 
Roanne sont couverts de vignobles, qui donnent, pour la 
plupart, de très-bons vins. Il en faut presque dire autant 
des autres coteaux de ce département. 

Département de la Loire-Inférieure. Quoiqu’on trouve 
des vignobles dans tous les arrondissemens de ce départe-
ment, on peut cependant assigner celui de Nantes, et sur-
tout l’espace compris entre l’Edre et la Loire, comme la 
partie qui contient le plus de vignes. 

Les meilleurs vins sont ceux de Vallet et des coteaux de 
la Sèvre. 

Bourgneuf et le Croisic font un commerce assez considé-
rable de vins et d’eaux-de-vie. 

Le pays Nantais et de Rhuys sont les seules parties 
de la ci-devant Bretagne où l’on recueille du vin. Lorsque 
la récolte en est abondante , on en convertit beaucoup en 
eau-de-vie, que les étrangers estiment, dit-on, parce qu’elle 
conserve toute sa qualité à la mer. Dans les années peu 
riches, on ne fait point ou presque point d’eau-de-vie; le 
vin se consomme en nature dans le pays : la qualité en est 
par-tout très médiocre. 

La consommation annuelle des vins expédiés de Bordeaux 
pour les départemens formés de l’ancienne province de 
Bretagne, est d’environ 120 mille barriques de 228 litres 
( 240 pintes ). 

Département de Loir et Cher. La récolte la plus précieuse, 
la production la plus intéressante de ce département est 
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celle des vins tant rouges que blancs, dont il se fait une ex-
portation considerable : le commerce des vins et eau-de vie 
fait toute la richesse du ci-devant Blaisois. Plus des trois 
quarts des vignes de cette ancienne province ne produisent 
que des vins blancs; l’autre quart est en rouge et noir, 
c'est-à-dire en auvernat, lignage, ou vin de tous raisins, 
et gros noir, ou vin de teinture. Le plant blanc qui, après 
le noir, produit le plus à l’arpent, donne un vin d’excel-
lente qualité, sur-tout dans les années primes, où il s’en 
trouve en liqueur qu’on envoie en Hollande et dans les 
autres pays étrangers. Il soutient la mer ; mais il faut le 
muter avant de le charger sur la Loire, où pour l’ordi-
naire on l’embarque pour Nantes, d’où il passe à l’étranger. 

Les vins rouges auvernats de Grouets,Madon, Saint-Dié, 
Molineur , Chamber, ont beaucoup de réputation, sur tout 
les premiers ; mais il faut les garder deux ou trois ans pour 
qu’ils la méritent. Les mêmes coteaux et cantons fournissent 
aussi des vins de lignage de très-bonne qualité, et plus 
prompts à boire que les vins auvernats : les uns et les autres 
gagnent toujours de la qualité en vieillissant. 

La vigne rend dans le Blaisois, année commune , envi-
ron 10 pièces par demi-hectare (arpent) ; on a même re-
tiré, en certaines années, de quelques-uns, 20,30 et 40 
poinçons de 233 litres (245 pintes). 

Le vin noir ou de teinture, et qui n’a, comme son nom 
l'indique, d’autre qualité que de pouvoir s’allier à tous les 
vins blancs qu’on veut teindre sans altérer leur qualité ni 
leur goût, se récolte principalement dans la partie du ci-
devant Blaisois qui regarde la Beauce. Il y a des cantons 
où, dans certaines années, le demi-hectare (l’arpent) 
fournit 5o, 60 et même 72 pièces de ce vin. Oa cultive bien 
moins aujourd’hui qu’on ne le faisait autrefois le plant qui 
rapporte ce vin de-teinture. 

Si le Blaisois n’est pas l’endroit de la France où il se 
fabrique le plus d’eau-de-vie, on le peut toujours ranger 
au nombre de ceux qui en font le plus. Cette eau-de-vie 
prend beaucoup de qualité en vieillissant ; son extrême 
douceur la fait préférer aux autres pour en faire toutes 
espèces de liqueurs; cependant, étant nouvelle, elle est 
forte, mais moins que celle de Cognac, qui l’est plus que 
celle de Saumur. 

On compte plus de 800 chaudières montées dans le Blai-
sois; toutes vont dans les grandes années. On ne brûle 
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pour l’ordinaire que les vins blancs. Ce n’est que clans les 
années où les vins rouges et noirs ne se vendent absolu-
ment pas ou se gâtent, qu’on les passe à la chaudière ; ils 
rendent si peu, qu’il faut communément 8,10 et même 12 
pièces de vin noir, et 5,6 et 7 de vin rouge pour faire une 
pièce d’eau-de-vie. En général, on ne fait d’eau-de-vie, 
même avec le vin blanc, que dans les années fortes , dans 
celles où son bas prix annonce de l’avantage à le brûler ; 
dans celles où il est sans demande, ou enfin quand on est 
surpris par le manque de fûts pour la récolte prochaine qui 
s’annonce comme abondante. 

On fait dans le commerce un reproche aux fabricans 
d’eau-de-vie du Blaisons : on assure que celte liqueur se-
rait une des meilleures de France, si l’on prenait l’habi-
tude, qu’on n’a pas, de la couper au serpentin lorsqu’on 
la fabrique ; elle conserverait, dit-on, plus long-temps la 
preuve, et serait d’une défaite encore plus prompte et 
plus avantageuse. 

Outre les eaux-de-vie communes, il se fait encore, dans 
le département de Loir et Cher, des eaux-de-vie plus fortes, 
et provenant du brûlement de la première eau-de-vie, 
produit de la première distillation. 

La ci-devant Sologne, dont il comprend une partie, 
n’a, relativement, que très-peu de vignes. 

Département du Loiret. C’est peut-être le plus grand 
vignoble de France, puisqu’il a de 10 à 12 lieues d’éten-
due : il comprend 25 à 30 communes outre les villes et 
dépendances de Jargeau et Beaugency. L’Orléanais a en-
viron 32 mille hectares ( 72 mille arpens) de vignes effectifs. 
Le sixième de ce vignoble considérable est en plant de 
première qualité ; les deux sixièmes et demi en plant de 
seconde qualité , et le reste en plants inférieurs. La récolte 
annuelle se monte à environ 400 mille poinçons de vin de 
228 litres(240 pintes), année commune. Le vin fin monte à 
80 francs le tonneau ou les deux poinçons. Le vin de se-
conde qualité, à 65 fr , et le moindre, à 5o francs : le 
produit total est estimé à 10 ou 12 millions, dont près des 
trois quarts en frais 3 il reste donc en produit net environ 
3 millions. 

L’auvernat est le plant de vigne qui donne le meilleur 
vin d’Orléans ; mais il est le moins fécond. Ce plant ne 
diffère que peu du bon pineau de Bourgogne, qu'on 
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connaît à Paris sous le nom de morillon noir. Le meunier 
ou auvernat gris rapporte beaucoup plus que le précédent , 
et fait un bon vin de seconde qualité. 

On recueille dans l’Orléanais deux sortes de vins, 
du blanc et du rouge. Celui de Saint-Mesmin, en blanc, 

est particulier au pays ; on l’appelle genetin. Le bon vin. 
rouge est connu sous le nom d'auvernat, probablement 
parce que le plant en vient d’Auvergne : il est excellent 
au bout de 2 ou 3 ans. Il passe pour être fumeux, capi-
teux ; on lui donne l’épithète de casse-tête. 

Quoique les vins d’Orléans n’aient pas la réputation de 
ceux de Bourgogne, ils sont cependant estimés, sur-tout 
ceux de Saint-Denis-en-Val, de Saint-Jean-de-Braye, da 
la Chapelle, de Fourneaux, de Saint-Ay, du Blainois, de 
Beaugency, en rouge, et de Saint-Mesmin, Marigny, 
Checy, Rebrechien, en blanc. Le premier est un vin 
tendre et peu coloré. Les vins des autres cantons leur sont 
plus ou moins inférieurs; il y en a de bien médiocres. On 
fait aussi aux vins d’Orléans le reproche général de deve-
nir gras, d’être sujets à filer. 

On estime, qu’année commune, il s’exporte d’Orléans 
jusqu’à 200 mille poinçons de vin; mais il faut dans cette 
quantité faire entrer les vins qui se tirent des anciennes 
provinces de Languedoc et de la Guienne, et sont en-
voyés à Orléans comme lieu d’étape, pour de là être dis-
tribués dans d’autres départemens de l’intérieur. 

Les vins d’Orléans vont en grande partie à Paris par 
terre et par le canal d’Orléans : il en descend aussi sur la 
Loire. Les vinaigres et eaux-de-vie de cette ville si avan-
tageusement située pour le commerce ont beaucoup de ré-
putation. Orléans peut être regardé comme l’entrepôt des 
eaux-de-vie de l’Angoumois, de la Saintonge, du Poitou 
et particulièrement de Cognac, Chinon, Saumur et Blois. 

Département du Lot. Le ci-devant Quercy, qu’il com-
prend, récolte une grande quantité de vins de bonne qua-
lité qui se conservent long-temps et supportent très-bien les 
voyages de long cours. Ceux de la cote du Lot, dits vins de 
Cahors, sont fort estimés; la récolte ordinaire dans le ter-
ritoire de cette ville est d’environ 60 mille pipes. Tous ces 
vins font une branche considérable de commerce pour le 
pays, sur-tout pour Cahors et Montauban. On les exporte 
sur le Lot à Bordeaux d’où ils passent dans le nord, à Ham-
bourg, Roterdam, Gouda, Dort, etc, Les eaux-de-vie de 
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Cahors jouissent aussi de quelque réputation et sont de bonne 
qualité. Montauban ne fait guère le commerce des vins et 
eaux-de-vie que par commission, ce qui rend difficile l'é-
valuation du produit des exportations. On le porte cepen-
dant à plus d’un million. 

Département de Lot et Garonne. Les coteaux de ce dé-
partement sont généralement plantés eu vignes, dont la 
culture est dans presque tous les cantons fort mal entendue; 
elles sont sans échalas et souvent cultivées à la charrue. Les 
vins qu elles produisent, à quelques exceptions près con-
nues seulement dans le pays, sont d’une qualité médiocre; 
la quantité qu’on en récolte surpasse de beaucoup la con-
sommation : aussi en brûle-t-on beaucoup à Villeneuve , 
Marmande, Tonneins , Lausun. Les eaux-de-vie qui en 
sortent descendent à Bordeaux où elles passent dans le 
commerce. 

Les vins qu’on exporte sont pris parmi les meilleurs; 
ils sont forts, très-rouges , épais, capiteux, et soutiennent 
bien la mer. 

On fait aussi dans ce département, sur-tout aux environs 
de Clérac, Marmande, Aiguillon, des vins liquoreux ap-
pelés pourris. 

Département de la Lozère. Très-peu de vignes qui ne 
donnent qu’un vin de fort médiocre qualité. 

Département de la Marne. Il contient plus de 15 mille 
hectares de vignes, dont 9 mille en gros plant, et 6 mille en 
plant fin. Ou recueille du vin dans les cinq arrondissemens 
de ce département : celui de Vitry a près de 3 mille hec-
tares de vignes; on en compte 2 mille dans celui de Cha-
lons; 700 dans celui de Sainte-Menehould : tout le reste est 
compris dans les arrondissemens de Reims et d’Epernay. 
Ce n’est que dans ces deux derniers que se récoltent les 
vins de Champagne renommés. La culture de la vigne est 
par-tout dirigée avec beaucoup d’intelligence. 

Les vignobles sont la première branche de son com-
merce. Celui de Reims est plus considérable lui seul que le 
commerce de tout le reste du département. C’est le dépôt 
presque unique de la plus grande quantité des vins des 
coteaux de la Marne. Tous ces vins, la plupart blancs, vont 
à l’étranger. Les excellens vins rouges connus sous le nom 
de la Montagne, et qui se consomment dans les départe-
mens de l’ouest et à l’étranger, se récoltent dans le territoire 
de Reims. On y trouve les coteaux de Versenay, Bouzy 
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Taissy, Sillery, Versy, Mailly, etc. Le demi hectare (arpent) 
de terre à vigne vaut, à Reims depuis 500 fr. jusqu’à 4 
mille fr. Le plantage d’un demi-hectare coûte 1,200 fr. On 
met 8 mille plants par acre et 24 mille ceps; les échalas 
valent 500 fr. L’entretien en échalas est de 30 fr. par an. 
La vigne est trois ans sans produire; et il faut 6 ans avant 
que le vin ait toute la qualité qu’il peut tirer du plant. 

Epernay est le centre des meilleurs vignobles de la 
Champagne. Ses vins, ceux d’Ay et les environs sont de 
qualité supérieure. Le commerce de cette ville ne se borne 
pas à celui des vins de son territoire, il s’étend encore à 
ceux que produisent les fameux coteaux d’Ay, Hautvilliers, 
Pierry, Lumières, qui en sont peu éloignés. Tous ces vins 
dont il se l’ait des envois considérables passent en pièces 
ou en bouteilles dans les différens départemens et à l’é-
tranger. 

Château-Thierry est principalement en relation pour ses 
vins avec Paris, qui les tire par la Marne et le dépar-
tement de la Somme où le transport s’en fait par charrois. 

Dormans et Sezane ne produisent que des vins très-or-
dinaires et qui se consomment dans les environs. 

On divise les vins de Champagne en trois classes princi-
pales. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Vins blancs, Vins rouges. 

Mareuil-sous-Ay. 
Ay. 
Hautvilîiers. 
Pierry. 
Crament. 

Verziéto. 
Versenay. 
Bouzy. 
Taisy. 
Cumières. 

DEUXIÈME CLASSE. 

Vins blancs. Vins rouges. 

Avenay. 
Epernay. 
Le Mesnil. 
Avis et Oger. 

Mailly. 
Damery. 
Epernay. 
Rilly. 
Montbret. 
Ay. 
Pierry. 
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TROISIÈME CLASSE. 

Vins blancs. Vins rouges. 

Tonnerre. 
Chably. 

Laci-dev.Basse-
Bourgogne les 
met au rang de 
ses meilleurs 

crus. 

Joigny. 
Tonnerre. 

La ci-dev. Basse-
Bourgogne les 
met au rang de 
ses bons crus. 

Ludes. 
Sadre. 
Trois-Puits. 
Villers-Alleray. 

Chamery. 
Ville-Dommage. 
Pargny. 
Sapicourt. 

Ces derniers sont ceux dont on fait le plus fréquem-
ment usage en France. 

Département de la Haute-Marne. Ses vins, quoique 
Lien inférieurs à ceux de la Marne ou aux fameux vins de 
Champagne, sont cependant encore de très-bonne qualité ; 
ceux de Langres et sur-tout ceux d’Aubigny, et le vin dit 
le Monsaugennois , sont préférables aux vins d’Auxerre, 
deuxième qualité : ils sont de garde et délicats. Paris, les 
anciennes provinces de Flandre, et de Lorraine en enlè-
vent la majeure partie. 

Département de la Mayenne. Tl est formé du ci-devant 
Haut-Maine et renferme peu de vignes : on trouve ce-
pendant quelques vignobles marquans le long des rivières 
d’Huisne, de Sarthe, sur les coteaux bien exposés; il y a 
peu de plant rouge et beaucoup plus de vignes blanches. 
Craon est assez fertile en vins. 

Département de Mayenne et Loire. Ses vins sont géné-
ralement de médiocre qualité : il n’en est point en rouge 
qu’on puisse citer. Parmi les blancs, on en trouve d’assez 
estimés. Les vignes blanches dominent ici comme dans tous 
les vignobles, depuis le département du Loiret jusqu'à la 
mer. Une partie des vins de l’Anjou s’envoie à Nantes par la 
Loire ; l’autre se convertit en eau-de-vie , qui passe aussi 
en partie à Nantes; Paris en tire par Orléans; Angers 
est presque seul en possession de ce commerce de vin et 
d’eau-de-vie. 

Département 
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Département de la Meurthe. Les bons plants de vignes 

de ce département sont les mêmes que les bons des ci-de-
vant provinces de Bourgogne et de Champagne. Les meil-
leurs vins croissent sur des coteaux pierreux. Malgré leur 
bonté il ne s’en exporte point ou au moins que très-peu. 
Depuis qu’on a bien reconnu l’avantage qu'il y à pour le 
propriétaire à planter le gros cepage , ou a abandonné le 
plant fin. On n’en replante plus, et il est probable que 
ce département qui déjà a perdu une partie de sa réputa-
tion pour les vins sera bientôt au nombre de ceux qui. n’en 
récoltent que de médiocres. Il est bien constaté dans ce 
département que le vin fin, malgré sa supériorité de prix , 
ne peut pas compenser la grande quantité de vin que pro -
duit le gros cepage. La différence de qualité n’équivaut 
point à la différence en quantité.. 

Les coteaux qui forment une partie du bassin de la 
Meurthe sont en vignes, et fournissent le meilleur vin ; ou 
trouve de beaux vignobles dans plusieurs cantons. Les vins 
forment le principal commerce de Tout. Celte ville en ré-
colte une grande quantité dans son territoire. Ils ont de là 
qualité : la ci-devant Lorraine, et l’ancien pays de Liége en 
tirent la majeure partie. On en brûle aussi pour faire de 
l'eau-de-vie. 

Les vins de la Meurthe suffisent au moins à la consom-
mation du département ; souvent ils l’excèdent. 

Département de la. Meuse. Les environs de Bar renfer-
ment les principaux vignobles, et ceux qui sont en meilleur 
plant. Les vins eu sont estimés et méritent de l’être. Ils ne 
supportent pas bien le transport, et ne peuvent guère passer 
200 kilomètres (4o lieues ). Ce n’est aussi qu’avec beaucoup 
de peine qu’ils souffrent là mer. Il est douteux qu’on pûtes 
passer en Angleterre. 

Les vins de Saint-Mihiel sont assez estimés, et sont, 
dit -on , très-transportables. On recherche particulière-
ment ceux des coteaux d’Apremout, Loupmont, Var-
neville , Bussière et Saint-Julien. Ils vont a Liége Luxem-
bourg , et dans la ci-devant Flandre. 

Les nombreux coteaux qui bordent les vallons des ri-
vières de Meuse , Ornain, Aire, Saux , etc., sont tous 
plantés de vignes, qui donnent abondamment d’un vin 
dont la majeure partie est de médiocre qualité. 

Celui des environs de Verdun , sur les coteaux de 
VII. C C 
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l’Ornain et de la Saux est le plus estimé , sur-tout le 
premier» 

La culture des vignes occupe à peu près la trente-neu-
vième partie de l’étendue du département de la Meuse» 
A. la dernière récolte, l’arrondissement de Bar a produit 
105 mille 43o hectolitres de vins; ceux de Bar, Bussy , 
Varney et Rambercourt, sont distingués comme les plus 
légers et les plus délicats de tous les vins de cet arron-
dissement. Celui de Commercy a donné 80 mille hecto-
litres ; celui de Verdun, 27 mille. 924 hectolitres. Total 
231 mille 254 hectolitres, dont le tiers a été échangé 
contre du blé. 

Le peu d’exportation qui se fait a lieu pour Bruxelles , 
Namur et Liége, et généralement les Pays-Bas. 

Département du Mont-Blanc. On y récolte d’assez bon 
vin et en assez grande quantité. 

Département du Mont-Tonnerre. Beaucoup de coteaux 
sont plantés en vignes, sur-tout du côté de Mayence. Les 
récoltes, dans le territoire de cette ville, sont abondantes ; 
aussi les vins font-ils une partie de son commerce. La 
Hollande en tirait, avant la guerre , plus de mille pièces 
par an ; ce qui formait un objet de près de 675 mille francs 
( 300 mille florins ). L’exportation est encore assez forte 
aujourd’hui : on distingue les vins du Rhin qui se font 
dans le canton de Rhingau , et celui des environs de 
Clingenberg. 

Département de la Moselle. Le territoire de Metz pro-
duit beaucoup de vin ; mais la qualité en est très-faible. 
On fait aussi aux environs de cette ville , une assez 
grande quantité d’eau-de-vie de marc de raisin. Presque 
tout celui du pays messin y est employé. On trouve encore 
d’assez bonnes fabriques de vinaigre. Le commerce de 
ces vins, eaux-de-vie et vinaigres, se fait avec les pays 
environnans , et même une partie de l’Allemagne. Parmi 
les vins du département de la Moselle , quelques-uns mé-
ritent d’être distingués : on trouve en effet d’assez bons 
crus, mais l’estime dont ils jouissent ne s’étend pas au-delà 
du pays. 

Département de la Nièvre. On y trouve une assez 
grande quantité de vignes qui ne produisent générale-
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ment qu’un vin très-ordinaire. Les vins blancs de Pouilly 

font exception, et méritent d’être recherchés. Le dépar-
tement de la Nièvre ne récolte pas, à beaucoup près , 
pour sa consommation. Le ci-devant Morvan s’appro-
visionne dans les départemens de la Côte-d’Or et de 
Saône et Loire. 

Département du Nord. Point de vignes. Nous nous ar-
rêterons cependant un instant à ce département, à raison 
du commerce considérable que fait Dunkerque sur les 
vins et eaux-de-vie. On le porte en vins de France, en 
temps de paix, à 12 mille 328 barriques, qui , à 75 fr. 
donnent un capital de 924 mille fr. Suivant le relevé 
des registres des accises de Dunkerque , il arrivait dans 
ce port, année commune, avant la révolution , tant des 
ci-devant pays Nantais, de l’Aunis , de la Saintonge, 
que de la Guienne, de la Gascogne et de la Provence, 
8 mille 580 pipes d’eau-de-vie , estimées 2 millions 120 
mille 376 fr. Presque toute cette quantité est exportée 
pour l’étranger: 120 mille pots seulement sont con-
sommés par les habitans de Dunkerque et pour leurs arme* 
mens. 

Département de l’Oise. Très-peu de vignes: on les 
trouve dans le territoire de Beauvais. 

Département de l’Ourthe. Au-dessus et au-dessous de 
Liége, on trouve des vignes sur les coteaux qui bordent 
la Meuse. On en voit aussi, mais beaucoup moins dans 
le territoire d’Huy, ville qui faisait partie de l’ancien 
pays de Coudroz. Le vin de ce département est très-
médiocre : les exceptions ne sont connues que dans le 
pays. On estime la récolte annuelle à 800 feuillettes ; 
elle est, comme on voit, bien au-dessous de la consom-
mation ; aussi tout reste-t-il sur les lieux. 

Département du Puy-de-Dôme. Riom abonde en vins et 
fabrique des eaux-de-vie. On trouve aussi des vignes au-
tour de Clermont. Il sort généralement peu de vin de 
l’Auvergne. On n’en voiture à Paris, que lorsque les vi-
gnobles qui fournissent habituellement cette ville, viennent 
à manquer. 

Département des Hautes-Pyrénées. Beaucoup de co-
C C 2 



404 PRODUCTIONS 

teaux, sur-tout dans les environs de Tarbes, sont plantes 
en vignes qui donnent quelques bons vins. 

Département des Basses-Pyrénées. Les meilleurs vi-
gnobles du ci-devant Béarn , sont ceux de Gan, de Ju-
rançon, de Saint-Saulz , Gelos, Routignon, Viebel; 
viennent ensuite ceux d’Auber tin , de Lascube, de Lagor 
et de Monneins. 

Les vins de Gau et de Jurançon se vendent de mille 
à 1200 francs le tonneau. Le vin rouge de Monneins est 
très-recherché ; il a toute sa qualité au bout de deux, 
ans; son prix, a la fin de sa première année, varie de 
2. à 3 mille francs : tous ces vins vont à l’étranger. On 
ne boit dans le pays que le vin inférieur. Les environs 
d’Oleron , de Navarrens, de Sauveterne, etc., fournissent 
encore d’assez bons vins. 

On distingue aussi dans le ci-devant pays de Labour les 
vins blancs d’Anglet, que fournit la côte droite du Gave, 
petite rivière qui se jette dans l’Adouce , et celui du 
Cap-Breton, vin rouge qui se recueille sur la cote opposée 
ou gauche de la même rivière. Les Hollandais en font cas, 
et en achètent tout ce qu’ils trouvent à vendre. 

L’espèce de raisin nommé pique poueq et qui donne le 
vin de Bigorre et de Chalosse , s’est introduite depuis une 
vingtaine d’années dans ce département. Si la culture de 
cette espèce exige moins de frais parce qu’elle exige moins 
de travail, et si les récoltes qu’elle donne sont plus hâ-
tives et plus abondantes , le vin est en revanche d'une 
qualité bien inférieure à celui des autres plants. 

Gan , Jurançon et Andaye, si renommé par ses excel-
lentes eaux-de-vie, sont situés dans le premier des cinq 
arrondissemens de ce département. 

Département des Pyrénées-Orientales. Les vins de Per-
pignan et en général tous les vins de ce département 
sont excellens plus ou moins: ils sont forts en couleur, 
extrêmement capiteux , chauds , et d’un goût très-agré-
able. 

Les vins rouges ordinaires du ci-devant Roussillon sup-portent très-bien le transport. Une partie passe aux îles ; 
l'autre sert à colorer des vins blancs ou à forcer la couleur 

de certains vins rouges , à leur donner de la qualité , de la 
force. Leur prix, qui varie suivant l’abondance des ré-
coltes, est communément sur les lieux de 10, 12, et 15 
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francs la charge de 114 litres ( 120 pintes) clair. La ré-
colte extraordinaire de 1785 , les fit baisser cette année-
là à 6, 7 , 8 et 9 francs. 

Ces mêmes vins , à leur troisième année , et lorsqu’on 
a faits avec des raisins choisis, égrappés et peu cuvés, 

se vendent 30,36 , 40 francs. 
Les crus les plus recherchés pour le transport, sont 

ceux de Baix , Sulces , Tormilla , Spira, Rivesaltes , Col-
lioure , Bagnols , les Parcores , etc. 

Il en est un fin qu’on nomme grenache ; il ressemble 
au gros vin d’Alicante à sa première année. À deux ou 
trois ans, il ressemble au Rota ; à sept, il a , dit-on , le 
goût et la couleur du via du Cap, au point de tromper 
les connaisseurs. Quoi qu’il en soit, ce vin, qu’on fait avec 
soin, se vend sur les lieux, à sa première année, 24 à 

francs la charge: lorsqu’il a passé sa quatrième, il 
monte à 60, 72, 80 et même 100 francs. 
Le plus précieux et le plus délicat des vins de Rous-

sillon, est celui de Maccabée; il se fait avec un raisin 
de ce nom et originaire d’Espagne , d’où il a été trans-
planté à Salces ; il s’en récolte à peine 2 mille bou-
teilles ; il ressemble bien au vin de Hongrie, et approche 
du Tokai ; il se vend 100,120 et 150 francs la charge. 

Le muscat blanc, dit vin de Rivesaltes , est un vin li-
quoreux très-renommé. Quoiqu’on lui donne plus de par-
fum , de maturité, de liqueur qu’à ceux de Frontignan 
et de Lunel , on ne le place cependant qu’entr’eux ; de 
sorte qu'il n’est regardé que comme le second vin de li-
queur de France. Son prix , au temps de la récolte, est 
de 90, 100 , 120 et 150 francs la charge. 

Saint-André , Prepouille de Sulces, donnent des vins 
blancs inférieurs, plus secs; cependant iis sont exceliens 
et estimés ; ils se vendent, année commune , 5o à 60 fr. 
la charge. 

Les vins blancs communs se consomment dans le pays. 
Comme iis sont très-doux et liquoreux , on peut être sur-
pris de ne pas voir les marchands de Paris en tirer pour 

bonifier des vins blancs secs et verts. 

Département du Haut-Rhin. Beaucoup de vignes et de 
vins de bonne qualité, quoique cependant inférieurs à 
ceux du département du Bas-Rhin. On leur fait le reproche 
général d’être froids et pesans. On. peut se plaindre aussi 
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de l’usage des longs échalas ; ils ont en effet deux metres 
et demi dans ce département, et l’on observe dans tous 
les vignobles bien tenus que leur longueur ne va jamais 
à plus d’un mètre deux tiers. 

Les vins de Turkeim sont les plus estimés de tous ceux 
de ce département qui mérite, en général, d’être assi-
milé à celui du Bas-Rhin, ou au moins d’être cité après lui 
pour ses vins. 

Département du Bas-Rhin. Ce département, un des 
plus riches de la République, par ses productions territo-
riales, récolte très-abondamment du vin. Des trente-sept 
cantons qui le composent, il en est près de vingt-cinq où 
l’on trouve des vignes. Les récoltes excèdent la consom-
mation dans un tiers de ces cantons. Nous observerons qu’il 
en est peu qui ne distillent de l’eau-de-vie et ne fabriquent 
du vinaigre ; dans quelques-uns on fait de l’eau-de-vie 
de marc, et dans tous le vin, l’eau-de-vie et le vinaigre 
forment l’objet d’un commerce assez considérable. On 
trouve beaucoup moins de vignes dans le surplus des can-
tons que dans les précédens. 

Les vins de ce département, blancs et rouges, sont 
généralement bons , ils sont de longue garde , et se per-
fectionnent en vieillissant ; mais il leur faut douze ou 
quinze ans pour acquérir toute la qualité qu’ils sont sus-
ceptibles de prendre. Les vins des environs de Landau 
sont les plus délicats , mais on n’y eu recueille qu’une petite 
quantité. Tous ces vins se débitent sous le nom de vin du, 
Rhin , et passent la plupart en Hollande, où ils restent 
en partie ; le surplus est expédié pour le Danemarck, la 
Suède et tout le nord. Les eaux-de-vie et vinaigres sont 
aussi enlevés en grande partie par les Hollandais qui les 
viennent prendre à Strasbourg , où on les amène des dif-
férons points du département. Quand les Hollandais ne 
tirent point ou que peu de ces vins, eaux-de-vie, etc., 
ils s’exportent en Suisse et en Allemagne. 

Département de Rhin et Moselle. C’est dans ce dépar-
tement que se rencontrent les principaux crus des vins dits 
du Rhin. On y cultive deux sortes de raisins. L’espèce la 
plus commune et la plus hâtive s’appelle Bancs ; l’autre, 
ou Bourgogne rouge, est semblable au gros noir qu'on cul-
tive dans l’Orléanais. 
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Le bénéfice des propriétaires de vignes peut être de sept 

à huit pour cent. 
Les vins de Hendesheim , de Phannisberg et de Holch-

heim sont les meilleurs de ce département, et de tous 
ceux qui portent le nom de. vin du Rhin. Celui qu’on 
nomme fleur de Halhherin est excellent ; le tonneau de 
ce vin vaut depuis 600 jusqu’à 1000 florins. La vigne, dans 
ce dernier canton , est cultivée avec soin et intelligence. 
Le prix des terres y varie beaucoup. Dans quelques en-
droits l’arpent ne coûte que 200 florins ( environ 400 fri). 
Dans quelques autres il va à 600. 

Bascheraeh fait presque tout le commerce des vins de 
ce département. Les montagnes qui avoisinent cette ville 
produisent dans quelques endroits des vins très-liquo-
reux. 

Le vin rouge de l'Ahr est extrêmement estimé et re-
cherché. 

Département dit Rhône. Les plantations de vignes f 
sont très-nombreuses ; aussi la principale production de 
ce département se trouve-t-elle dans ses vins, qui sont 
aussi presque ses seuls objets d’exportation. La qualité de 
ces vins ne varie pas moins que les terroirs qui les pro-
duisent ; mais on peut, en général, les rapporter à deux 
espèces, les vins de liqueur et les vins secs. 

Les premiers , les plus estimés et les plus connus , sont 
ceux de Condrieux et de Saint-Michel, compris sous la 
dénomination commune de vins de Condrieux. 

Les vins secs forment le revenu le plus considérable du 
ci-devant Lyonnais. Ceux dits de Côte-Rotie ont le plus 
de réputation ; il en est enlevé de toutes les parties de 
la France, et même par les étrangers. 

Les vins de Sainte-Foy, dbnt le territoire de Montrays 
fournit la première qualitétiennent et méritent le second, 
rang. 

Ceux d’Irigny, de Charly, Millery, etc., et en général 
tous ceux de la côte du Rhône, sont très-estimés. 

Le territoire de Baroîles produit aussi des vins fort re-
cherchés. Ceux de Couzon et des coteaux qui bordent la 
Saône sont de très-bonne qualité au bout de quelques-
années. 

Beaucoup de ces vins ont pour défauts d’être ou verts, 
ou liquoreux, ou terrestres, ou capiteux.- Le goût dur et 
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terrestre est le pire de tous ; c’est celui du sol même : on 
le trouve dans tous les vins qui se récoltent depuis la 
Tuyers jusqu’à Saint - Chaumont, et dans un très-grand 
nombre de cantons du ci-devant Lyonnais. Les autres 
défauts s’effacent ou au moins diminuent avec le temps 

Les vins du Mont-d’Or, si célèbres chez les Romains, 
ne sont plus du goût d’aujourd’hui. 

Le vin est la branche la plus florissante du commerce, 
et fait toute la richesse du ci-devant Beaujolais. Ce petit 
pays en fournit une prodigieuse quantité a tous les dé-
partemens de la partie septentrionale de la France. Ses 
vins ont de la couleur, du corps et de la légèreté, un 
bouquet agréable, mais ils ne sont point de garde ; ils 
tournent vers leur troisième ou quatrième année : en 
somme ils valent mieux que ceux du Lyonnais. 

Les cantons du ci-devant Beaujolais qui produisent les 
vins les plus parfaits, sont ceux de la Chaise, Vougy, 
Saint-Léger , Jullié , Chenas, Jullienas , Fleury , etc. 
L’ancien Beaujolais contient au moins 120 kilomètres 
carrés (six lieues carrées) plantés en. vignes. 

Ou ne connaît , guère dans tous les bons crus des ci-
devant Lyonnais et Beaujolais que deux espèces de raisin , 
le serine, ou le noir, et le vionnier, ou le blanc. La vigne 
se renouvelle par provins ; depuis quelques années, on y 
a ajouté la greffe. 

La culture n’est pas la même dans tous les vignobles. 
Dans beaucoup on cultive la vigne à la manière ordinaire; 
mais sur les coteaux de la Chassagne, de Jullienas, etc. 
on a la mauvaise méthode de laisser le cep monter en ar-
buste, eu lui donnant dans sa jeunesse un échalas pour 
appui. Si elle rend la plantation agréable à la vue, elle 
a l’inconvénient de nuire au provignement lorsque les 
gelées forcent d’y recourir, et ce n’est que trop fréquent. 
Le propriétaire est alors obligé de replanter ; ce qui en-
traîne de grandes dépenses. 

Département des Bouches- du-Rhône. Des vignobles 
nombreux et considérables , et des vins la plupart excel-
lens; tel est l’aperçu général de ce département, consi-
déré sous le point de vue de la vigne et de ses produits. 
Les vins de la Camargue sont assez ordinaires. Ceux de la 
Ciotat et de Saint-Laurent jouissent de la plus haute ré-
putation ( Voyez les généralités de cet article ). L’étendue 
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du commerce de Marseille est connue de tout le monde ; 
nous dirons seulement ici que les vins et eaux-de-vie en 
font une des branches les plus importantes. 

Département de la Roër. On y trouve peu de vignes; 
presque toutes sont dans le canton de Bruhl ; le vin qu elles 
donnent est d’assez bonne qualité. Cologne est un entre-
pôt , un des points d’exportation des vins du Rhin et de 
la Moselle. 

Département de Sambre et Mease. Il serait peut-être 
difficile de trouver aujourd’hui dans ce département dix 
hectares plantés en vignes. Autrefois cependant on trou-
vait sur la rive gauche de la Meuse quelques vignobles 
marquans , depuis Namur jusqu’à Bouvignes. 

Ce département tire ordinairement des vins des ci-devant 
provinces de Bourgogne et de Champagne, et du dépar-
tement de la Meuse. Cette importation a été en 1790, en 
vins de Bourgogne, pour une valeur 
de 194,000 fr. 

Champagne 223,000 
du département de la Meuse, ou du ci-

devant duché de Bar. ........ 36,000 
TOTAL. . . 453,000 

Département de la Haute-Saône. On y compte 14 mille 
819 hectares de vignes du produit de cinq barriques de 
cent soixante pintes par hectare ( Voyez Département du 
Doubs , pour la Franche-Comté en général ). 

Département de Saône et Loire. Ce département qui 
comprend le Mâçonnais, est, sous le rapport de ses vins, 
un des plus intéressons de la République. Il mérite d’être 
cité après celui de la Côte-d’Or , auquel nous renvoyons 
pour tout ce qui regarde la Bourgogne en général. 

Châlons produit des vins fort estimés. On distingue sur-
tout ceux de Mercurey. Les vignobles de celte côte de la 
Saône font la majeure partie de la richesse de ce territoire. 
Leurs vins varient peu en bonté jusqu’à Mâcon. 

Département de la Sarre. Ses vins blancs et rouges qu’on 
connaît sous le nom générique de vins de la Moselle , sont 
fort estimés et très-agréables. Ils y forment l’objet d’un 
commerce assez important qui se fait par la Sarre, la 
Moselle et le Rhin avec la Hollande et l’Allemagne. 
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Département de la Sarthe. Ce qu’il possède de vignes se 
trouve dans les cantons limitrophes du département de 
Mayenne et Loire , dans les environs de la Flèche, dans 
le triangle formé par le Mans, Château-du-Loir et Sablé. 

Ces vins sont généralement médiocres, ont un goût de 
terroir, et sont peu transportables. Il s’en rencontre ce-
pendant d’assez bons dans les cantons ou les espèces de 
raisin ne sont pas mélangées, et où la fabrication du vin 
est soignée. 

Les espèces les plus cultivées sont le prueau, le goas, 
le mancois. Il est assez rare de trouver des vignobles d’un 
seul ou de deux plants , le plus souvent on y trouve tous 
les plants du pays. 

La vigne donne , année commune , dans ce départe-
ment , une busse par quartier ( 24o bouteilles ). 

Département de la Seine. On ne trouve que très-peu de 
vignes dans ce département. Le vin qu’elles donnent n’est 
pas fait pour en encourager les plantations; il est au-
dessous du médiocre. Les fréquens brouillards de la Seine 
font souvent manquer les vignes de ses coteaux. Celles 
de huit à neuf ans , depuis Villejuif jusqu’à Paris, sont 
du produit de vingt-quatre à vingt-cinq bouteilles par 
acre. 

L’approvisionnement de Paris , en vins, forme pour 
cette ville, un article très-important de commerce; il cons-
titue aussi une des plus fortes bl anches du commerce in-
térieur des vins de France. Les ci devant provinces de 
Bourgogne, de l’Orléanais, du Beaujolais, du Languedoc, 
du Roussillon , de la Champagne , etc. font des envois con-
sidérables à Paris. Les petits vins des environs de celle 
ville se consomment sur les lieux. Ils n’entrent pas dans Paris 
parce qu’on n’y en ferait pas le débit. 

Le vin le plus estimé et le plus en usage , est celui qu’on 
nomme vin de Bourgogne ou de Mâcon , mais qui , très-
souvent , est d’un autre cru. Le vin qu’on appelle d’Orléans 
a aussi beaucoup de débit. Les vins de Languedoc et de 
Roussillon passent presque tous entre les mains des mar-
chands pour arranger et refaire leurs vins faillies. 

Le vin de Champagne, fort recherché par-tout, est gé-
néralement très-peu en usage à Paris. 

Les eaux-de-vie qui s’y consomment viennent princi-
palement d’Orléans , d’Angoulême , de Cognac, la Ro-
chelle , Nantes, Bordeaux , Cahors, etc. 
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Suivant les états de M. Lavoisier, il se consommait à 

Paris, année commune , avant la révolution : 

En vin ordinaire, à 250,000 kilolit., estimés 32,500,000 fr. 
En vin de liqueur, à 1,000 
En eau-de vie, à 8,000 2,400,000 (1) 
En vinaigre , à... 4,000 400,000 

Département de Seine et Oise. De Fromenteau à Essone, 
on trouve des vignes dans les parties à l’exposition du le-
vant et du midi, ainsi que vers la Seine , jusqu’à l’em-
bouchure de Corbeil. Elles donnent de 30 à 33 bouteilles 
par acre d’un vin qui ne diffère pas de celui des environs 
de Paris. On voit encore des vignes dans beaucoup d au-
tres cantons. Des cinq arrondissemens de ce département, 
il n’y en a qu’un qui ne récolte pas de vin. Le rouge est 
le plus commun. Le blanc est assez rare et peu en usage. 
L’un et l’autre se consomment dans le pays et suffisent 
«aux besoins. Les vins rouges ne sont potables qu’à deux 
ans; ils se soutiennent la troisième et dégénèrent ensuite. 
Ce qu’on nomme le Maniais récolte, année moyenne , 
8 mille kilolitres environ de vins. L’ancienne élection de 
Montfort en produisait 6 mille. 

On cultive dix espèces de raisins rouges dans ce depar-
tement , huit de blancs et trois qu’on peut appeller mix-
tes , parce que leur couleur n’est pas décidée. Les espèces 
rouges les plus estimées sont, le meunier, le morillon, 
le murlot ou Languedoc, et le plant de roi ou bourguignon 
noir ; les blanches les plus estimées sont le mêlier, la feuille 
ronde ou bourguignon blanc , et le morillon blanc ; en 
plants mixtes, c’est le petit muscadet qu’on préfère. Le 
meunier et le morillon en rouge mûrissent les premiers, 
c’est le mêlier en blanc qui a cet avantage. Les plants qui 
rapportent le plus sont le mansard et le petit goy ou petit 
bourguignon noir , le larochelle noir et blond, le gris 
mêlé, le sanmorille et le chasselas. 

Département de Seine et Marne. Les coteaux , à l’expo-
sition du midi et du levant, sont plantés de vignes qui 
rendent 33 à 35 bouteilles par acre. Le vin de ce dépar-
tement est extrêmement médiocre comme celui des deux 

(1) On suppose ici que tout entre en eau-de-vie simple, et l’on 
évalue la fraude à un sixième. 
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précédens. Il s’en récolte à peine pour la consommation; 
la totalité ne va peut-être pas à 4 mille kilolitres. 

Département des Deux-Sèvres. Le premier arrondisse-
ment renferme une assez grande quantité de vignes. Le 
territoire de Thouars donne des vins blancs assez bons , 
mais de mauvaise garde ; aussi les convertit-on en ean-
de -vie. Airvault, dans le second arrondissement, a de ri-
cb.es vignobles, qui font la base de son commerce. On y 
possède un plant de bonne qualité qui produit un vin léger, 
agréable et de garde ; mais ce plant rapporte moins que les 
autres , ce qui le fait négliger pour ceux qui donnent 
beaucoup de fruit. 

Le troisième arrondissement, ou celui de Niort, cultive 
la vigne dans sapartie sud et sud-ouest. Les vins du 
sud sont médiocres, ceux du sud-ouest sont bons. Les uns 
et les autres se consomment tant à Niort que dans les 
environs. On distille aussi dans cet arrondissement. beau-
coup d’eau-de-vie qui se vend pour eau-de-vie de Cognac, 
et passe en Hollande. 

En général , il y a peu de vins rouges dans ce départe-
ment. Le sud-ouest de l’arrondissement de Niort , qui 
faisait autrefois partie de la Saintonge, fournit les meilleurs 
vins. 

Département du Tarn. Ses produits en vin sont esti-
més 90 mille pipes, faisant 154 mille kilolitres (ou muids). 

Les meilleurs vins et les plus recherchés sont ceux de 
Gaillac. Ils se vendent à Bordeaux où on les conduit par 
le Tarn , pour la Hollande , la Prusse , l’Angleterre , Ham-
bourg , le Nord et même les Iles. Ils ont beaucoup de corps, 
et gagnent encore sur mer. On estime qu’il s’en exporte 
annuellement 4 millions 891 mille 5oo kilogrammes (cent 
mille quintaux). 

Département du Var. La vigne y rapporte, à l’âge de 8 
ans, 8 mille 8o4 kilogrammes (180 quintaux), environ, 
de vin, ou 8 mille 550 litres ( 9 mille pintes). Ce vin, peu 
agréable en général, dur, violent, très-foncé en couleur , 
est en grande partie converti en eau-de-vie ; la fabrica-
tion du vinaigre en consomme encore une certaine 
quantité. Ce qui reste de l’excédant sur la consomma-
tion , après la fourniture des brûleries et des vinaigreries , 
passe ou à l’étranger ou dans les autres départemens de 
la République,. Le rapport de ces vins à l’eau-de-vie 
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qu'on en relire est à peu près celui de 4 ½ à un. On 
frit aussi des vins gris-blancs , mais en petite quantité. 

Le prix moyen des terres plantées en vignes , de 18 à 
25 ans , et à la distance de 195 à 975 mètres ( 100 à 5oo 
toises) , des communes un peu considérables, est, en 

1ere. qualité , de 
2e. • 
3e. 
4e. 
5e. 
6e. 
7°. 
8”. 
9e-

IO. 
ir. 
12". — 

4.500 fr. l’hectare. 
4,200 
3,900 
3,6oo 
3,3 00 
3,ooo 
2.500 
2,000 
1.500 
1,000 

5oo 
25O 

Le prix des terres plantées en vignes et arbres , est 
de 6,000 fr. l'hectare, première qualité; 5,5oo fr. 2e. , et 
ainsi de suite pour douze qualités, c’est-à-dire , en dimi-
nuant de 500 fr. pour avoir le prix de la qualité immé-
diatement inférieure. 

Les exportations à l’étranger peuvent aller, 
En vins , à . . 
En eau-de-vie , à 

Celles à l’intérieur sont : 
En vins, à 
En eau-de-vie , à 

790,000 fr, 
145,000 

1,200,000 
700,000 

En 1789, les exportations à l’étranger sont portées sur 
les tableaux, à 600 mille francs en vins. Celles avec l’in-
térieur sont portées à 120 mille francs. On voit aussi par 
ces tableaux que le département du Var a tiré de Marseille 
pour 3oo mille francs de vins et liqueurs , et pour 25 mille 
francs de vins d’Espagne. 

Le bourg de Roquevaire récolte des vins muscats blancs 
et rouges qui sont très-estimés ; on les connaît sous le 
nom de vins cuits. 

Les vins les plus distingués des environs de Toulon sont, 
celui de Lancalgue et le muscat rouge. Les eaux-de-vie 
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sont aussi pour Toulon un objet d’exportation et de com-
merce très-considérable. 

Département de Vaucluse. On y voit beaucoup de vignes 
qui sont généralement très-espacées dans les plantations. 
La charrue pourrait passer facilement entre deux rangées 
de ceps. Aussi récolle-t-on des grains et du vin ; le terrain 
paraît comme partagé en bandes , dont les unes sont fa-
çonnées en terres labourables , et les autres en vignes. Le 
meilleur vin est celui qu’on nomme Châteauneuf-du-Pape. 
Celui de Gardagne lui est inférieur , quoiqu’il soit plus 
délicat. 

En général, la vigne vient très-bien dans le département 
de Vaucluse , et produit des vins chauds capiteux et for-
tement colorés. 

Département de la Vendée. On rencontre çà et là quel-
ques vignobles de très-peu d’étendue. Certains coteaux, 
comme par-tout, donnent des vins plus ou moins bons et 
supérieurs à ceux des autres cantons du même départe-
ment ; mais en général, ils sont ici tous de fort mauvaise 
qualité , ils filent et graissent de très-bonne heure , quel-
quefois au bout de six mois. 

La récolte totale pourrait, année commune, couvrir le 
tiers de la consommation , en supposant l’usage du vin 
général, supposition que nous avons toujours entendu faire 
quand nous avons dans les articles précédons établi le 
rapport de la récolte avec la consommation. 

Département de la Vienne. La vigne y occupe à peu près 
le sixième des terres qui sont en culture. Le plant primitif 
ou le plus ancien est le pineau qui produit de très-bon vin. 
Depuis un certain nombre d’années, on y a substitué un 
plant dont le raisin insipide ne donne qu’un mauvais vin 
très-chargé en couleur ; cela se remarque sur-tout dans 
l’arrondissement de Poitiers. Cependant il en faut excepter 
une partie du canton d’Issay qui donne un vin d’assez 
bonne qualité , parce qu’on y trouve encore beaucoup de 
pineau. 

Les vignes de quelques communes de l’arrondissement 
de Loudun donnent un vin blanc passable dont il se fait 
quelquefois exportation pour la Hollande. Les environs de 
Chauvigny sont les meilleurs crus du quatrième arrondis-
ment. Le dernier ou celui de Civray ne récolte pas pour 
sa propre consommation. 
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Les vignes sont mal tenues clans ce département, on n’y 

tonnait point les échalas ; les ceps rampent. 
On peut diviser ici les vins sous le rapport de leur qua-

lité, en ceux de la plaine qui sont extrêmement médiocres, 
et en ceux des coteaux dont quelques-uns ont de la qualité. 
Les vins des coteaux de Châtellerault approchent de ceux 
de Tours. Le vin blanc domine dans tous les cantons. Le 
rouge y est rare , il est dur, âpre , a beaucoup de garde 
et gagne beaucoup a vieillir. La récolte totale est au-
dessus de la consommation. L’excédant se convertit en eau-
de-vie. 

Département de la Haute-Vienne. Peu de vignes et 
presque toutes dans l’arrondissement de Limoges. 

Département des Vosges. On n’y récolte que très-peu 
de vin. 

Département de l’Yonne. Ce département, formé d’une 
partie de la Bourgogne , de la Champagne et même de 
l’Orléanais , renferme beaucoup de vignes et dans toute 
son étendue. Aussi y récolte-t-on une très-grande quantité 
de vins. Auxerre en fait de fort recherchés et qui passent 
en grande partie à Paris et dans les départemens envi-
ronnans. Ils forment la première branche de son com-
merce. Dans le territoire d’Avalon, on doit distinguer 
ceux d’Annet, du Vaux et de Rouvre. Ceux de la seconde 
qualité et même de la troisième sont encore fort bons. 
Les vins de Joigny s’exportent dans la Normandie, l’Ar-
tois , la Picardie. On en porte la récolte, année commune , 
à 34 ou 35 mille kilolitres. ( Voyez pour ce qui regarde la 
Bourgogne , le département de la Côte-d’Or ). 

Bois, Forêts et Arbres Forestiers (1). 

Après les végétaux nourriciers , qui intéressent premiè-
rement et immédiatement l’homme , sur - tout l’homme 
vivant en société , il n’est point dans les règnes de la nature 
de production plus riche , plus magnifique et plus impor-
tante que les bois dont la terre est disposée à se revêtir. 
Sous certains rapports même on pourrait peut-être diffi-
cilement assigner une préférence entre ces productions ; 
du moins l’histoire nous montre des peuplades vivant sans 

(1) Voyez l’article Systême forestier. 
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plantes céréales, et la physique ne connaît plus de terre 
habitable ni cultivable sans forêts. Aussi l’impression re-
ligieuse de respect et d’étonnement qu’inspirent ces masses 
immenses, ces dômes d’antique et éternelle verdure qui, 
du haut des monts, se prolongent sur les plaines, est-elle 
un sentiment universel ; comme si la nature eût voulu 
suppléer par ce sentiment à l’absence des théories cer-
taines, et des leçons de la physique , qui ne révèlent qu’à 
une longue étude les secrets de la reproduction générale, 
et donner en quelque sorte une garantie instinctive à la 
conservation des forêts. 

Depuis que, par de savantes recherches, des hommes 
célèbres nous ont ouvert les sanctuaires des mythologues 
et montré toute la physique céleste ou terrestre du monde 
primitif, cachée sous le voile allégorique des fables reh' 
gieuses , il ne faut plus s’étonner que chez les nations 
policées , comme chez les sauvages , les forêts se soient 
peuplées de génies bienfaisans ou terribles, mais toujours 
conservateurs , qu’elles aient offert les premiers temples 
aux dieux , les premiers élysées aux mânes , qu’en un mot, 
elles se trouvent par-tout consacrées par le culte et la vé-
nération des mortels : pour qui connaît l’antiquité , il serait 
au contraire inexplicable que ce culte n’eût pas eu lieu 
et si , chez des peuples dont les premiers législateurs 
avaient hérité des connaissances d’un monde plus ancien, 
les montagnes furent des géans , enfans de la ierre , élevés 
par elle contre le ciel, il faudra peut-être alors reconnaître, 
par exemple, dans la fable de ce Briarée aux cent bras 
qui menace l’Olympe , et attire sur lui la foudre qu’il 
défie au sein des nuages, une expression sentie, une image 
vivifiée de l'action réciproque des puissances de l’air sur 
les puissances de la végétation, action dont les montagnes 
couvertes de bois élancés au sein des vapeurs atmos-
phériques semblent être plus particulièrement le théâtre 
et le foyer. 

Mais quelle que puisse être l’origine du culte des divi-
nités némorales, les progrès des connaissances suffisent 
sans le secours des illusions sacrées , pour nous faire con-
naître le rang et l’importance que nous devons assigner 
aux forêts considérées dans l’ordre de la nature. On sait 
aujourd’hui, que par l’absorption continuelle des gaz qui 
conviennent à leur vie , elles contribuent puissamment au 
renouvellement et à la dépuration de Fair , qu’elles entre-

tiennent 
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tiennent la végétation clans des lieux qui sans elles , ne 
seraient plus que des couches arides et stériles ; qu’elles 
préservent la terre de la chaleur bridante du soleil en 
même temps qu’elles là conservent dans toute une contrée , 
comme un loyer de chaleur féconde, dont le dépôt 
contribue efficacement à arrêter, à contre-balancer la ri-
gueur et l’effet des gelées, et des premiers froids; qu’enfin 
elles sont les réservoirs nécessaires de l’irrigation; qu’elles 
pompent ou arrêtent pour les rendre aux sources des ri-
vières et des fleuves, les vapeurs, et sur-tout les eaux 
pluviales qui, clans les cantons où ces canaux naturels ne les 
forcent point à disparaître dans leurs routes souterraines , 
se condensent en torrens , inondent la terre au lieu de 
l’arroser, balayent les couches végétales et ensevelissent 
en un jour, sous les débris et les ruines, là culture dé 
toute une contrée. Tels sont les véritables titres qui, pla-
çant les forêts au rang des agens naturels, ont dû et doivent 
encore les rendre sacrées ; et la lenteur de leur croissance, 
la durée de leur vie qui se confond avec le cours des siècles, 
nous avertissent assez de l' importance que la nature elle-
même attache à une production aussi profondément em-
preinte du sceau de son travail. Considérées dans l'ordre 
de la société et par rapport à ses besoins , elles nous offrent 
des avantages qui nous touchant de plus près, nous semblent 
encore plus précieux et plus directs; tel est même dans 
ce cas l’ordre en quelque sorte contradictoire des choses, 
que plus elles nous deviennent indispensables par les 
progrès de la civilisation , plus en même temps la con-
sommation en augmente et parvient bientôt à outre-passer 
les moyens de la reproduction. En effet, l’homme en so-
ciété , ne se contente plus de dépouiller l’arbre de ses fruits 
pour les faire servir à sa nourriture ou à celle des animaux 
rassemblés autour de lui; c’est,l’arbre même qui bientôt 
est désigné à sa hache destructive par ses besoins, par 
les arts, par e luxe même qui marche sans cesse à côté 
de la civilisation. Le premier envahissement de la société 
sur les forêts, est ordinairement commandé par les accrois* 
semens de la population. Bientôt les besoins de la vie et 
les travaux industriels multiplient les causes de destruction; 
le chauffage, les constructions civiles,,militaires et navales, 
les usines , fabriques et manufactures , les machines de 
toute espèce , depuis la charrue qui nourrit l’homme jus-
qu’au berceau qui le voit naître; jusque même au dernier 

VII. D d 
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asile qui reçoit sa dépouille après sa mort , tout à chaque 
instant appelle et la hache et la scie au sein des bois. 

Si en même temps que ces causes de destruction agis-
sent dans une société, les loix physiques qui ne veulent 
pas que cette destruction passe certaines bornes, y sont 
ou inconnues ou peu consultées ; si son gouvernement ne 
Veille point pour les individus à assurer la conservation 
et l’aménagement des forêts ; si le luxe dévorateur y mul-
tiplie tellement les besoins factices, que la cuisine d’un 
seul riche , par exemple , y consomme en un an ce que 
la nature ne reproduira pas en des siècles ; si pour comble 
enfin , une époque de révolution et de dissemions civiles, 
amenant et le silence des loix et le bouleversement de 
l’ordre, livre de vastes propriétés forestières aux spécu-
lations de l’intérêt personnel et de l’ignorance qui or-
donnent à tort et à travers les coupes et les défrichemens; 
alors dans une telle société, les dégradations et destruc-
tions irrégulières doivent tôt ou tard rendre sensible l’ab-
sence des bois dans l’ordre civil, tout aussi bien que 
dans l’ordre naturel. D’un côté , leur prix de commerce, 
comme denrée de consommation , augmentera dans une 
proportion alarmante , et dépassera les facultés de la classe 
moyenne des citoyens ; de l’autre , des défrichemens mul-
tipliés contre le vœu de la nature , mettront à nu ou des 
terres légères que la culture brûlera en 3 ou 4 ans et 
épuisera pour des siècles, ou des terrains en pente , des 
escarpemens de montagnes, qui, lapés continuellement 
et sans obstacles par les eaux pluviales, seront bientôt 
dépouillés de l'humus végétal qui recouvrait le roc et le 
tuf, cesseront par conséquent de servir de réservoir aux 
sources et fontaines : de-là les irrigations régulières dimi-
nueront en même temps que les alluvions orageuses, la 
chute et le débordement des torrens se présenteront plus 
fréquemment dans la même contrée ; de-là aussi l’on 
pourra y observer avec effroi, au sein de la culture et 
des arts, les signes nombreux des conquêtes de la stéri-
lisation , et on rencontrera à chaque instant sous ses pas 
les tristes monumens des dévastations accidentelles. 

Or, cette situation inquiétante pour la société où elle 
se manifeste, est précisément celle dont la France est 
prochainement menacée au moment où nous écrivons. Il 
est même plusieurs points où les progrès du désordre 
sont si caractérisés et si sensibles, que depuis long-temps 



VÉGÉTALES. 419 
ils ont éveillé les sollicitudes des gens instruits, et les 
plaintes de l’administration , aussi bien que celles des ad-
ministres. Ce n’est pas seulement de nos jours, que de 
bons citoyens ont signalé à l’autorité les funestes consé-
quences du désordre dans le régime forestier ; le mal 
remonte déjà haut, et n’en exige par là même que plus 
de considération. Un écrivain du règne de Charles IX 
et d’Henri III, Bernard Palissy, appelait notre insouciance, 
à cet égard, « non une faute, mais une malédiction et 
» un malheur h toute la France. » La fameuse ordon-
nance de 1669 , déclare que déjà le mal est si invétéré 
que le remède est presque impossible. Plus récemment, 
Réaumur , Duhamel et Buffon , dans leurs écrits éclairés 
de toutes les lumières du siècle , ont consigné la même 
opinion, à qui tant d’autorités donnent désormais le ca-
ractère de la vérité, et qui se trouve reproduite sous di-
verses formes, par les écrivains économistes qui se sont 
occupés à faire sentir l’origine et les effets de la dé-
vastation , et à indiquer les moyens les plus propres à 
l’arrêter ; mais c’est sur-tout à l’époque présente que toutes 
les causes morales ou physiques fixes ou passagères dont 
nous avons tout-à-l’heure indiqué l’action, semblent 
s’être réunies et comme entassées sur notre sol pour en 
opérer et accélérer le déboisement. D’un côté les chauf-
fages des particuliers , multipliés dans les villes par le 
luxe et le goût de l’aisance, dévorent une quantité énorme 
de combustible ; de l’autre , les immenses besoins des ma-
nufactures et des arts, sur-tout l’établissement au sein des 
forêts , de forges, de verreries , de fourneaux de toute 
espèce, y placent, en quelque sorte, le foyer même de 
la dévastation. Les principes physiques de conservation 
et de reproduction ont été d’une autre part long-temps 
méconnus ; l’administration, privée de lumières, a par-
couru sans boussole tous les erremens de la routine et 
de rignorance ; et ce n’est que depuis et par les écrits de 
Duhamel et de Buffon, que la nature a été consultée, 
et que les connaissances naturelles qui doivent diriger 
l’aménagement des forêts ont été assises sur leurs véri-
tables bases ; enfin, il faut au milieu de toutes ces causes 
destructives faire une grande part aux effets imprévus 
et accidentels de la révolution que nous venons de tra-
verser. La propriété attribuée à la nation des domaines 
de la couronne et de ceux des ordres privilégiés, a pre-

D d 2 
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cipité d’abord au sein des bois l’habitant des campagnes, 
où chacun s’est cru individuellement propriétaire de ce 
qui était déclaré appartenir à tous. 

Les acquéreurs des domaines nationaux sont venus en-
suite , et la cupidité a de toutes parts ordonné les coupes 
et les abattis pour se hâter de couvrir les dépenses des 
achats par une Vente aussi productive que sûre et facile ; 
d’autres calculateurs encore plus pressés de jouir et dégoûtés 
de la lenteur d'un revenu constitué en bois , ont cher-
ché dans des défrichemens entrepris sans règle et sans 
lumières , à étendre aux dépens des forêts les conquêtes 
de l’agriculture ; et de-là souvent, faute d’avoir connu 
et consulté les loix de la physique et la nature du ter-
rain, sont sorties du milieu d’une culture ingrate et inef-
ficace , de vastes landes , des bancs immenses de roc et 
de tuf, la dénudation des terrains en pente , l’entraîne-
ment de couches de graviers, sables et pierres, sur de 

fertiles vallées qui en sont gâtées pour long-temps ; de-là 
aussi, la dessication d’une foule de ruisseaux, l’abaisse-
ment du lit ordinaire et navigable des fleuves et ri-
vières ; de-là, dans certaines contrées l’exaltation des 
chaleurs torrides de l’été, par l'échauffement commu-
niqué à de vastes espaces qui n’offrent plus au soleil 
qu’une croûte pierreuse ou sablonneuse , d’où suit la réac-
tion non moins vive et non moins funeste des froids de 
l'hiver, qui glace sans obstacle une terre dépouillée de 
l’abri des forêts , dont l’ombre épaisse recueillait et con-
centrait le dépôt de la chaleur végétale , arrêtait Fac-
tion et l’effort des vents , et dépouillait l’air d’une 
partie des givres et des frimats, dont leur souffle l’a-
vait chargé. Parmi les désordres , qui sans tenir essen-
tiellement à la révolution , se sont cependant accrus avec 
et par elle , il paraît qu’il faut aussi admettre l'usage de-
venu abus, de faire pâturer les troupeaux dans les bois, 
et que le défaut de police sur les temps et les lieux de 
cette pâture, détruit annuellement une quantité sen-
sible de jeunes pousses ; c’est sur-tout contre les chèvres 
qu’il s’est élevé de toutes parts un cri de proscription à 
cet égard. Enfin il faut encore tenir compte de l'action 
des élémens et des accidens du feu céleste ou des cm-
brasemens, pour réunir dans le même cadre l’indication 
de tout ce qui porte préjudice à l’économie forestière: 
mais ces sortes d’accidens , placés dans le cours ordi-
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naire et général des choses, ne menacent pas plus par-
ticulièrement les bois de la France, que ceux de tout 
le globe , et sous ce rapport, appartiennent davantage 
à l' histoire naturelle, qu’à une statistique spéciale. 

Terminons ce tableau des causes qui agissent pour la 
destruction des forêts pour un calcul qui démontre invin-
ciblement combien la consommation du combustible pour 
le chauffage seul est portée au-delà des moyens de la re-
production. 

Le comité des domaines de l’assemblée constituante a 
porté , d’après les bases régardées comme les plus cer-
taines, la totalité des bois à 13 millions 100 mille 691 
arpens pour l’ancien territoire. La coupe moyenne de 
cette quantité d’arpens, supposée à 20 ans , donne un ré-
sultat de 655 mille 34 arpens de coupes , qui, répartis 
entre 24 millions d’habitans, ne laissent à chacun à 
consommer qu’un trente-septième d’arpent ; mais Paris 
seul absorbe, pour son usage, plus d’un quatorzième de 
la totalité des coupes ; de plus, il faut réserver ce que 
|es constructions , usines et ateliers en prélèvent pour 
leurs besoins ; et quoique cette quantité soit difficile à 
évaluer positivement, on voit au moins qu’en réduisant 

un quarantième d’arpent ce qui reste à brûler par 
tête , c’est d’après les bases ci-dessus tout au plus ce que 
l' on peut accorder , et c’est pour chacun l’étendue car-
rée de 2 perches et demie. 

Les conquêtes de la République, les réunions de la 
Belgique , des provinces cis-Rhénanes , de la Savoie, Ge-
nève, etc., ne changent point sensiblement les résultats 
ni les élémens de ce calcul, parce que l’on verra par la 
suite que les bois de ces nouveaux départemens pré-
sentent à peu près la même situation que ceux de l’an-
cienne France , que les mêmes besoins y agissent , que 
s' ils ont moins été soumis peut-être à l’influence des ef-
fets révolutionnaires, ils ont dû supporter les dévasta-
tions de la guerre, dont ils ont été en général le théâtre. 
Cette dernière cause de dégradation a aussi agi d’une 
manière terrible dans les départemens de l’Ouest. 

Nous avons cru utile et même indispensable de faire 
connaître, par un aperçu général, l’ensemble d’une si-
tuation qui appelle tous les soins et toute la surveillance 
de l’autorité. Les causes fixes et constamment agissantes , 
aussi bien que les causes plus accidentelles de la dégrada-
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tion des forêts , nous ont paru devoir se classer dans le ta-
bleau de leur statistique , et lui servir en quelque sorte 
d’introduction ; il nous reste maintenant à entrer dans ces 
détails , pour en déduire la connaissance précise de notre 
situation, de l’étendue des désordres et des moyens d’y 
remédier. La première base à déterminer est celle de l’é-
tendue de terrain occupée par les bois et forêts. L’on 
est tout étonné de voir que sur un objet aussi important 
et pour lequel les moyens de vérification ont été de tout 
temps dans les mains du gouvernement, il n’y ait jamais 
eu que des calculs arbitraires , des hypothèses et des opi-
nions particulières à la place des résultats. 

M. Necker et Arthur Young ont élevé la totalité des 
bois de l’ancienne France, à 22 millions 289 mille 16 
arpens , à peu près 11 millions 144 mille 5o8 hectares. 

Bonvalet-des-Brosses porte seulement pour les bois 
domaniaux, l’étendue en 
futaies, à 1,486,356 arp. 52 perc. ½ 

En taillis, à. 3,755,748 82 ½ 

5,242,105 arp. 35 perc. 

Ces calculs ont été taxés d’exagération par tous les éco-
nomistes. Les matériaux recueillis par le comité des do-
maines de l’assemblée constituante, n’ont donné que le 
résultat ci-contre : 

Bois domaniaux 3,338,261 arp. 60 perc. 
Bois de communauté.. 2,202,134 48 
Bois de particuliers. . . . 7,560,295 

TOTAL....... 13,100,691 arp. 8 perc. 

Cette évaluation paraît mériter plus de confiance que 
les précédentes , et être appuyée sur des données plus 
positives et des calculs plus exacts. En effet, le relevé 
des cartes de l’observatoire , fait par d’Acosta, n’a pré-
senté que 12 millions d’arpens de bois et forêts ; mais 
comme ces cartes n’ont; pu marquer une quantité, non à 
négliger dans le calcul, de petits bouquets de bois épars 
çà et là, et qui , pris isolément, formaient une trop faible 
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masse pour occuper un espace sensible sur les plans , 

on voit qu’il faudrait ne supposer qu’un million d’arpens 
à peu près d’étendue à ces parties, non dessinées, pour 
que le relevé des cartes s’accordât avec les résultats des 
recherches de l’assemblée constituante ; or, cette suppo-
sition n’a rien d’exagéré : elle est admise par Lavoisier et 
"V arennes Fenille , dont l’autorité en ces matières ne sau-
rait être contestée. 

On peut donc, en s’en tenant à cette estimation, regarder 
que l’ancienne division de la France présente 13 millions 
100 mille 169 arpens , 6 millions 55o mille 345 hectares et 
demi de bois de toute nature , dont le produit annuel a été 
évalué par les deux auteurs précédens , à 120 millions de fr. 
En reculant ses frontières du coté de l’Italie , de la Suisse 
et du Rhin, la République a ajouté des bois très-considé-
rables à ses anciennes propriétés en ce genre ; mais dans 
plusieurs de ces nouveaux départemens, agissent les mêmes 
causes de dévastation, que nous avons spécifiées plus haut, 
et ceux où les produits forestiers surpassent la consom-
mation ne forment pas un excédant dont la répartition sur 
la masse de nos besoins puisse produire un effet sensible. 

Tableau de l'étendue des Forêts. 

En les considérant sous le point de vue de leur étendue 
on verra que si la réunion de plusieurs grandes provinces a 
donné à la France de nouvelles ressources forestières, elles 
ne paraissent pas néanmoins avoir augmenté autant qu’on 
serait tenté d’abord de le croire, le rapport des conte-
nances que nous trouvons appartenir à l’ancien territoire. 
La raison s’en conçoit aisément quand on pense aux di-
lapidations de toute espèce qui ont dévasté les forêts 
pendant la révolution et qui ont amené des défrichemens 
par lesquels l’étendue des terrains aménagés en bois, a di-
minué dans l’intérieur des anciennes frontières , au point 
que cette contenance est beaucoup moindre de ce qu’elle 
était en 1789 , et que par là l’adjonction des quantités pro-
venant des nouvelles limites , n’a guère fait que rétablir 
l’équilibre numérique des anciens résultats. C’est ce qui suit 
de l’état le plus exact que nous ayons pu nous procurer des 
forêts nationales et du calcul approximatif des bois commu-
naux et particuliers dont nous allons offrir ici le tableau. 

L’administration forestière de la République est divisée 
en 28 conservations ; 
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SAVOIR : 

Contenances en hectares. 
Paris 
Troies 
Rouen 
Caen 
Rennes , par approximation 
Angers. 
Orléans 
Bourges 
Poitiers. 
Moulins 
Bordeaux.. 
Pau , par approximation 
Toulouse 
Montpellier 
Nîmes. . . réunies Aix. 
Grenoble 
Dijon 
Besancon 
Colmar 
Nancy 
Metz 
Liége. 
Bruxelles. 
Douay 
Amiens 
Coblentz , par approximation .... 
Corse, par approximation 

121,680 
161,000 

98,500 
65,500 

60,000 
49,649 

112,500 
129,320 
52,661 
62,926 
3 4,209 
60,000 
36,500 
28,171 
25,000 
29,864 

357,000 
199,000 
221,000 
464,5,00 
386,ooo 

45.500 
74.500 
70,000 

i4o,ooo 
180,000 
100,000 

TÔT AI. 3,365,28o hectares. 

Cette quantité de 3 millions 365 mille 280 hectares 
présente un revenu annuel de 4o millions de francs, 
d’après les ventes de l’an 10. 

Celte contenance est presque double de celle des bois 
nationaux de la monarchie ; mais aussi il faut observer 
qu'indépendamment des forêts et pays réunis , les plus 
beaux bois des particuliers appartenaient à de grands 
seigneurs, et que l’émigration en a acquis la plus forte 
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partie à la République ; d'où il suit que les contenances 
des bois particuliers devront être représentées par une 
quantité bien moins forte ; et que celle des forêts natio-
nales , au contraire , eût été plus enflée encore , sans les 
défrichemens frauduleux de bouquets de bois , qui eurent 
lieu lorsque l’assemblée nationale décréta l'aliénation des 
bois qui n’auraient que 3oo arpens d’étendue et au-des-
sous. En effet alors la mauvaise foi et la cupidité firent 
adju ger des parties qui dépassaient ce maximum de 3oo 
arpens ; et pour rendre impossible la preuve de la mal-
versation , on y porta de suite la hache et la charrue. 

Les bois nationaux n’ont pas moins été ravagés dans 
l'essence de leurs arbres que dans leur étendue , et la di-
sette de belles pièces de construction se fait encore plus 
sentir que celle du bois de chauffage. 

Les bois de communautés sont évalués à environ 3 mil-
fions d’hectares , un peu plus que sous la monarchie , et 
les bois particuliers a 1 million 5oo mille hectares. On 
voit que ce sont ces derniers qui ont le plus souffert. 

Résumé. 

Bois nationaux 3,365,280 hectares. 
communaux .. 3,000,000 
particuliers 1,500,000 

TOTAL 7,865,280 hectares. 

Après avoir exposé, d’après les données les plus cer-
taines que nous ayons pu recueillir , l’estimation générale 
et en masse de la situation forestière de la République, 
nous croyons essentiel, pour compléter ce tableau, de don-
ner les résultats partiels des statistiques des différens dé-
partemens qui nous feront connaître d’une manière plus 
détaillée , la nature de leurs bois , leurs produits et 
Visages actuels ou possibles, leur état de délabrement et 
de disette menaçante ou déjà absolue ; ce qui nous con-
duira à terminer cet article par quelques observations sur 
les arbres dont l’essence convient le plus à notre sol sous 

le double rapport de leur utilité absolue et du besoin ac-
tuel d’une prompte reproduction. 
. A l’extrémité nord et nord-est sont les vastes pro-

vinces de l’ancienne Belgique et des cercles du Rhin, 
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formant treize déparlemens enclavés entre les anciennes 
et les nouvelles limites du territoire. Le long du Rhin sont 
ceux de la Roër , de Rhin et Moselle , du Mont-Tonnerre 
et de la Sarre 

Celui de la Roër fait un commerce annuel de 700 millefr. 
en bois de construction , qui s’embarquent tous les ans à 
Colmar pour la Hollande. Cette flottaison offre même un 
spectacle curieux. ; c’est une espèce d’île portant jusqu’à 
600 ouvriers. La nature des bois du pays est le chêne, 
le bêtre , l’aulne, le peuplier et le sapin. L’acacia , l’éra-
ble ; le platane et le saule lombard y réussissent dans plu-
sieurs endroits. Les forêts nationales, dans le second , Rhin 
et Moselle , sont de.. . . 46,359 hectares. 
Les bois communaux... 6,653 

TOTAL 53,012 hectares ou 106,024 arp. 

Ces forêts , qui couvrent en grande partie les sommets 
et les, flancs des montagnes , sont très-riches en bois de 
construction. Les hauteurs du Mont-Tonnerre sont aussi 
extrêmement boisées ; le châtaignier est très-multiplié 
dans les environs de Worms et d’Oppenheim. Le commerce 
des bois de la Sarre se fait par cette rivière et par la Mo-
selle. Le pays se plaint de l’étendue inconsidérée des dé-
frichemens. A l’ouest de ces déparlemens et à l’extrémité 
nord du territoire , sont ceux des Forêts , de Sambre et 
Meuse , de l’Ourthe , de la Meuse-inférieure ; des Deux-
Nèthes , de la Dyle , de l’Escaut, de la Lys et de Jemma-
pes. Le département des Forêts, couvert ou plutôt hérissé 
de monts très-boisés , sur-tout aux environs de Luxem-
bourg, a pour essence dominante d’arbres, le chêne et 
le hêtre , mêlés de beaucoup de cerisiers et merisiers sau-
vages qui fournissent au commerce du Rirchenwasser ( eau 
de cerise). 

Le commerce de bois, autrefois très-considérable dans 
ce département, est singulièrement tombé par la dégrada-
tion des forêts, et par d’autres causes. 

Les forêts nationales de Sambre et Meuse sont de 10 
mille 865 hectares ; les communales de 8 mille 656 : total 
19 mille 521 hectares, fractions négligées.En y réunissant 
les propriétés particulières, on estime que les 6 vingtièmes 
du département (mille 240 lieues es carrées) sont couverts 
de bois, ce qui donne 7.2 lieues carrées, en tout 168 mille 
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798 hectares environ. Ces bois fournissent à un grand 
commerce de charbon ; 324 mille 720 doubles stères de 
combustible y sont employés; les tanneries y consomment 
220 mille myriagrammes de tan. Il s’y fait beaucoup de mer-
rain, et une menuiserie marbrée qui tire son prix d’une 
végétation assez singulière, résultant de l’adhérence que 
prennent entr’elles les pousses serrées, entrelacées et con-
fondues du chêne vert ou yeuse. Le succès de l’introduc-
tion du maronnier d’Inde dans ce pays fait conclure et dé-
sirer celle du châtaignier. 

Les bois de l’Ourthe sont inégalement répartis sur 
la surface du département. Les bords de la Meuse et les 
frontières de la Roër en sont les points les plus revêtus. 
Les noyers prospèrent dans les environs de Liége ; le 
produit annuel des coupes est de 130 mille fr. Ces produits 
sont beaucoup moindres dans la Meuse-Inférieure, où ils 
ne s’élèvent que de 18 à 21 mille f. On y compte 5 mille 4oo 
hectares de forêts dont 3 mille nationales. Les arbres do-
minons sont le chêne, le frêne, le hêtre, le charme, le 
tilleul, le bouleau, les pins et sapins, les saules et les arbres 
à fruits forestiers, tels que cerisier, châtaignier, cormier. 
Les Deux-Nèthes présentent des bois dévastés, mais qui 
par la nature du sol, sont propres à fournir au chauffage 
et à la construction. Les principaux arbres de ces bois sont 
les chênes, hêtres, pins, sapins, mélèzes, bouleaux et peu-
pliers; leur étendue totale est le 12e de celle du départe-
ment qui a 145 lieues carrées: c’est 12 lieues et plus pour 
les forêts, c’est-à-dire environ 29 mille 477 hectares. Dans 
la Dyle se trouve la belle, forêt de Soignes, mais qui com-
mence à diminuer par les défrichemens ; elle a 7 mille 
296 hectares d’étendue. En général, les arbres forestiers 
sont d’une très-belle venue dans cette contrée fertile. Les 
routes y sont plantées de deux rangées d’ormes et de 
tilleuls ou peupliers. Les acacias, les platanes, mélèzes et 
peupliers de Virginie se plaisent dans cet heureux sol; le 
tulipier paraît aussi s’y acclimater et promet une bonne tein-
ture jaune. L'Escaut et la Lys présentent les mêmes signes 
de culture soigneuse et intelligente par la plantation des 
chemins, fossés et bords des eaux. Le département de Jem-
mappes est très-boisé : on y compte 48 mille hectares de 
forets nationales, le chêne et le frêne y dominent. Elles 
ont produit en Fan VIII et IX pris ensemble 5go mille 
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122 fr. ; le pays possède en outre 15 pépinières, contenant 
101 mille 45o arbres de service. 

L ancienne frontière, eu la suivant du nord-est au nord-
ouest embrasse les départemens formés de l’Alsace, la Lor-
raine, la Champagne, la Flandre , l’Artois, la Picardie, la 
Normandie et la Bretagne. Au point le plus nord-est sont 

d’abord le Haut et Bas-Rhin. Ces départemens contiennent 
des bois de la plus précieuse essence pour la marine et les 
constructions. Les sapins y sont comparables à ceux du nord 
pour les proportions. On les trouve seulement trop gras. Les 
hêtres et les chênes sont parfaits. Dans le Haut-Rhin les des-
tructions se sont multipliées par les défrichemens et des 
coupes déréglées. L’étendue des forêts dans le Bas-Rhin est 
de 197 mille 8 hectares dont une grande partie revêt et 
peuple les montagnes. Outre les trois essences d’arbres déjà 
cités, le pays est en général riche en mélèzes, érables? 
charmes, trembles , merisiers, châtaigniers, noyers, cor-
miers , alisiers , sycomores; heaucoup d’autres arbres exoti-
ques, tels que les acacias, micoucouliers, sorbiers, mûriers, 
noyers d’Amérique , thuyas , variétés des saules, tilleuls» 
et peupliers y ont très-bien réussi. A l’ouest de ces dépar-
temens, sont ceux des Vosges, Meurthe, Moselle, et 
Meuse. 

La partie montueuse des Vosges est couverte d’immenses 
forêts de sapins et pins , d’un nombre infini de merisiers» 
qui fournissent à la fabrication et au commerce du birchen-
vvasser. A l’ouest des montagnes est la belle forêt de Darne/ 
qui alimente plusieurs usines. Les sapinières d’Epinal , 
Rambervillers et Saint-Diez, sont épuisées : on a arrache 
les hêtres et les chênes comme préjudiciables aux sapins» 
erreur qui a nui à ceux-ci. Les établissemens des scierie» 
dans les forêts y débitent des planches dont il se fait un 
grand commerce , ainsi que de merrain ; les scieries natio-
nales ont débité en l'an IX 657 mille 88o planches. Les 
forêts, tant nationales que communales, occupent 178 mille 
470 hectares; les bois particuliers y ont en outre une éten-
due très-considérable. 

La Meurthe a vu disparaître de grands espaces de bois, 
sous prétexte de donner à l’agriculture des terrains qui ne 
l’ont point enrichie, et l’ont au contraire privée des secours 
naturels que lui prête la végétation forestière. Les sapins 
des montagnes fournissent au commerce la térébenthine. 
Le pin à torche se trouve de Blamont à Strasbourg. Le 
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canton de Toul nourrit des hêtres, chênes, bouleaux et 
ormes. Celui de Nancy n’a que des bouquets de bois de 

même essence. La Moselle fournit aux Hollandais du bois 
de contruction. L’avidité des particuliers y dépouille les 
forêts d’une manière alarmante. Dans la Meuse, la con-

trée de Ligny à Void est très-boisée ; les chênes, hêtres, 
charmes et bouleaux y dominent : quoiqu’il n’y ait 
point de forêts marquantes, le produit moyen des bois 
est annuellement de 677 mille 211 fr. À l’ouest de ces dé-
partemens , sont ceux des Ardennes et de l’Aisne , formés, 
le premier, de l’extrémité nord de l’ancienne Champagne, 

et le second, des confins de la Picardie et de l’Ile-de-
France. Dans le premier, est la forêt fameuse dont il porte 

le nom, et qui fait sa frontière du côté du département de 
Sambre et Meuse. On se plaint de son dégarnissement ; 
elle fournit des bois de chauffage et de construction. 
L'Aisne renferme plusieurs belles forêts, et fournit beau-
coup de bois à l’approvisionnement de Paris. Celle de 
Villers-Cotterêts, la plus spécialement destinée à cette 
consommation , a 14 mille hectares d’étendue. Celle de 
Saint-Gobin alimente la manufacture du même nom. On 
trouve du côté de Vervins de beaux bois propres à la 
marine , mais dont on fait peu d’usage , faute de moyens 
de transport. Les essences communes d’arbres sont le 
chêne , hêtre , frêne , charme, tremble et bouleau ; Forme 
et le châtaignier sont rares. L’étendue des bois natio-
naux est de . . 58,575 hect. 

Celle des particuliers 46,577 

En tout 105,152 hect. 

La partie la plus septentrional» de l’ancienne frontière 
est occupée par le département dit du Nord par sa po-
sition même , et par ceux du Pas-de-Calais, de la Somme 
et de l’Oise. Dans le premier, les bois sont loin d'être 
proportionnés aux besoins. Leur étendue est de 34 mille 
610 hectares en grandes masses de forêts, indépendam-
ment de quelques propriétés communales et particulières, 
peu importantes ; elles fournissent de très-beaux chênes à 
la marine. Leur revenu en l’an IX a été de 1 million 81 
mille 554 fr. Le département possède de plus 370 hectares 
de Lois de toute origine et aliénables. Tous ces bois sont 

s 
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connus sous le nom de forêt de Mormal, Saint-Aman d, 
Nieppe, Vauc elles Walincourt, Phalempin et Hem. 
L’essence dominante est le chêne, le hêtre, le charme, 
le frêne, le tremble et les saules. Dans le Pas de Calais 
les défrichemens inconsidérés ont ouvert le terrain aux. en-
vahissemens des sables qui s’étendent sur les terres culti-
Tables, l’espace de 5 kilomètres ( une lieue) et plus. Il fau-
dra opposer à ces stériles conquérans une barrière formée 
de quelques plantes à laquelle on consacrera une lisière 
de 250 ou 60 hectares. Les trois principales forêts sont 
celles de Boulogne, de Desvres et de Hardelot. La pre-
mière est de 1 mille 970 hectares , la deuxième , de 1 mille 
120; et la troisième , de 610 5 en tout, les bois et forêts 
du Bas - Boulonnais sont de 7 mille 140 hect. ; ceux du 
Haut, de 2 mille 784. Le défrichement des terrains en 
pente dans la Somme a porté préjudice à l’agriculture, 
et fait sentir le besoin de bois. L’Oise contient les forêts 
de Gompiègne et de Senlis. 

En suivant notre ligne du nord au nord-ouest, et le 
long de la mer, se présentent les départemens formés 
de la Normandie et de la Bretagne. Les seules forêts do-
maniales de la première de ces provinces étaient portées, 
en 1789, à 1 million 219 mille 105 arpens. Ces forêts ont 
souffert pendant la révolution ; mais elles offrent encore 
des masses très-précieuses ; les chênes , hêtres et ormes 
y dominent. Les bois blancs, le cornouiller, appelé l'olivier 
de la Normandie, y sont très-communs. Il y a aussi de 
beaux bois de sapin , des châtaigniers, des tilleuls,. des 
aulnes, frênes et peupliers ; en général les essences de bois 
y sont très-variées. Les campagnes ont l’air d’une forêt 
continue , par la méthode d’entourer les maisons rurales 
de fossés revêtus d’arbres , et de placer les bâtimens au 
milieu d’un bois de pommiers. Le commerce des bois est 
très-considérable ; il fournit aux besoins de la marine, 
des constructions, du chauffage, et à un grand débit de 
sabots. Dans la Seine-Inférieure, on trouve les forêts de 
Lyons, de Bray, d’Hérouville, de Rouvray, de Mauny, 
de Brotonne. 

Dans l’Eure, sont celles de Beaumont -le-Roger, de 
Conches, de Lyons, Livry, Neubourg, Pont-de-l’Arche, 
Ivry, Verneuil, Evreux, Andelys. Ces diverses forêts 
sont étendues sur 130 mille hectares de superficie. Il y 
en a 4o mille hectares de nationales. L’Orne est coupé 
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de monticules très-boisés. Ce département contient en 
tout 84 mille hectares de forêts tant nationales que parti-
culières ; il fournit peu de bois à la marine ; le plus beau 
se trouve dans la forêt de Bellême. 

Le département de l’Orne a la forêt d’Alençon; la 
Manche, celle de Coutances et Avranches. Les essences des 
bois sont, comme nous l’avons dit, très-variées dans ces trois 

départemens : l’industrie de ses babitans a fait de plus, 
dans plusieurs contrées, une conquête assez précieuse pour 
le chauffage , dans la famille des nombreux arbustes qui 
se plaisent dans cette région; cette conquête est celle de 
l’ajonc (ulex), appelé aussi jonc marin et brusque dans 
le pays. C’est sur-tout entre Dieppe et le Havre que cette 
plante est un objet de culture: on voit des champs entiers, 
des pentes de coteaux qui en sont couverts. On en fait des 
fagots ou bourrées, qui se vendent 100 francs le mille, et 
qui servent à chauffer les fours, même les fours à brique, 
et à ménager la consommation du bois dans les cuisines. 
Cette culture s’étend dans les départemens formés de la ci-
devant Bretagne, et y supplée non moins utilement à 
la disette du bois qui en afflige plusieurs contrées et au 
manque de fourrages. 

Les bois dominans dans l’Ille et Vilaine sont le chêne et 
le hêtre , et ensuite les châtaigniers, tremble et bouleaux. 
Il y a 30 mille hectares de forêts nationales, peuplées d’arbres 
appropriés à la marine ; mais quoique bordé par la mer, ce. 
pays lui en fournit fort peu, attendu l’extrême difficulté 
des transports intérieurs. Le châtaignier a très-bien réussi 
dans cette contrée, par l’introduction avantageuse de la 
méthode de le greffer en flûte. On y voit de vastes landes 
couvertes de bruyères et d’ajonc , qui donnent de mauvais 
pacages, et furent autrefois de superbes forêts. Dans les 
Côtes-du-Nord on trouve aussi des landes immenses, et les 
débris de futaies abattues. Même situation dans le Finistère ; 

mais en revanche culture très-active des genêts, dont l’hec-
tare rapporte 800 francs, ce qui prouve moins la bonté in-
trinsèque de cette culture, que l’extrême disette des bois. 
Le Morbihan a des coteaux très-boisés ; la Loire-Inférieure 
l’est davantage encore : on y trouve les forêts de la Meil-
leraye, d’Avaise et du Teil ; elles ont 10 mille hectares. 
Celle du Gavre, à elle seule, en a 5 mille 5oo; celle de la 
Bretêche, 600. Dans toute la Bretagne on comptait, à 
l’époque de la révolution, 3oo mille 84 arpens ( 150 mille 
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42 hectares) de bois domaniaux, tant futaies que taillis. A 
l’est de celte, contrée, et en se reportant vers le centre, sont 
les départemens du Maine, de l’Orléanais, de l’Isle-de-
France et de la Champagne. 

La Mayenne fournissait autrefois des bois de construc-
tion, détruits aujourd’hui par l’avidité des acquéreurs de 
domaines et la multiplication des usines. Les dévasta-
tions sont effrayantes dans la Sarthe : les principales forêts 
nationales sont celles de Bersay et Persaigne; en tout, le de-
partement possède 25 mille 281 hectares (50 mille 562 ar-
pens). On y trouve principalement le chêne, le hêtre, le 
frêne, le châtaignier, le pin maritime, l’érable, le trem-
ble , etc. Le ci-devant Orléanais formant les département 
du Loiret et Loir et Cher, possède les forêts d’Orléans» 
de Blois, de Ruffi, de Freteval et de Vendôme, ainsi que 
plusieurs autres portions assez considérables de bois, tant 
nationaux que particuliers : elles fournissent des bois de 
marine, de merrain et de chauffage. Les bois domaniaux, 
par toute la province, étaient portés en 1789 à 168 mille 
797 arpens ( 84 mille 3g8 hectares environ ). 

L’Eure et Loir a peu de bois, mais offre 20 mille hecta-
res (40 mille arpens) en friche qui demandent à s’en couvrir. 
L’Isle-de-France, presque toute entière, a formé les de-
partemens de Seine et Oise, de la Seine et de Seine et 
Marne, et a donné sa lisière nord à ceux de l’Oise et de 
l’Aisne. On trouve dans ces trois départemens les bois de 
Versailles, de Bondy, de Brival, de Rosny, Rambouillet» 
Saint-Germain, Marly, Lille-Adam, Montmorency, Se-
nars, Fontainebleau, Melun et tous les bois qui entourent 
plus immédiatement Paris. Ces bois fournissent au chauf-
fage et au charonnage. Le chêne, le tremble, le tilleul, le 
châtaignier, sont les essences les plus multipliées, et en-
suite le charme et le bouleau. Dans l’Yonne, la Marne» 
l’Aube et la Haute-Marne, formés de la partie inférieure 
de la ci-devant Champagne, on trouve de très-beaux bois 
et d’ une essence très-précieuse. Dans l’espace de l’Yonne 
à la Marne sont 2 millions d’hectares couverts de forêts : le 
département de l’Aube , enclavé entre ces deux bassins, en 
possède 75 mille hectares, qui fournissent à la consomma-
tion de Paris, et aux besoins de la marine et des cons-
tructions civiles : le produit commun est de 849 mille 972 
francs. C’est dans ce département que sont les beaux bois 
de Clairvaux. Dans celui de la Marne sont les forêts de 

Tracore, 
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Tracore, de Gaul, V assy, Enghien, Boussant, Louvais. 
A l’est du département, sont des prolongemens de la forêt 
d’Argonne et des bois du Clermontois, le tout formant 
40 mille 200 hectares d’étendue. Les essences de bois y 
sont très-variées. La forêt de Louvais et de la montagne 
de Reims offre , près de la ville de Saint-Basle, une espèce 
de hêtre, dont la croissance et la forme est une espèce 
de phénomène d’histoire naturelle. Leurs branches se 
courbent et s’entrelacent d’une manière si serrée, qu’elles 
forment un épais berceau sphérique. Ce phénomène est 
tellement propre à ce canton , que ces mêmes espèces , 
transplantées ailleurs, reprennent la végétation droite qui 
les caractérise. Dans la Haute-Marne, la belle forêt de 
Der expédie une grande quantité de bois de charpente 
Pour Paris et le Havre. 

En passant de la zone supérieure de la France dans celle 
qu’occupe son milieu, se présentent d’abord les départe-
mens de la frontière de l’est, comprenant la Haute Saône, 

le Doubs, le Jura, l’Ain, le Léman, le Mont-Blanc, les 
Hautes-Alpes, la Drôme et l’Isère. La Haute-Saône ren-
ferme 153 mille 4 hectares de forêts ; c’est plus du quart 
de la surface du département : elles fournissent au com-
merce des sapins et des bois de charpente et de construc-
tion. Les défrichemens et les usines rendent, dans le 
Doubs, malgré ses vastes forets, la diminution des bois 
sensible. Le Jura possède la belle forêt de Chaux, oit l’on 
trouve des sapins , chênes, hêtres, frênes, yeuses , ormes, 
et en général une essence de bois très-variée. Dans l’Ain, 
les 2 tiers de la surface sont incultes, dépouillés, ou cou-
verts çà et là de mauvais bois. Le pin-sylvestre, autrefois 
très-commun, ne se trouve plus qu’à l’ouest : sa végétation, 
qui s’accommode de toutes sortes de terrains, et son utilité , 
devraient en encourager la reproduction. Les noyers ont 
également disparu; plus de 4oo mille pieds de cet arbre 
ont été Livrés à la hache, ainsi que les cerisiers, pommiers 
et poiriers sauvages. Le sorbier, dont le bois est si utile 
aux artistes et aux ouvriers pour toutes sortes d’outils, est 
également sur le point de disparaître. 

Le Léman contient 131 mille 156 hectares de bois peu-
plés de sapins et de mélèzes ; mais le lit du Rhône, qui n’est 
Point navigable dans ce département, ôte un grand moyen 
d’en tirer un grand bénéfice. Des désordres et les in-
cendies ont dévasté les belles forêts dont se couvrait le 

VII. E e 
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Mont-Blanc. Dans les Hautes-Alpes, le déboisement des 
hauteurs a amené le ravage d’une quantité prodigieuse de 
terrains par l’effet des torrens. La forêt de Durbon, prove-
nant de l’ancienne chartreuse, s’est conservée par son site 
sauvage et souvent impraticable. Elle est peuplée de pins 
séculaires, dont les dimensions sont prodigieuses : il en sort 
de 3 à 400 pieds d’arbres pour la marine et la charpente. 
Enfin, la dévastation est si grande, que le canton de la 
Grave emploie, pour combustible, la fiente de vache sé-
chée au soleil. Les mêmes causes ont amené dans la Drôme 
la même dévastation : la forêt de Marsanne , qui contenait 
10 mille hectares, est presque détruite. La nature du sol 
donne les plus beaux chênes et hêtres; les pins et sapins se 
plaisent sur ses montagnes. Les mûriers prospèrent dans la 
plaine, et outre leur utilité pour l’éducation des vers à soie, 
servent aux constructions et chauffages. On estime que ce 
département offre plus de 200 mille hectares à repeupler 
de bois, et cet aménagement serait d’autant plus pro-
ductif, qu’indiqué par la nature du sol et favorisé par la fa-
cilité des transports, il servirait à alimenter, par les ri-
vières, les ports et les dépar terriens plus méridionaux. On 
cultive le noyer avec succès dans ce département ainsi que 
dans l’Isère, dont les montagnes sont très-boisées, mais de 
difficile exploitation. 

Après ces départemens frontières, se présentent, en se 
reportant vers le centre, ceux formés de la Bourgogne, du 
Nivernais, du Lyonnais, de l’Auvergne, du Bourbonnais, 
duBerri, de la Touraine et du Limosin. Ceux de la ci-devant 
Bourgogne offrent le tableau d’une horrible destruction. 
L’étendue des bois domaniaux y était portée, en 1789, à 
225 mille 64 arpens, environ 112 mille 532 hectares ; ils 
fournissaient des bois à la marine. Dans la Nièvre on trouve 
de fort belles forêts, passablement conservées, telles que 
celles des cantons de Douzy et Décize : elles four-
nissent aux usines du département, à la consommation 
de Paris , aux constructions , au merrain , charbon-
nage, échalas, cerceaux,: l’étendue des bois de toute ori-
gine peut se porter à près de 32 mille hectares. L’Allier a 
été plus riche encore, les bois nationaux s’y élèvent 
seuls à 32 mille 200 hectares, et on en compte go mille 
de bois particuliers.: le chêne, le hêtre, le charme et le 
bois blanc y sont les essences dominantes. La marine tire, 
année commune, des forêts nationales 25 pieds cubes de 
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bois'de construction, dont les 3 quarts en pieds droits. Ou-
tre cela, le fagotage, le merrain, le charbon,1e sabotage 
donnent lieu à un très-grand commerce. 

On trouve dans le département du Rhone des parties 
très-boisées, mais qui sont loin de suffire à la consomma-
tion de Lyon, où le bois est aussi cher qu’à Paris. Cette 
contrée fut autrefois couverte de forêts ; ce qui en reste de 
plus considérable, consiste dans les bois nationaux d’Alix et 
de Chamay : les pins et arbres des pays froids sont communs 
à l’exposition du nord. En général, l’essence des bois est 
le chêne vert, les pins et sapins, l’érable de Montpellier, 
les peupliers, trembles, saules et cyprès. Lyon, dont les 

marrons sont renommés, n’a point de châtaigniers ; ces 
fruits y sont transportés de l’Ardèche et endroits voisins. 
Le mûrier passe pour ne pouvoir s’y acclimater à cause du 
froid : c’est une erreur provenant d’expériences mal faites, 
de culture mal dirigée, et que des essais mieux entendus 
démentent tous les jours. Dans la Loire , des défrichemens 
trop multipliés dévastent des forêts qui donnent de très-
heauxhois de construction. Les montagnes sont couvertes 
de pins, sapins et hêtres magnifiques ; le Mont-Pila, sur-
tout , est couronné d’une forêt de la plus vaste étendue. 
Ce département a peu de chênes; le hêtre est employé 
au sabotage. Les mûriers réussissent bien dans les plaines 
du Forez. Les bois nationaux, dans ces deux départemens, 
s’élèvent à environ 28 mille 133 hectares. La disette de bois 
est telle, dans plusieurs parties de la Haute-Loire, que 
dans le canton de Montverd, par exemple, on se chauffe 
avec des gazons. Le canton de Belestat, éclairé par cette 
situation, prend le plus grand soin de la reproduction de 
ses bois, qui commencent à prospérer. Le canton d’Yssen-
geaux est suffisamment boisé. La presque totalité cle l’Au-
vergne, dont une portion est enclavée clans le département 
précédent, se divise en ceux du Puy-de Dome et du 
Cantal : celui-ci possède 1a forêt de la Margaride, qui donne 
des sapins aux constructions du pays; une verrerie , qui s'y 
est établie, en bâte la destruction. L autre a, dans quelques 
parties montueuses, des bois qu’a défendus leur position 
inabordable ; tout le reste est détruit. Le combustible est si 
rare, qu’on emploie, aux besoins domestiques du chauffage, 
des pailles et des gazons; et telle est, pour comble de mal, 
l'ignorance ou la mauvaise volonté du paysan, qu’il dé-
truit même ce crue quelques particuliers essaient de plan-

E e 2 
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ter : les Lords des routes cependant sont assez Lien entre-
tenus en arbres, principalement en noyers, dont les fruits 
servent à faire de l’huile. Les châtaignes sont encore assez 
communes dans les parties basses des montagnes ; mais 
c’est dans le Cantal que le châtaignier est le plus multiplié î 
un canton de 5o kilomètres (10 lieues) d’étendue, dit la 

Châtaigneraye, dans la partie méridionale, nourrit pres-
qu’exclusivement de châtaignes ses habitans, qui, au reste, 
présentent l’aspect de la plus triste misère. 

On trouve, dans la Corrèze, une partie élevée formant 
un vaste plateau , dit de Mille-Vaches : ce pacage étendu 
était autrefois une forêt, dont la destruction a altéré la 
fertilité des contrées inférieures. Ce département possède 
encore les Lois de Vantadour et Bonnaigues, les forêts de 
Montard et Meillard , chacune de mille hectares ; en outre, 
18 mille hectares de Lois particuliers. L’essence des Lois est 
le chêne, le hêtre et le châtaignier; beaucoup de noyers 
donnent aussi du Lois à des manufactures d’armes. En 
général, les Lois de ce département ont peu de produit, 
faute de débouchés. La Creuse offre un sol assez boisé et 
couvert de bouquets : point de forêts massives, et beaucoup 
de dévastations. Le sol de la Haute-Vienne est très-favora-
ble à la végétation ; aussi les essences de bois en sont-
elles variées à l’infini. 

Le Cher contient 63 mille arpens (31 mille 5oo hectares) 
de Lois nationaux, et a peu près autant de bois particu-
liers : les ormes et châtaigniers y dominent ; les acacias et 
peupliers d’Italie y réussissent très-bien; mais le commerce 
«les bois est peu productif, faute de moyens de transport. 

Le département de l’Indre, formé de la partie basse du 
ci-devant Berri, peut avoir aussi 30 mille hectares de bois 
nationaux, qui passent pour être dévastés par les bestiaux , 
et sur-tout parles chèvres. L’Indre et Loire, ancienne Tou-
raine , se plaint des mêmes ravages. On porte à 70 mille 
hectares environ, l’étendue des bois nationaux. Le mûrier, 
autrefois multi plié dans le pays, en a presque disparu. 

Les départemens de l’Ouest de la zone centrale, sont 
ceux de Mayenne et Loire, Deux-Sèvres , Vendée , Cha-
rente-Inférieure , Charente et Vienne. Les bois nationaux 
de Mayenne et Loire, ancien Anjou, peuvent être évalués 
à 75 mille hectares. La Vendée se divise en Marais, Bo-
cage et Plaine. Cette dernière partie n’a en massif de bois 
que la forêt de Saint-Gemme, de 151 hectares, et quel-
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ques bouquets de futaie où l’on trouve d’assez beaux chênes. 
Le Marais est couvert des arbres qui se plaisent dans les 
sols humides, et d’une espèce de roseaux très-hauts qui 
servent à couvrir les chaumières et angars. Quoique le 
pays soit en général boisé, on brûle en plusieurs endroits 
la fiente des bestiaux, faute de moyens de transport. Le 
Bocage est la partie la plus riche en bois, ainsi que l’in-
dique son nom même. Il a 6 mille 911 hectares de forêts 
et bois nationaux, outre beaucoup de bois particuliers. 
Les chênes y dominent. La difficulté des transports rend 
cette belle végétation peu productive. 

Dans les Deux-Sèvres, le canton de Parthenay possède 
beaucoup de futaies et taillis ; on y trouve de très-vieux 
chênes , ainsi que les châtaigniers, ormes, érables, chênes 
verts, frênes, saules, bouleaux et noyers. Le district de 
Melle cultive les genêts, dont les fagots sont un objet de 
commerce. La culture du noyer, entre Niort et Saint-
Maixent, est aussi d’un grand produit : on estime que 
chaque pied donne trois francs de rente. La Vienne a beau-
coup de bois nationaux ; le chêne pousse avec vigueur 
parmi les bruyères : il y a ea outre beaucoup de châtai-
gniers, de frênes, sapins, pins sylvestres, saules, trembles 
et hêtres ; quelques cantons abondent en noyers. L’éten-
due des bois nationaux est de 23 mille 18 hectares. On 
y compte les forêts de Chàtellerault et de la Guerche. De 
vastes landes, des bruyères qui se peuplent comme na-
turellement de chênes que le bétail dévore, ne demande-
raient que quelques soins pour se couvrir de bois. La Cha-
rente-Inférieure a six forêts nationales peu endommagées 5 

SAVOIR: 

Celle de Dampierre, contenant 
de Souverck 
de Valleret. . . 
de d’Arvert 
de Saint-Maigrin 
de Surgères 

203 hect. 
, 357 

35 0 
. 54o 
. 35 0 

i,oo4 

TOTAL 2,8O4 hect. 

Produit annuel, 18,000 fr. Les futaies de la ci-devant 
Saintonge étaient renommées pour donner des bois de 
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marine. Les taillis s'appauvrissent, et commencent a faire 
sentir la disette de bois de chauffage. La Charente possède 
quatorze forêts peuplées de chênes noirs et blancs, et six 
bois qui fournissent à un grand commerce. Les bois natio-
naux occupent 25 mille 588 hectares environ. 

L’ancienne province de Guienne et ses divisions , les 
Pyrénées, le ci-devant Languedoc, la Provence et le Pié-
mont nous offrent les départcmens de la zone inférieure 
et de la frontière du sud. Dans la partie de l’Ouest de 
cette zone, jusqu’aux Pyrénées, sont la Dordogne, le 
licit, Lot et Garonne, Gironde, Landes, Gers, Haute-
Garonne, Arriége, Pyrénées ( Hautes et Basses). La Dor-
dogne est assez boisée, nourrit une grande quantité de 
châtaigniers et de noyers. Le Lot, dont les plaines sont 
très-fertiles, est coupé de monticules en général revêtus 
de bois. Le sol de Lot et Garonne en est plus dépouillé, 
les hautes futaies abattues y rendent extrêmement rares 
les bois de charpente. La Gironde, pour les besoins du 
commerce, cultive beaucoup de pins maritimes. Le canton 
de Médoc est couvert de pignadas. Les Landes produisent 
la même espèce d’arbres et beaucoup de chênes verts. 
Dans le Gers est la forêt de Gresigne, contenant 9 mille 
arpens (4 mille 5 cents hectares), et qui fournit le charbon. 
de bourdaine à la manufacture de poudre de Toulouse. En 

général, le pays est assez abondamment fourni de futaies et 
taillis. L’étendue des bois est évaluée aux deux trentièmes 
de celle du département, qui contient lui-même 673 mille 
487 hectares. La Haute-Garonne a quelques bois de taillis, 
et en revanche beaucoup de mûriers et arbres à fruits. Les 
défrichemens inconsidérés des montagnes dans l’Arriège 
portent le plus grand préjudice aux terres inférieures, et 
malgré tout ils continuent avee une effroyable activité. 
On y évaluait, en 1789, l’étendue des forêts domaniales, 
à 23 mille 45o hectares (46 mille 891 arpens.) Les Hautes 
et Basses-Pyrénées sont couvertes de pins, sapins et chênes 
a tan. On s’y plaint aussi de l’excès des défrichemens. 
Les bois nationaux peuvent y occuper environ 56 hectares. 

En suivant celte zone vers l’est et le long de la mer, 
on trouve les Pyrénées-Orientales, l’Aude, le Tarn, 
l’Aveyron , l’Hérault, le Gard , la Lozère, l’Ardèche, Vau-
cluse , Basses-Alpes, Bouches-du-Rhône, Var et Alpes-
Maritimes. Dans les Pyrénées-Orientales, est la forêt 
nationale de Lamotte, qui demande de grandes replan-
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tations. La plaine de Perpignan a beaucoup de bouquets 
de bois. Les forêts nationales y occupent plus de 75 mille 
arpens (37 mille 5oo hectares). Les forêts de l’Aude sont 
très-dégradées. Ce département possède celle de Ramo-
deins, qui mérite un meilleur aménagement. Le Tarn 
est hérissé de montagnes couvertes de bois ; les chênes, 
pins et hêtres y dominent. L’Aveyron possède 93 mille 
667 hectares de forêts et 52 mille 734 de châtaigniers. La 
saboterie y est en grande activité, et occupe 200 mille 
personnes. Il y a de plus une quantité double de mau-
vaises friches qui appellent les plantations. Dans l’Hérault , 
les chênes verts et les chênes kermès sont très-commun» 
sur les hauteurs. L’olivier, le mûrier sont les arbres de la 
Plaine. Le Gard a vu détruire beaucoup de bois ; on y 
trouve les mêmes espèces que dans l’Hérault. La montagne 
aux environs de Cabrillac offre de très-beaux pins et sapins, 
mais dont il se tire peu de produit faute de débouchés. 

Dans la Lozère, la partie dite des Cévennes est fertile 
en châtaigniers. Le déboisement des montagnes y pro-
duit , comme par-tout, de funestes effets. On voit des 
roches grises et arides qui furent autrefois couvertes de 
forêts. L’essence des bois est le hêtre, pin et sapin. On 
cultive aussi beaucoup de genêts. L’Ardèche possède, 
près d’Aubenas, une belle forêt de chênes dégradée par 
les paysans. C’est dans la vallée de Vaisseaux qu’est la 
forêt de châtaigniers d’où Lyon lire ses marrons. 

Vaucluse possède peu de bois. On débite à Avignon 
des fagots de saule. Dans le nord des liasses-Alpes on 
trouve en assez grande quantité les hêtres, pins et me-
lèzes. Les cantons méridionaux manquent de chauffage ; 
en revanche ils possèdent beaucoup d’arbres à fruit. Les 
montagnes des Bouches-du-Rhône présentent une longue 
couche tour-à-tour schisteuse , sablonneuse ou graniteuse. 
La couche schisteuse nourrit une végétation assez abon-
dante qui arrête le débordement en torrens des eaux plu-
viales. La disette des chauffages est sensible dans le dé-
partement. Les montagnes alpines du Var sont couron-
nées de chênes verts et blancs , de pins et sapins. La 
montagne du Brouis a une forêt de sapins de 4o kilomètre» 
carrés (deux lieues carrées ), égaux à ceux du Nord, pour 
le service de la marine. Les Alpes-Maritimes ont aussi de 
très-beaux bois pour ce même usage ; mais il est plus que 
temps d’y arrêter les défrichemens. 
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Des six départemens formés du Piémont, ceux «le la 

Doire et du Pô paraissent les plus riches en forêts. Outre les 
arbres naturels aux montagnes du Midi, il se trouve en 
général dans ces départemens beaucoup de châtaigniers. Le 
noyer y réussit aussi très-bien. 

La Corse, partagée en deux départemens, le Golo et 
le Liamone, est couverte de forêts où règnent les chênes, 
les pins et sapins préférables à ceux du Nord, les cèdres 
ou melèzes, les châtaigniers ; mais tous ces bois pré-
cieux sont livrés, pour ainsi dire, au pillage des habitans, 
faute de moyens de transport et d’exploitation. L’en-
semble de tous ces bois est de 45o mille arpens ( 225 mille 
hectares), et iis rapportent à peine 100 mille francs. Des 
économistes pensent que ce produit s’élèverait de 8 à 10 
millions, si le transport des arbres à la mer était rendu 
praticable. 

De ce que nous venons d’exposer, il suit que par-tout 
la reproduction des bois est de beaucoup au-dessous des 
besoins et de la consommation ; que si quelques départe-
mens paraissent offrir quelques ressources à cet égard, ils 
doivent la conservation de leurs forêts à leur site impra-
ticable; et qu’en général, par-tout où la cupidité a pu 
porter sa hache, elle a dévoré l’espérance et les droits 
de la postérité, dépouillé et les plaines, et sur-tout les 
montagnes, dont les rocs nus, arides, stérilisés, sem-
blent s’élever pour donner à un siècle imprévoyant l’image 
de la destruction qui s’étend autour d’eux, et à laquelle 
ils servent comme de point de départ. 

D’un autre coté, il est certaiu que le sol de la France, 
en général, est propre à la végétation de toutes les es-
sences d’arbres nécessaires à ses besoins, sous les rapports 
du chauffage, du commerce, des constructions et des 
arts de toute espèce , sauf quelques bois précieux que le 
luxe de l’ameublement tire de l’Amérique, Il est certain en-
core que les vastes landes qui occupent une partie assez 
sensible du territoire , ne semblent se refuser à toute cul-
ture que pour exprimer le vœu de la nature , qui, avec 
quelques soins, ne tarderait pas à les couvrir de bois, 
puisqu’il est constant qu’on ne trouve point de terrain, 
en apparence si aride , qui ne soit susceptible de recevoir 
quelque végétation, et que de plus les terres médiocres où 
la culture est ingrate et peu productive, rapporteraient 
beaucoup plus si elles étaient aménagées en bois, Deux 
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objets majeurs se présentent donc dans l’ordre de l’éco-
nomie forestière, la reproduction et la conservation. Celle* 
ci devient étrangère en quelque sorte à un tableau de sta-
tistique ; nous ne présenterons qu’une seule réflexion qui 
tient d’assez près à notre objet ; c’est que les besoins de la 
pâture ayant poussé les animaux dans les bois , et l’usage , 
le besoin même rendant extrêmement difficile l’exécution 
de toute mesure prohibitive à cet égard, il devient in-
dispensable d’encourager, de multiplier, par toutes sortes 
de moyens, la culture des prairies artificielles, qui, offrant 
une nourriture facile et abondante aux bestiaux , garanti-
ront en même temps , rendront même, en quelque sorte , 
superflus les réglemens qui tendent à préserver les forêts 
de leurs ravages. L’emploi des moyens de reproduction 
doit être dirigé par les lumières de la science écono-
mique , par les besoins des habitans, et sur-tout aussi par 
la nature du climat et du sol. Sous le rapport du climat, 
le chêne et le hêtre qui réussissent en général dans tous, 
conviennent aussi aux bords de la mer ; le frêne, les 
pommiers , poiriers, merisiers, cerisiers sauvages, aux 
contrées du Nord et Nord-Est; au Centre et à l’Ouest, 
les châtaigniers, les noyers; au Sud-Est, les mêmes et 
les mûriers et oliviers; au Sud-Ouest, les arbres verts 
et à résine. 

Le sol se divise naturellement en terrains fertiles et 
stériles : l’emploi des premiers est plus habituellement 
réservé à la culture qu’aux plantations. Observons ce-
pendant que le chêne et le hêtre veulent de bonnes 
terres. Le premier se plaît mieux dans le sol fort et 
limoneux qui se trouve dans plusieurs contrées du nord; 
le second, dans des terres légères, comme le sont les 
bonnes terres du midi. 

Les sols stériles sont ou les sables et landes ou les ma-
rais et eaux bourbeuses, ou les couches graniteuses , 
les rocs et les flancs nus des montagnes. Dans les sables 
et landes, réussissent les arbres verts, les mélèzes, les 
pins , dont les résines fournissent à la fabrication du 
brai, galipot et goudron. 

Les terrains marécageux, humides, ainsi que les bords 
des eaux courantes ou dormantes, appellent les frênes, 
l'aune, les variétés du saule, des peupliers, des platanes, 
ormes, trembles et sur-tout l’érable de Virginie qui a 
le double avantage de croître vite et de donner un bon 
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bois à brûler , ainsi que le faux acacia, le noyer et le 
févier de Virginie. 

Les rocs , les parties xnontueuses qui offrent encore 
quelques moyens à la végétation peuvent se repeupler 
eux-mêmes avec le temps , en jetant autour de la partie 
dépouillée une première barrière d’arbres qui marquent 
en quelque sorte les limites de la stérilisation , et dont 
les racines et les troncs commencent à arrêter l’entrai-
nement des terres par les torrens et les eaux pluviales. 
On peuplera de jeunes arbres les creux et interstices ou 
se trouvera encore conservée quelque terre végétale. Les 
essences les plus favorables à jeter dans ces sortes de 
sites, sont les pins, les bouleaux, les frênes, les sico-
mores, les chênes , même dans les places où ils pour-
ront rencontrer assez de terre, et sur-tout les peupliers 
suisses qui croissent vîte, servent à plusieurs usages et 
réussissent dans le sol le plus aride. 

Après la plantation des mauvais terrains, celle des 
routes mérite aussi d’occuper l’attention du Gouverne-
ment. Les chemins occupent une surface assez considé-
rable du territoire. Un Mémoire d’un cultivateur éclairé, 
le citoyen Varennes-Fenille, établit que les routes de la 
Bresse seule, dont il traite dans ce Mémoire , peuvent 
recevoir au moins 100 mille pieds d’arbres, et elles n’eu 
ont pas un seul, et qu’il en résulterait un produit annuel 
de 34 mille 500 francs. 

Les arbres qui conviennent à ces plantations , sont en 
général le chêne , le hêtre et Forme , sauf l’exigence des 
localités. Les arbres considérés par rapport à leur uti-
lité générale et qualités particulières, offrent encore 
quelques considérations, que nous croyons appartenir à 
notre sujet. Ainsi les chênes, les hêtres , les frênes , les 
ormes propres au charonnage et aux constructions de toute 
nature, sont spécialement employés par les grandes villes, 
les grands ateliers et les ports de mer. Les picéas, mélèzes, 
sapins, servent également aux constructions civiles et à 
divers besoins de la marine. On estime que de beaux 
pins peuvent donner environ 12 livres 6 kilogrammes 
de résine par an. Cette substance entre principalement 
dans la composition des goudrons. Le châtaignier, les 
cytises, les peupliers , les saules , les bois propres aux 
échalas , aux cerceaux , aux liens et merrains, convien-
nent aux pays vignobles. Le cerisier des forêts est très-
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recherché pour la menuiserie , le tour et les luthiers. Le 
sorbier sert aussi beaucoup aux ouvriers: le noyer s’em-
ploie pour monter les armes et faire de belle menuise-
rie. Le tremble occupe les sabotiers ; il est aussi employé 
pour les chaises et même pour de la menuiserie légère. 
Le poirier et l’olivier sauvage sont aussi susceptibles d’être 
travaillés. Le peuplier qui fertilise les terrains les plus in-
grats se débite en voliges. L’acacia, dont nous avons déjà 
parlé, a encore l’avantage de fournir par ses feuilles une 
Nourriture aux bestiaux. Lors des premières gelées, elles 
suppléent à la disette d’herbe. Sous ce rapport, il peut 
servir à boiser utilement les terrains en pente, aban-
donnés à de vains et mauvais pacages; en général, on 
Peut espacer dans ces sortes de terrains des arbres de tige 
qui donneraient de l’ombre aux troupeaux, et dont les 
feuilles tombées formeraient un engrais qui bonifierait les 
pâturages. Les bois noirs conviennent aux pays de forge 
pour le charbon et la promptitude du recru. 

Les ormeaux , trembles et cerisiers plantés poussent 
promptement, et coupés repoussent de racine. L’orme, 
sans être coupé , pousse tout autour de lui des rejetons ; 
ce qui le rend très-propre à accélérer le repeuplement 
des terrains vides. Les châtaigniers, bouleaux, convien-
nent encore au même objet par la rapidité de leur crue. 
Le chêne blanc ou a grappes, propre aux charpentes, 
est bon à multiplier par semis. Le chêne blanc à gros 
gland a une élasticité telle que les trous faits clans 
une planche par une halle de fusil, se resserrent et pré-
sentent un diamètre moindre que celui de la halle. Celte 
qualité doit le faire rechercher pour les constructions 
de la marine. On doit ne pas rapprocher trop les chênes, 
pins et hêtres qui jettent beaucoup de racines , ni les 
arbres qui croissent vîte, de ceux qui croissent lente-
ment ; ils s’étoufferaient les uns les autres. 

Les arbres dont la croissance est la plus lente , sont 
le frêne, le cyprès et le noyer. Plusieurs arbres et ar-
bustes donnent des bourres et parties soyeuses et duve-
tées , que l’on a plusieurs fois essayé de rendre utiles. Il 
paraît que quelques-unes de ces substances peuvent être de 
quelque utilité dans la fabrication des chapeaux , et no-
tamment celles que l’on lire de la masse d’eau, de l’apo-
cyn soyeux, des peupliers et saules, lisimachies, etc. La 
bourre des coques du tremble est restée inutile. En 
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bornant ici cet aperçu sur les essences et qualités de* 
principaux arbres forestiers, nous terminerons notre ar-
ticle par un coup-d’œil sur les nombreuses familles des 
arbustes et arbrisseaux. Plusieurs , comme propres à for-
mer des clôtures, à faire des fagots pour le menu chauf-
fage , présentent un plus ou moins important degré d’u-
tilité ; d’autres plus remarquables par l’agrément qu’ils 
procurent, ne sont pas toujours, sous ce rapport même, 
sans donner un certain produit. La méthode très-favo-
rable à l’agriculture d’enclore les terrains, rend utile une 
foule d’arbustes indigènes ou naturalisés sur notre sol. Les 
pr incipales familles que l’on y rencontre le plus commu-
nément, sont 1’,aube-épine, l’épine-vinette, troènes, bois-
gentil, prunelliers, fusain ou bonnet de prêtre, paliure, 
niasse d’eau, genêts, ajoncs, buplavre, gleditsia, filéria, 
crategus, nerprun, osiers, sureaux, houx, églantiers, ge-
nevriers, bruyères, ronces, framboisiers, groseliers , au-
biers, buis, coudriers, cornouillers, viormes, clématites, 
cistes, syringas, chèvrefeuilles, jasmins, grenadiers, 
rosiers, lauriers, lilas, vignes sauvages, lierres, myrtes, 
Sainte-Lucies, baguenaudiers, sorbiers, etc. 

Les arbustes épineux, employés pour clôtures, pré-
sentent l’avantage de se défendre eux-mêmes de la dent 
du bétail ; mais ils ont l’inconvénient de déchirer la toi-
son des bêtes à laine et de blesser. On assure que le fu-
sain , bonnet de prêtre ou bois à lardoire , à un goût 
particulier et repoussant pour le bétail. Si telle est en 
effet sa qualité , ce joli arbuste devrait être très-multi-
plié dans les clôtures : il sert, comme un de ses nom* 
l’indique , à faire des lardoires. ( Voy. à la fin des Arbres 
à Fruits). Le houx contient une substance visqueuse 
qui sert à faire la glu. Les branches de buis coupées et 
broyées sous les pieds dans les chemins et les ruisseaux 
donnent un excellent engrais, et ses racines font de fort 
beaux ouvrages de tour. Beaucoup de ces arbustes portent 
des fruits dont on tire parti. ( Voy. Arbres à Fruits. ) 
D’autres , par leurs fleurs, entrent dans la parfumerie. 
( Voy. Fleurs). Plusieurs autres que nous avons déjà dé-
signés, servent au chauffage ; tous concourent à former 
l’ornement et la parure des champs, des parcs et des jardins. 

FIN DU SEPTIÈME ET DERNIER VOLUME. 
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ses haras, I, 251. Ses monumens, III, 224. Ressort de son tribunal 
d’appel, 451. Inspections et sous-inspections de sa conservation fores-
tière, 484, Syndicats de son quartier maritime, IV , 486. Situation , 
population, autorités de cette commune , VI, 157. Division en can-
tons , population , productions de son arrondissement, ibid. 



456 TABLE GÉNÉRALE 
Anglais: avantages qu’ils retirent du commerce de l’Inde, V, 

et suiv. 
Angleterre : ses relations politiques et commerciales avec la France, 

II, 492. 
Angoulême , chef-lieu du département de la Charente : ses monumens, 

III, 230. Son arrondissement forestier pour la marine, 535. Syndi-
cats de son quartier maritime, IV, 487. Situation, population , au-
torités de cette commune , VI, 185. Division en cantons, popula-
tion , productions, commerce de son arrondissement, ibid. Qualités 
de ses vins et eaux-de-vie , VII, 380. 

Ang uille. Voyez Poissons. 
Anille, rivière : son cours, VI, 240. 
Animaux sauvages de la France , I,300 et suiv. 
Anis : lieu où il se fabrique, II, a35. Culture, produit et commerce 

de cette plante , VII , 294. 
Anisette , lieu où elle se fabrique , II, 235. 
Anjou (province du ci-devant) : ses manufactures delaine,II, 132. 
Annonay : situation , population , autorités , commerce et manufac-

tures de cette commune . V, 395. 
Annecy , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune, V, 325. Division en cantons , population, productions de 
son arrondissement, ibid. 

Annecy ( lac d’) : sa position , son étendue, I, 17. 
Annuaire du Bas-Rhin, par M. Bottin : jugement de cet ouvrage, I, XLV. 
Anséatiques ( villes ) : leurs relations politiques et commerciales avec 

la France , II, 491 et suiv. 
Anthracite : son exploitation, son emploi, II, 52 et suiv. 
Antibes : ses monumens, III, 204. Syndicats de son quartier maritime, 

IV,489 . 
Antilles ( îles ) : carte de ces îles , atl. XII. 
Antimoine : ses divers usages ; exploitation de ses mines, II, 43. Leur 

situation , leur produit. atl. 13. Nombre des individus à la subsis-
tance desquels elles fournissent, 5o , 52. 

Anvers, chef-lieu du département des Deux-Nèthes : ses monumens, 
III, 130. Son quartier maritime , IV , 4S4. Situation , population, 
autorités , ports, canaux de cette commune; division en cantons, 
population, manufactures, commerce de son arrondissement, V, 69 
et suiv. 

Aoste : chef-lieu : ses monumens, III , 241. Situation , population , 
autorités de cette commune , VI . 36o. Division en cantons, popu-
lation , productions de son arrondissement , ibid. 

Apenn in, chaîne de montagnes : sa description , VI , 345 et suiv. 
Apennin piémontois ; ses mines, II , 31 et suiv. 
Appel (tribunaux d’) ; leur juridiction, III, 412. Ressort de leur ar-

rondissement, 432 et suiv. 
Apt , chef lieu : situation , population , autorités de cette commune , 

V, 472.. Division en cantons , population , productions, commerce 
de son arrondissement, ibid. 

Aquitaines ( première et deuxième), provinces romaines dans les Gau-
les : leur position , leur étendue, I , 24. 

Araignée : emploi de ses fils , I , 434. 
Arbitres : leurs fonctions , III, 406. 
Arbois : population , autorités, commerce de cette commune, V, 360. 

Produit de ses vignes , VII, 56o. 



DES MATIÈRES. 457 

Arbres forestiers : leur choix pour les constructions navales , III, 536. 
Leur culture , VII , 443. Voyez Forêts. 

— — fruitiers : moins communs au midi qu’au nord et au centre de la 
France, I, 200. Leur produit abondant, VII, 338. 

Arbrisseaux et arbustes : leur utilité , VII, 444. 
Archaologie ( école d’) : objet des études qu’on y fait, III, 20. 
Archevêchés (tableau des) en 1789, I,45 ; en 1790, 65 ; en l’an X, 69. 
Archevêques : leurs fonctions actuelles , III , 329. 
Architectes vivons ; les plus célèbres , III, 79 et suiv. 
Architecture ( école d’). Voyez Peinture. 
Arcis-sur-Aube , chef-lieu : situation , population, autorités de cette 

Commune , V, 266. Division en cantons , population , fabriques , 
productions , commerce de son arrondissement, ibid. 

Arçons de selle : lieux où ils se fabriquent, II, 235. 
Arcueil : notice sur son aqueduc, III, 165. 
Ardèche, rivière : son cours , II. 402 ; V, 391. 
Ardèche ( département de l’ ) , deuxième département de la cinquième 

région : son étendue, nature et productions de son.sol , I, 180. Ses 
productions animales : chevaux, 257 ; mulets, 264 ; gros bétail; 276; 
menu bétail, 288 ; son commerce en cire , 3g8 ; en soie, 413. Ses tri-
bunaux , III, 439. Sa description topographique, physique , poli-
tique et commerciale, V, 391. Ses productions végétales: grains, 
VII , 231. Châtaigniers , 343; vignes et vins, 378 ; forêts, 439 ; ses 
productions minérales: plomb , atl. 4. Antimoine , 13 ; sels et acides 
minéraux , 28 ; houille, 34 ; tourbières , 39 ; roches, pierres , terres 
et sables ,41. 

Ardennes ( département des) , premier département de la troisième 
région : son étendue, ses rivières, nature et productions de son sol, 
I, 166. Son agriculture , 21. Ses productions animales ; chevaux , 
247 ; bêtes à laine , 281. Ses monumens, III, 1 82. Ses tribunaux, 
447; sa description topographique , physique, politique et com-
merciale, V, 205. Ses productions végétales ; grains, VII, 232. Fo-
rêts, 429. Ses productions minérales ; plomb, atl. 4 ; fonderies et 
batteries de cuivre , 9 ; forges et hauts fourneaux , 19; leur pro-
duit, 26 ; sels et acides minéraux, 28; houilles, 34; tourbières, 
39 ; roches , pierres , terres et sables, 41. 

Ardennes ( canal des ) : projet de cette entreprise, II, 420 et suiv. 
Ardoisières : lieux de leur situation , atl. 41. 
Are , rivière : son cours, V, 31 9. 
Argeles, chef-lieu: situation, population, autorités de cette commune, 

VI, 117. Division en cantons, population, productions de son arron-
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lités de ses chevaux , 256. Ses monumens, III, 222. Ses tribunaux, 
44°. Sa description topographique , physique , politique et com-
merciale , VI, 106. Ses productions végétales ; grains, VII,232 ; fo-
rêts , 438. Ses productions minérales : plomb , atl. 4 ; cuivre , 7 ; 
manganèse, 14 ; forges à la catalane, 17 ; sels et acides minéraux ; 
28 ; salines, 3o ; houille, 34 ; tourbières , 39 ; roches , pierres , 
terres et sables , consistant en granits, porphyres , marbres , ar-
doises , grès , argiles , etc. 41. 

Arithmétique politique : ses caractères distinctifs : I, IX. Ecrivains qui 
ont traité de cette science, X. 

Arles : ses monumens, III, 206. Syndicats de son quartier maritime , 
IV, 488. 

Armagnac : état de ses vignes , qualité et commerce de ses vins et de 
ses eaux-de-vie, VII, 388. 

Armançon , rivière : son cours , VI, 295. 
Armée de terre ; son organisation, IV, 1. Sa division; infanterie, 9 ; 

cavalerie , 17. Avancement, 26. Artillerie , 40. Génie , 118. Etat-
major des places de guerre, 166. Gendarmerie nationale , 198. Garde 
des Consuls, 245. Etat-major-général, 257. Vétérans nationaux, 
275. Invalides, 287.Solde de retraite, 292.Récompenses militaires, 
299. Légion d’honneur, 301. Administration générale, 315, Conseils 
de guerre, 375. Code pénal, 391. 

Armée maritime. Voyez Marine militaire. 
Armemens en course ; règlemens qui les concernent, dispositions géné-

rales, IV, 591. Sociétés pour la course, 592. Equipages, S94. Lettres 
de marque et cautionnement, 596. Encouragemens, 598. Police de 
la course et rançons, 599. Prises , 604. Procédures des prises , G07. 
Déchargement, manutention , vente et liquidation particulière des 
prises ,608. Liquidations générales, 611. Répartition , 612. Formules 
de lettre de marque, 617 ; de commission pour les conducteurs des 
prises, 618 ; d'acte de cautionnement, 619 : de traité de rançon, 621. 

Armes blanches et à feu : leurs principales fabriques , II, 235. 
Arnon , rivière : son cours, VI, 336. 
Arpenteurs forestiers : leurs fonctions, III, 529, 
Arras , chef-lieu du département du Pas-de-Calais : ses monumens , 

III, 132. Situation, population, autorités, manufactures de cette 
commune , V, 104. Division en cantons , population, productions , 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Arroche : culture et usages de cette plante , VII, 314. 
Arrondissemens communaux ( tableau des préfectures et ) , I, 98 et suiv. 

Réglemens concernant leur administration , III ,401. 
Arrondisscmens maritimes : leurs divisions en quartiers et syndicats , 

IV, 484. . . 
Arsenaux de construction et ateliers particuliers : réglemens qui les 

concernent, IV, 69. Leur service , 89. Administration de leurs dé-
penses , 95. Leur inspection , 110 et suiv. 

Artichaut : culture, produits et usages de cette plante , VII, 307. 
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Artillerie : sa principale fabrique, II, 235. Nombre et objet de ses 

écoles, III, 29. 
Artillerie faisant partie de l'armée de terre ; réglemens qui la concernent, 

IV, 40. Régimens à pied, 41. Régimens à cheval, 45. Ouvriers , 49. 
Bataillons du train en temps de paix, 50; en temps de guerre, 53. 
Administration, 56. Pontonniers,58. Canonniers vétérans, 61. Gardes-
côtes , 62. Résumé, 66. Service matériel dans l’intérieur, 67. Ecoles, 
directions, 69. Service matériel aux armées, 70. Premier inspecteur 
général, 71. Comité central, 72. Avancement, 74. Dispositions 
générales, 83. Fonctions des officiers dans les places, ibid. ; des 
gardes , 85. Arsenaux de construction, 89 , 110 et suiv. Service des 
officiers généraux, 96. Personnel, 99. Instruction , 100. Matériel , 
places de guerre, 105. Parcs, 108. Comptabilité, 1 13. Etablisse-
mens actifs , 115. 

Artillerie maritime (troupes d’) : réglemens qui les concernent, IV, 
453 et suiv. Organisation , 454. Recrutement, engagemens, congés, 
467. Appointemens et solde , 459. Avancement et remplacement, 
461. Service , 463. Administration , 466. Parcs d'artillerie, 472. 
Apprentis canonniers, 474. Forges, fonderies et manufactures d’ar-
mes , 478. 

Artistes vivans ; architectes III, 79. Peintres, 82. Sculpteurs , 89, 
Graveurs, 92. Musiciens, 94, 97 et suiv. 

Artois ( province du ci-devant) : ses manufactures de laine , II, 133. 
Arts ( école des ) à Rome : sa restauration , III, 24. 
Arts et métiers ; professions exercées par les agens de l’industrie ; leur 

division en quatre classes , II, 75 et suiv. Réglemens qui les con-
cernent , 79 et suiv. Supplément à cette partie réglementaire , 499. 
leur Conservatoire. Voyez Conservatoire des arts et métiers. 

Asie : tableau de nos exportations en cette partie du globe, atl. tabl. III. 
Asperges ; culture, produits et usages de cette plante , VII, 3oS et suiv. 
Asphalte. Voyez Combustibles Minéraux. 
Asti, chef-lieu du département du Tanaro : situation, population , 

autorités de cette commune, VI, 381. Division en cantons ; popu-
lation , productions , commerce de son arrondissement, ibid. 

Attelages de collier ; leur principale fabrique , II, 236. 
Aube , rivière : son cours , sa navigation , II, 4o5 ; V , 252. 
Aube ( département de l’ ), huitième département de la troisième ré-

gion: son étendue, ses rivières , nature et productions de son sol, 
I, 166 et suiv. Son agriculture, 212. Ses productions animales : 
chevaux, 253 ; bêtes à cornes , 272 ; bêtes à laine, 285. Ses monu-
mens , III, 186-215 ; ses tribunaux , 453. Sa description topographi-
que, physique, politique et commerciale , V , 262. Ses productions 
végétales: grains, VII, 322; prairies, 330; vignes et vins , 379 ; 
forêts, 432. Ses productions minérales : forges et hauts fourneaux , 
atl. 19 ; leur produit, 26; sels et acides minéraux, 28 ; roches, 
pierres , terres et sables, 41. 

Aubenas : produit de ses soies , 1, 413. 
Aubergine : sa culture , ses usages , VII, 314. 
Aubusson, chef-lieu; situation , population , autorités de cette com-

mune, VI, 326. Division en cantons, population, productions, 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Auch, chef-lieu du département du Gers : ses monumens , III, 223. 
Situation, population, autorités de cette commune, VI, 139. Di-
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visions en cantons, population, productions, commerce de son ar-
rondissement, ibid. Produit de ses vignes, VII, 358. 

Aude, rivière : son cours, sa navigation, II , 403 et suiv. ; VI, 42. 
Aude (canal de l’ ) : son cours , II, 432. 
Aude (département de l’), sixième département de la sixième ré-

gion; son étendue, nature et productions de son sol, I, 150. Son 
agriculture , 201 et suiv. Ses productions animales : chevaux , 257 ; 
menu betail , 288 ; oies ,313. Ses tribunaux, III, 440. Sa descrip-
tion topographique , physique , politique et commerciale , VI, 42 
et suiv. Ses productions végétales : grains, VII, 232 ; tableau de 
leur prix de l’an VIII à l’an IX , 233 et suiv. prairies, 325 ; vignes , 
379; forêts, 439, Ses productions minérales: plomb, atl. 4; cuivre , 
7; fonderies et batteries, 9; antimoine, 13 forges à la catalane, 
17; sels et acides minéraux, 28 ; salines, 3o; houille, 34; roches, 
pierres , terres et sables , 41. 

Audenarde , chef-lieu ; situation,population, autorités, manufactures 
de cette commune , V, 63 et suiv. Division en cantons , population , 
productions, commerce de son arrondissement, ibid. 

Aune: terreins qui conviennent à cet arbre, III, 465. 
Aunis ( pays du ci-devant ) : ses manufactures de laine, II, 132. 
Aurillac, chef-lieu du département du Cantal: situation, popula-

tion, autorités de cette commune, VI, 16. Division en cantons, 
population , productions, commerce de son arrondissement, 15. 

Autise , rivière ; son cours , VI, 197. 
Autorité militaire : ses rapports avec le pouvoir civil dans une place 

de guerre , IV, 184 et suiv. 
Autorités civiles : leurs rapports avec la Gendarmerie nationale , IV , 

226 et suiv. 
Autriche: ses relations politiques et commerciales avec la France, II, 

459 et suiv. 
Autun , chef-lieu; ses monumens, III, 194. Situation, population, 

autorités, fabriques de cette commune , V , 349. Division en can-
tons , population , productions , commerce de son arrondissement, 
ibid. 

Auvillars, syndicats de son quartier maritime, IV, 488. 
Auxerre, chef-lieu du département de l’Yonne : situation, popula-

tion, autorités de cette commune, VI, 299. Division en cantons , 
population , commerce de son arrondissement, ibid. Produit de ses 
vignes, VII, 361. 

Auxonne : commerce de ses vins , VII, 382. 
Avalon, chef-lieu ; situation, population, autorités de cette com-

mune, VI. 301. Division en cantons , population , productions , com-
merce de son arrondissement, ibid. Produit de ses vignes, VII, 
361 ; commerce de ses vins , 882. 

Avancement dans les troupes : réglemens qui le concernent, IV , 26 
et suiv. — Des officiers généraux , 39. — Des corps formant l’arme 
du Génie, 623. 

Avesnes, chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions , commerce 
de son arrondissement, V , 114. 

Aveugles : leur institution réunie à l’hospice des Quinze-Vingts, III, 
19. 

Aveyron, rivière : son cours , sa navigation, II, 404. VI, 64. 
Aveyron , ( département de l’ ), neuvième département de la sixième 
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région : son étendue, ses rivières, nature et productions de son sol, 
I, 164. Ses productions animales : chevaux , 256 ; ânes , 263 ; gros 
bétail, 270 ; menu bétail, 286; porcs , 296 ; animaux sauvages, 302. 
Ses monumens, III, 217. Ses tribunaux, 440 ; sa description topogra-
phique, physique, politique et commerciale, VI, 64 et suiv. Ses 
productions végétales : grains, VII, 234; châtaigniers, 344 ; fruits 
secs, 346 ; vignes et vins , 379 ; forêts, 439. Productions minérales: 
plomb , atl. 4 ; cuivre, 7 ; fonderies et batteries, 9 ; sels et acides 
minéraux, 28 ; houille, 34 ; tourbières, 39; roches,pierres , terres 
et sables, 41. 

Avignon, chef-lieu du département de Vaucluse: son commerce et 
manufactures ensoieries , I, 429. Leur établissement, II, 141. Son 
antiquité , ses monumens , III, 210 et suiv. Situation , population , 
autorités de cette commune , V , 470. Division en cantons, popu-
lation , productions, commerce de son arrondissement,ibid, et suiv. 

Avisos. Voyez Bâtimens de guerre. 
Avoine : ses usages , avantages et inconvéniens de sa culture , VII, 

228. Voy. Grains. 
Avoués près les tribunaux : réglemens qui les concernent, III, 429. 
Avranches, chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-

mune, VI, 222 et suiv. Division en cantons, population, produc-
tions de son arrondissement, ibid. 

B. 

Bacille : sa culture , ses usages , VII, 314. 
Bade ( Margrave de ) : ses relations politiques et commerciales avec 

la France, II, 471 et suiv. 
Bagnères ( Hautes-Pyrénées ) , chef-lieu: ses eaux minérales, III, 

269. Situation, population , autorités de cette commune, VI , 116 
et suiv. Division en cantons, population , productions, commerce 
de son arrondissement, ibid. 

Bagnères de Luçhon ; ses eaux minérales , III , 271. 
Bagnols: ses soieries , I, 417. 
Baguettes : leur principale fabrique , II, 236. 
Bains : état de sa manufacture de fer blanc , II, 183 et suiv. 
Baise, rivière : son cours, VI, 134. 
Balance du Commerce , par M. Arnould : jugement de cet ouvrage , 

I, XLIV. 
Balaruc: sa situation, ses eaux minérales, III, 273. 
Baliveaux : nombre qu’il seroit convenable de laisser dans les forêts, 

III, 472. 
Balles à emballer : principales fabriques , II , 236. 
Bandages de roues: leur principale fabrique , II, 236. 
Banque de France: sa nature, son utilité, II, 324. Ses statuts fonda-

mentaux , 328. Exposition de ses opérations 334. Leurs résultats en 
l’an IX, 327 et suiv. Supplément aux réglemens qui la concernent, 
510. 

Bar, Voyez Poissons. 
Bar-sur-Aube . chef-lieu : situation , population , autorités de cette 

commune , V, 269. Division en cantons , population , productions , 
fabriques de son arrondissement, ibid. Qualités et commerce deses 
vins, VII, 379. 
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Bar-sur-0rnain , chef-lieu du département de la Meuse : situation, 

population , autorités , fabriques de cette commune, V, 216. Di-
vision en cantons, population, fabriques, productions de son ar-
rondissement, ibid. Qualité de ses vins , I, 218 ; VII, 401. 

Bar-sur-Seine , chef-lieu : situation , population, autorités de cette 
commune, V , 270. Division en cantons , population, productions , 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Barbarie: établissement françois dans cette partie d’Afrique, VII, 
127 et suiv. 

Barbeau , Barbet, Barbiau , Barbleau , Barbot , Barboteau. Voyez 
Poissons. 

Barbeifleux, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-
mune , VI, 186. Division en cantons, population, commerce de 
son arrondissement, ibid. 

Barcelonnette, chef-lieu : sa température , I, la. Situation, popula-
tion , autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion, productions, fabriques de son arrondissement, V , 424. 

Bard : situation importante de ce fort, sa prise en l’an VIII, VI, 
36o. 

Bardane; lieux où elle croît, usages de cette plante, VII, 314 
et suiv. 

Barêges: sa situation , ses eaux minérales , III, 274. 
Barr, chef-lieu: situation, population, autorités de cette commune, 

V , 234. Division en cantons , population , productions , fabriques 
de son arrodissement, ibid. 

Bas, de soie , de fil, de coton , à l’aiguille , au métier : leurs princi-
pales fabriques, II, 236. 

Basilic : sa culture , ses usages , VII, 315. 
Basins: état de leur fabrication en France, II, 107 et suiv. Leurs 

principales fabriques , 237. 
Basse-cour : importance de cet objet, I, 3og. 
Bassins des cinq grands fleuves de la France. Voy. la Carte physique 

de la navigation intérieure de la France , atl. carte XI. 
Bastia, chef-lieu du département du Golo : son port, V, 481. Syn-

dicats de son quartier maritime, IV, 489. Situation , population, 
autorités de cette commune, 487. Division en cantons, population , 
productions , commerce de son arrondissement, ibid. 

Bateaux: leurs principales fabriques , II, 237. 
Bdtimens militaires des places fortes : leur administration et entretien, 

IV , 156 et suiv. Leur destination et conservation , 192 et suiv. 
Bâtimens de guerre françois, à flot et en construction en 1791 , IV , 

410 et suiv. Notice sur chaque espèce, 416 et suiv. Composition de 
leurs Etats-majors et de leurs équipages , atl. XXI. 

Bdtimens marchands : leur navigation , IV, 583. 
Batistes : état de leur fabrication en France, II, 92 et suiv. ; prin-

cipales fabriques , 237. 
Baume, chef-lieu: situation, populations , autorités de cette commu-

ne, V, 308. Division en cantons , population , productions , com-
merce , fabriques de son arrondissement, ibid. 

Bavière : ses relations politiques et commerciales avec la France , II, 
474 et suiv. 

Bayettes ; leurs principales fabriques , II, 237. 
Bayeux, chef-lieu : ses haras, I, 250. Ses monumens, III, 232. 



DES MATIÈRES. 463 
Situation, population, autorités de cette commune, VI, 227. Divi-
sion en cantons, population, productions, fabriques, commerce de 
son arrondissement, ibid. 

Bayonne , chef-lieu : renommée de ses jambons, I, 296. Syndicats de 
son quartier maritime, IV , 488. Situation, population , autorités de 
cette commune, VI, 126. Division en cantons, population, com-
merce de son arrondissement, 125 et suiv. 

Bazas, chef-lieu : situation, population, autorités de cette commune, 
VI, 80. Division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, ibid. 

Beaugé, chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune , 
VI, 155. Division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement , ibid. 

Beaune, chef-lieu: ses manufactures de laine, II, 136. Situation, 
population, autorités de cette commune, V, 296 et suiv. Division en 
cantons, population, productions, commerce de son arrondissement, 
ibid. Produit de ses vignes , VII, 360. Commerce de ses vins , 382, 

Beaupréau, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune; division en cantons, population, productions de son 
arrondissement, VI, 156. 

Beauvais, chef-lieu du département de l’Oise : ses monumens, III, 
176. Situation, population, autorités, commerce, manufactures de 
cette commune, V, 201. Division en cantons, population, pro-
ductions , commerce de son arrondissement, ibid, et suiv. 

Beaux-arts ( établissemens conservateurs des ) : musées de peinture, 
sculpture, &c. III, 45. Théâtres, 5o. 

Bèbre , rivière : son cours, VI, 309. 
Bec-figue : mets délicat dans les départemens méridionaux, I,326. 
Bêche ( culture à la ) : excellente, mais n’est pratiquée que par le très-

petit propriétaire, I, 193. Ses avantages, ses inconvéniens, ibid. 
et suiv. 

Béfort, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune , V, 242. Division en cantons, population, productions de son 
arrondissement, ibid. 

Belbo, rivière : son cours, VI, 377. 
Belgique : son agriculture , I, 221. Ses chevaux , 248 et suiv. Qualité de 

son beurre, 268. Ses porcs, 294. 
Belgiques ( première et deuxième ) : provinces romaines dans les 

Gaules, leur position, leur étendue , I , 23. 
Bellac, chef-lieu : situation, population , autorités de cette commune, 

VI, 178. Division en cantons , population, commerce de son arron-
dissement, ibid. 

Belle-Isle : son étendue territoriale, I, 14. Son commerce en sar-
dines , 375. Syndicats de son quartier maritime , IV, 485, 

Bellevue-les-Bains ; sa situation , ses eaux minérales , III, 277. 
Belley , chef- lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune, V, 373. Division en cantons, population, productions, 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Bene ( étang de ) : sa situation , I, 354. 
Bengale ; coup-d’œil sur l’établissement des Anglais au Bengale, VII, 

178. Sa description topographique, physique, politique et com-
merciale, 179 et suiv. 

Bergame ( tapisseries de ) : état de leur fabrication en France, II, 219. 
Bergerac, chef-lieu: Syndicats de son quartier maritime, IV, 487. 
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situation, population , autorités de cette commune , VI, 88. Division 
en cantons , population , commerce de son arrondissement, ibid. 

Bergues, chef-lieu : ses monumens, III, 134. Situation, population , 
autorités de cette commune, V, 109. Division en cantons , popula-
tion , productions , commerce de son arrondissement, ibid. 

Bernay, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune , Y , 176. Division en cantons, population, productions, 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Berre (étang de) : sa Situation et description, V, 432. 
Berry ( province du ci-devant) ; ses manufactures de laine, II, 133. 
Besançon, chef-lieu du département du Doubs ; sa température, I, 

10. Son horlogerie, II, 172. Ses monumens, III, 190. Ressort de 
son tribunal d’appel, 435. Inspections et sous-inspections de sa conser-
vation forestière, 488. Situation, population, autorités de cette 
commune, V, 307. Division en cantons, population, productions, 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Bestiaux : leur importation et exportation en 1787, atl. tableau II 
et III. Etat de ceux de Saint-Domingue en 1788 , tableau XIX. 

Bétail : n’est ni multiplié, ni de bonne race dans le midi, I, 200. 
Lieux où il abonde le plus , II, 237. 

Bétail ( gros ) : ses produits et usages , I , 266. 
Bétail ( menu ) : son amélioration en France, I, 27g. 
Bêtes à laine : leur nombre en France ; moyens employés pour leur 

amélioration, I, 289. Lieux où elles abondent le plus, II, 
Voyez Menu bétail, Moutons, &c. 

Béthune , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune, V , 104. Division en cantons ; population , productions , com-
merce de son arrondissement, 103 et suiv. 

Bétoine ; lieux où croît cette plante, ses usages , VII, 315 et suiv. 
Betteraves ; leur culture , leur produit, VII, 301 et suiv. 
Beurres: qualité de ceux de la Belgique, I, 2S8. Les plus estimés, 

278. Lieux qui en fournissent le plus , II, 237. 
Bez, rivière: son cours, VI, 17. 
Beziers, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-

mune, VI, 32. Division en cantons, population, productions, 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Bibliothèque nationale ; notice sur ce monument; projet de le trans-
porter au Louvre, III, 41 et suiv. 

Bibliothèques : leur nombre singulièrement accru en France; les prin-
cipales, III, 40. 

Biche. Voyez Cerf. 
Bidassoa, rivière, son cours , VI, 1 19. 
Bidouze , rivière, son cours, VI, 119. 
Bielle ( Sesia ), chef-lieu : ses monumens , III, 241. Situation, popu-

lation , autorités de cette commune , VI, 368. Division en cantons , 
population, productions de son arrondissement, ibid et suiv. 

Biens nationaux : résultats de leur vente pour l’agriculture, I, 233 
et suiv. 

Bière : celle des départemens du nord préférable au porter anglais, 
I, 190. Lieux où l’on en brasse le plus , Il, 237. Ses brasseries, sa 
consommation en France, VII, 297 et suiv. 

Bijouteries en or, argent, acier, &c. ; lieux où il s’en fabrique et 
s’en vend le plus, II , 238. 

Bimbeloterie : sa principale fabrique, II, 238. 
Bingerloch : 
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Bingerloch : description de cet écueil, V, 10. 
Biscuits : lieux où l’on en fait le plus, II, 238. 
Birkenfeld, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune, V, 29. Division en cantons, population , productions, manu-
factures, commerce de son arrondissement, ibid. 

Bismuth : son usage, exploitation de ses mines, II, 43. 
Bittbourg, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune, V, 34. Division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, ibid. 

Bitumes : leur exploitation; usage de leurs diverses espèces, II, 49, 
54 et suiv. Voyez Combustibles minéraux. 

Blaireau : emploi de ses dépouilles , I, 303. 
Blaise, rivière; son cours, V, 165. 
Blaisois ( le ci-devant ) : qualité et commerce de ses vins et eaux-

de-vie, Vil, 395 et suiv. 
Blanc (le) , chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune, VI, 335, Division en cantons , population, commerce de son 
arrondissement, ibid. 

Blanc d’Espagne : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 238. 
Blanc de plomb. Voyez Productions minérales. 
Blanc-salé : sa principale fabrique, II, 238. 
Blanchisseries de toiles et de cire : les principales, II , 238. 
Blavet, rivière: son cours, VI, 254. 
Blaye , chef-lieu : syndicats de son quartier maritime, IV, 487. Situa-

tion , population, autorités de cette commune, VI, 78 et suiv. 
Division en cantons, population , commerce de son arrondissement, 
ibid. 

Blé ; richesse immense de la France, I, 238, Lieux qui en fournissent 
le plus , II, 238. Ses qualités,ses produits , VII, 210. Sou prix depuis 
1643 jusqu’en 1788,212. Son prix moyen dans chaque département 
pendant l’an IX , 213. Son prix commun dans chaque région des 
départemens de la France, pendant chaque mois de l’an X , 217 et 
suiv. Voyez Grains. 

Blois, chef-lieu du département de Loir et-Cher : ses monumens, III, 
234 et suiv. Situation, population , autorités de cette commune, 
VI, 287. Division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement, ibid. Produit de ses vignes, VII, 361. 

Blondes : leurs principales fabriques , II, 239, 
Bobbioi

 chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune, VI, 375. Division en cantons, population, productions de 
son arrondissement , ibid. 

Bœufs : employés au labourage dans le midi de la France , I, 194 et 
suiv. ; y sont de bonne race et de haute taille, 206. Leur utilité , 
leurs produits, 266. Leur nombre , 279. Consommation qu’en ont fait 
Paris et la France en 1788, II, 157. Voyez Gros bétail. 

Bois : leur quantité en France , I, 143. Lieux où il s’en vend le plus , 
II, 234. Leur état en France, VII, 415 et suiv. Consommation qu'sa 
fait chaque individu, 421. Leur importation et exportation en 1787, 
atl. tabl. II. Voyez Forêts. 

Bois moulu, à l’usage des teintures : ses principales fabriques. II. 240. 
Boissons : celles convenables en prenant les eaux minérales, III, 258. 

Leùr exportation et importation en 1787 , atl. tabl. II. 
Boites en sapin : leurs principales faariques , II, 240. 

VII. G g 
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Bonn , chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune, 

V, 15. Division en cantons, population , productions, commerce de 
son arrondissement, 14. 

Bonnes ; sa situation , ses eaux minérales , III, 276. 
Bonneterie ; ses diverses espèces , produit de sa fabrication , II, 204 et 

suiv, 210 et suiv. Principales fabriques, 240, 
Bonneville, chef-lieu: situation , population , autorités de cette com-

mune , V, 31 8. Division en cantons, population , productions , com-
merce de son arrondissement, ibid. 

Borbo , rivière : son cours , VI, 377. 
Bordeaux, chef-lieu du département de la Gironde : sa température , 

I , to et suiv. Renommée de ses jambons , 296. Ses monumens , III , 
218. Ressort de son tribunal d’appel, 441. Inspections et sous-ins-
pections de sa conservation forestière , 486. Syndicats de son quartier 
maritime, IV, 487. Situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , productions , commerce de 
son arrondissement, VI, 81. Produit de ses vignes, VII, 358. 
Commerce de ses vins et eaux-de-vie, 389. 

Borrins , petits chevaux du département de Jemmapes , I, 249. 
Botanique. Voyez Jardin botanique. 
Bouble , rivière : son cours , VI, 309. 
Bouches-du-Rhône ( département des ) , huitième département de la 

cinquième région ; son étendue, nature et productions de son sol, 
I, 182. Son agriculture , 199 et suiv. Ses productions animales: che-
vaux , 257 ; gros bétail , 268, 277 ; menu bétail ,288. Etanes , 354. 
Ses manufactures et commerce en soieries , 424. Ses monumens, III, 
204. Ses tribunaux, 438. Sa description topographique , physique , 
politique et commerciale, V, 441 et suiv. Ses productions végétales: 
Grains, VII , 261 ; prairies , 334 ; fruits, 348 et suiv. ; vignes , 358 ; 
vins, 408 ; forêts, 439. Ses productions minérales ; sels et acides mi-
néraux , atl. 28 ; ses mines de houille, 34 ; roches, pierres, terres et 
sables , 41. 

Bouchons de liége ; leurs principales fabriques , II , 240. 
Boucles : leurs principales fabriques , II, 240. 
Bougies : leurs principales fabriques , II, 240. 
Bouilleries d’eau-de-vie et de cidre: les principales , II, 240. 
Bouin : description de cette île , VI , 202. 
Bouleau : comment il se reproduit. III , 473. 
Boulogne , chef-lieu : son commerce en maquereaux , I,369. Ses mo-

numens, III, 132. Syndicats de son quartier maritime , IV. 485. 
Situation , population , autorités de cette commune , V, 101. Divi-
sion en cantons, population, productions température, commerce 
de son arrondissement, ibid. 

Bouquetin , quadrupède sauvage : emploi de ses dépouilles, I , 307. 
Bouracans : leurs principales fabriques , II, 240. 
Bourbonne-les-Bains : sa situation, ses eaux minérales, III, 279 et suiv. 
Bourdigon ( canal de ) : son cours , II, 421. 
Bourg , chef-lieu du département de l’Ain : situation , population , 

autorités de cette commune , V, 371 et suiv. Division en cantons , 
population , productions , commerce de son arrondissement, ibid. 

Bourganeuf, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-
mune, VI, 327. Division en cantons, population, productions, 
commerce de son arrondissement, 326 et suiv. 

Bourges, chef-lieu du département du Cher : ses manufactures de 
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laine , II, 133. Ses monumens, III, 240. Ressort de son tribunal 
d’appel, 451. Inspections , sous-inspections de sa conservation fores-
tière , 485. Situation , population, autorités , VI, 341. Division en 
cantons, population, productions, commerce de son arrondisse-
ment , 340 et suiv. 

Bourget ( lac du ) : sa position , son étendue , I, 17. 
Bourgogne (province de la ci devant) : ses bêtes à cornes , I, 272. Ses 

manufactures de laine, II, 1 35 et suiv. Qualité et commerce de ses 
vins , VII ,382 et suiv. Etat de ses forêts, 434. 

Bourgogne (canal de). Voyez Canal de la Côte-d’Or. 
Bourgoin : situation , population, autorités de cette commune, V, 336. 
Bourrets d’Auvergne ; leur espèce , I, 274. 
Bourses de commerce : réglemens qui les concernent, II, 507. 
Boussac , chef-lieu ; situation , population , autorités de cette com-

mune , VI, 325. Division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, ibid. 

Boutargue : la plus estimée , I, 34,9. 
Boutons; leurs principales fabriques , II, 240. 
Bouttesac : produit de ses vignes , VII , 359. 
Bracelets : leurs principales fabriques , II, 240. 
Bray ; qualité de son beurre, I , 269. 
Brime. Voyez Poissons. 
Brest, chef-lieu : sa température, I, 10. Ses monumens, III, 223.Son 

arrondissement maritime , IV, 427. Sa divisiou en quartiers et syn-
dicats , 485. Situation, population, autorités, commerce de cette 
commune, VI , 262. Division en cantons , population, commerce de 
son arrondissement, ibid. et suiv. 

Bretagne (la ci-devant) : son menu bétail, I, 28 3. Produit de sa cire, 397. 
Ses manufactures de laine , II, 132. Etat de ses forêts , VII, 430. 

Bretagne ( grande). Voyez Angleterre. 
Briançon, chef-lieu : situation, population , fortification , commerce, 

autorités de cette commune, V, 414. Division en cantons, popula-
tion , productions de son arrondissement, ibid. 

Briançonnais ( le ci-devant ) ; ses manufactures de laine , II, 130. 
Briare ( canal de ) : sa position , I , 16. Son cours, II, 421. 
Bricks. Voyez Bâtimens de guerre. 
Brie (la ci-devant) : renommée de ses fromages , I,268. Ses manufac-

tures de laine , II, 1 36. 
Briey, chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune, 

V, 222. Division en cantons, population, fabriques de son arrondis-
sement , ibid. 

Brigné. Voyez Poissons. 
Brignoles, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-

mune , V, 436. Division en cantons, population, productions de son 
arrondissement, ibid. 

Brioude , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune , V, 388. Division en cantons, population , productions de son 
arrondissement, ibid. 

Briqueteries ; les principales , II, 241. 
Brives, chef-lieu : situation , population, autorités de cette commune, 

VI, 9. Division en cantons, population, productions, commerce, 
manufactures de son arrondissement, ibid. 

Brochet. Voyez Poissons. 
Brochettes : leur principale fabrique , II, 241. 

Gg 2 
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Brosses : lieux où l’on en fabrique le plus , II, 241. 
Bruch, rivière : son cours , V, 244. 
Bruck (canal de ): son cours, II, 421. 
Bruges, chef-lieu du département de la Lys : syndicats de son quartier 

maritime , IV, 484. Situation, population , autorités de cette com-
mune, V, 55 et suiv. Division en cantons, population , productions, 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Brullée ( canal de ) : projet de cette entreprise , II, 421 et suiv. 
Brûlots : notice sur ces batimens , IV, 417. 
Brusch , rivière : son cours , V, 227. 
Bruxelles, chef-lieu du département de la Dyle : Sa température ,I, 8. 

Fabriques de ses dentelles , II, 97. Beauté de ses édifices, III, 131. 
Ressort de son tribunal d’appel, 432. Inspections et sons-inspections 
de sa conservation forestière,490. Son arrondissement forestier pour la 
marine, 53 5. Syndicats de son quartier maritime, IV, 484. Situation, 
population , autorités de cette commune , V, 94 et suiv. Division en 
cantons, population, commerce de son arrondissement, ibid. 

Bruxelles ( canal de ) à Anvers : son cours , II, 423. 
Bruyères (terres à) : leur quantité , leur situation, I, 141, 153 et suiv. 
Buffle : emploi de ses dépouilles , I, 307. 
Buffleteries : les principales, II, 241. 
Buglose : sa culture, ses usages, VII, 315. 
Burats : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 241. 
Bure : ses principales fabriques , II, 241. 
Burges-les-Bains : sa situation , ses eaux minérales , III, 278 et suiv. 
Bussang : situation de cette commune, ses eaux minérales, III, 281 

et suiv. C. 
Cabot. Voyez Poissons. 
Cadis : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 241. 
Caen , chef-lieu du département du Calvados : ressort de son tribunal 

d’appel,III, 444. Inspections et sous-inspections de sa conservation 
forestière, 484. Syndicats de son quartier maritime, IV, 485. Situa-
tion , population , autorités de cette commune , VI, 228. Division en 
cantons, population, productions, fabriques, commerce de son 
arrondissement, ibid. 

Cahors, chef-lieu du département du Lot : ses monumens , III , 217, 
Syndicats de son quartier maritime , IV, 488. Situation , population, 
autorités de cette commune , VI, 63. Division en cantons , popula-
tion, productions, manufactures, commerce de son arrondissement, 
ibid. 

Cailles ; commerce de ces oiseaux, I, 326 et suiv. 
Calais, chef-lieu : ses monumens, III, 133. Syndicats de son quartier 

maritime , IV, 484. 
Calamines (mines de). Voyez Zinc. Nombre des individus dont elles 

assurent la subsistance , atl. 5o , 52. 
Calandres : leurs principales fabriques , II, 241. 
Calmoucks : leurs principales fabriques , II, 241. 
Calvados, ( département du ) , second département de la neuvième 

région : son étendue , ses rivières , nature et productions de son sol, 
I , 159. Son agriculture , 215. Ses productions animales: chevaux, 
250 ; gros bétail, 269 et suiv. Commerce et fabriques de soieries , 
414. Ses monumens, III, 232. Ses tribunaux, 445. Sa description 
topographique , physique, politique et commerciale , VI, 224. Ses 
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productions végétales ; grains, VII , 235 ; prairies, 330 ; cidres, 341. 
Ses productions minérales : antimoine, atl. 13 ; sels et acides miné-
raux , 28 ; houille, 34; roches, pierres, terres et sables, 42. 

Calvi, chef-lieu : situation, population, autorités de cette commune, 
V, 487. Division en cantons , population, productions , commerce 
de son arrondissement, ibid. 

Camargue (île de la) : sa situation , V, 432. 
Cambouis : ses principales fabriques, II. 241. 
Cambrai, chef-lieu : ses monumens , III, 133. Situation , population , 

autorités de cette commune, V, II3 et suiv. Division en cantons, 
population, productions, fabriques de son arrondissement, ibid. 

Camelots: leurs principales fabriques , II, 241. Voyez Draperies. 
Campo-Formio (traité de) : ses principales dispositions, II, 460. 
Canaderis : lieu où il s’en fabrique le plus , II, 241. 
Canal: des Alpines ; description de son cours,V,443;—de Briare, id. 

135 ;—de Bruxelles, id. 89 ; — du (entre, II, 424 ; — Crozat, id. V, 
118 ; — des Deux Ponts, id. 17 ; — de l’Est, sa navigation, 346' ; — 
de Frankental, son cours , 17 ; — de Louvain, id. 89 ; — du Midi ; 
notice sur sa construction , III, 215 ; sa description, VI, 26 : — 
d’Oppenheim, son cours, V, 17 ;— d’Ostende , id. 52 ; — de l’Ourcq, 
son objet, 119 ; — souterrain, son cours , 79. 

Canard : ses variétés , sa fécondité, avantages qu’on en retire , I,31 7 
et suiv. — Sauvage, excellent mets , 325. 

Canaux existans ou qu’il seroit utile de creuser ; voyez la Description 
topographique de chaque département. Principaux Canaux de la 
France , I, 16. Notice de ceux exécutés et projetés pour servir à la 
navigation intérieure , II, 4®o et suiv, ( Cette notice est par ordre 
alphabétique.) Voyez la carte physique de la navigation intérieure 
de la France , atl. cart. XI. 

Canicules ; lieux où il s’en fabrique le plus , II, 241. 
Canigon, montagne : son élévation , VI , 35. 
Cannelle: lieu qui en fournit le plus, II, 241. 
Cannes : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 241. 
Cannes: son commerce en sardines, I, 376. Son quartier maritime , 

IV, 489. 
Canonnage maritime : réglemens qui le concernent ; mestrance de ca-

nonnage , IV, 506. Maîtres canonniers entretenus , 507. 
Canonniers gardes-côtes, et vétérans: composition de leurs compa-

gnies , IV , 61 et suiv. 
Canots : notice sur ces bâtimens, IV, 418. 
Cantal, montagne: son élévation, VI , 10. 
Cantal (département du), deuxième département de la sixième région'’: 

son étendue , nature et productions de son sol, I, 179 Son agricul-
ture, 208. Ses productions animales ; chevaux , 255; mulets, 260; 
gros bétail, 274. Ses monumens , III , 213. Ses tribunaux , 449 ; sa 
description topographique , physique, politique et commerciale , 
VI, JO. Ses productions végétales : grains, VII, 235 ; prairies , 333 ; 
vignes, 359; forêts, 435. Ses productions minérales : fonderies et 
batteries de cuivre , atl. 9 ; antimoine , 13 ; houille , 34 ; roches , 
pierres , terres et sables , 42. 

Cantharides. lieux où elles abondent : leur emploi dans les arts , I , 
455. 

Cap ( le ), chef-lien de St-Domingue : situation , autorités de cette 
commune, VII, 35 ; division en cantons, productions, manufactures. 
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commerce de son arrondissement, 44. Etat de sa population noire , 
manufactures, bestiaux , cultures et denrées exportées en France 
en 1788 , atl. tabl. XIX. 

Cap de Bonne-Espérance : sa description topographique , physique et 
commerciale , VII, 134 et suiv. Sa situation en Afrique, atl. XV. 

Capelan. Voyez Poissons. 
Capes : lieu où il s’en vend le plus , II, 241. 
Capitaine général : ses fonctions dans nos colonies d’Amérique , VII , 

5 et suiv. id. A l’Ile de France , 150 et suiv. 
Capraja : description de cette île , V, 498. 
Caraïbes. Voyez Antilles. 
Carcassonne , chef-lieu du département de l’Aude : ses manufactures 

de laine, II, 127. Ses monumens , III, 215. Situation , population, 
autorités de cette commune , VI, 46. Division en cantons , popu-
lation, productions , commerce de son arrondissement , ibid. 

Cardes et Carderies : principales fabriques , II, 241. 
Cargaisons de navires : sorties et entrées en France en 1792 : leur va-

leur , II, 319 et suiv. 
Garrotte : sa culture , ses produits, ses usages , VII, 303. 
Carpe , Carpeau. Voyez Poissons. 
Carpentras , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune , V, 471. Division en cantons, population , productions, 
commerce de son arrondissement , ibid. 

Carreaux de terre , Carrelets : leurs principales fabriques , II, 242. 
Carrières principales de France : lieux de leur situation , atl. 41. Voy. 

Roches , Pierres , etc. 
Cartes à jouer , Cartes de géographie , Cartons : lieux où l’on en fa-

brique le plus , II, 242. 
Casal, chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune, 

VI, 373. Division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement, ibid. 

Casimirs : lieux où il s’en fabrique le plus , II , 242. 
Cassation ( tribunal de ) : ses attributions , III, 424. 
Castellane , chef-lieu: situation , population , autorités de cette com-

mune , V, 42 5. Division en cantons , population , productions, ma-
nufactures , commerce de son arrondissement, ibid. 

Castelnaudary , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune, VI, 45 et suiv. Division en cantons, population , pro-
ductions, commerce de son arrondissement,ibid. 

Castel-Sarrasin , chef-lieu: situation , population , autorités de cette 
commune , VI, 101 et suiv. Division en cantons , population, pro-
ductions , commerce de son arrondissement , ibid. 

Castres , chef-lieu : ses monumens , III, 217. Situation , population, 
autorités de cette commune, VI, 56 et suiv. Division en cantons , 
population , productions , commerce de son arrondissement, ibid. 

Catalane : tableau des forges à la catalane, atl. 15 et suiv. 
Catholicisme , religion dominante en France , III, 323. Nouveaux 

articles organiques de ce culte , 627 et suiv. 
Caussade : abondance de ses dindons , I , 317. 
Causeras : sa situation, ses eaux minérales , III , 283 et suiv. 
Cavalerie: réglemens qui la concernent, IV, 17.— De ligne; sa 

composition, ibid. — Légère , 21. Appointemens et solde , 24. 
Cayenne , chef-lieu de la Guyane françoise : ses autorités ; popula-

tion , etc. VII, 80 et suiv. 
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Cayes , chef-lieu du sud de St-Domingue : ses autorités, VII, 32. 

Territoire, productions, commerce, manufactures de son arron-
dissement, 41. Etat de sa population noire , manufactures , bes-
tiaux , culture et denrées exportées en France en 1788 , atl. tabl. 

XIX. 
Cazères : syndicats de son quartier maritime, IV , 488. 
Cendres gravelées : leur principale fabrique , II, 242. 
Cenis (mont): son élévation, V , 319. 
Centropôme loup. Voyez Poissons. 
Cerbou ( vallée de ) : ses pâturages , VII , 33o. 
Cercles de fer: leurs principales fabriques , II , 242. 
Ceret, chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune 

VI , 40. Division en cantons, population , productions de son arron-
dissement , ibid, et suiv. 

Cerfs : emploi de leurs dépouilles, I, 306. Leur destruction en 
France, ibid. 

Cerisier: utilité et emploi de cet arbre , VII, 442 et suiv. 
Céruse : moyen d’obtenir ce sel métallique , II, 44 et suiv. 
Cette : syndicats de son quartier maritime , IV , 488. 
Cévennes ( les ) : leur agriculture , I, 201. Leurs manufactures de 

laine , II, 128. 
Cèze , rivière : son cours, V, 455. 
Chaboisseau. Voyez Poissons. 
Chagrinerie : état de ses fabriques en France , II, 167 et suiv. 
Chaînes de tourne-broche, — en fil de fer,— pour étoffes : leurs 

principales fabriques , II, 242. 
Chalonnais ( le ci-devant) : commerce de ses vins , VII, 382. 
Châlons-sur-Marne, chef-lieu du département de la Marne : situation, 

population , autorités de cette commune, V , 278. Division en can-
tons , population, productions , commerce de son arrondissement , 
ibid, et suiv. 

Châlons-sur-Saone, chef-lieu : situation , population , autorités de 
cette commune, V, 351. Division en cantons, population, pro-
ductions , commerce de son arrondissement, ibid, et suiv. Produit 
de ses vignes , VII, 360. 

Chaloupes canonnieres. Voyez Bâtimens de guerre. 
Chambery, chef-lieu du département du Mont-Blanc: ses monu-

mens , III, 191. Situation, population, autorités de cette commune, 
V , 325. Division en cantons, population, productions de son arron-
dissement, 324 et suiv. 

Chambord ( château de ) : son antiquité, III, 225. 
Chambres Consultatives de manufactures , fabriques , arts et métiers : 

leur organisation, II, 499. 
Chambres de Commerce : réglemens qui les concernent , II , 507. 
Chamois : emploi de ses dépouilles, I, 307. 
Chamoiserie: état de ses fabriques en France , II, 160 ; les principales, 

242. 
Champagne (la ci-devant) : état de ses bêtes à cornes , I , 272 ; ses ma-

nufactures de laine , II , 136. 
Champignon : sa culture , ses usages, VII, 316 et suiv. 
Champlures : lieux où il s’en débite le plus, II, 242. 
Chandelles : lieux où il s’en fabrique le plus, II , 242. 
Chandernagor. sa situation, population , commerce , VII, 182 et suiv. 

atl. XVII. 
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Chantilly : ses poteries blanches , II, 199 ; son état en 1790 comparé à 

celui de 1803 , III , 176 et suiv. ; sa situation , V , 203. 
Çhanvres : lieux où l’on en récolte le plus , II, 242 ; leur culture , pro-

duit et commerce en France , VII, 279 et suiy. 
Chapellerie : état et produits de sa fabrication en France , II, 150 ; ses 

principales fabriques, 243. 
Chapes à boucles : principales fabriques , II, 243. 
Chapitres cathédraux : leur régime actuel, III, 332 et suiv. 
Charbon de terre. Voyez Houille.— De lois. Voyez Bois. 
Chardon : sa culture , ses usages , VII, 316. 
Charente, rivière : son cours, sa navigation , II, 404 et suiv. VI, 181, 
Charente ( département de la ) , sixième département de la huitième 

région: son étendue, nature et productions de son sol, I, 168. 
Ses productions animales : chevaux, 256 ; gros bétail, 275. Ses 
monumens, III, 229 et suiv. Ses tribunaux, 442. Sa description 
topographique, physique, politique et commerciale, VI, 181 et 
suiv. Ses productions végétales : grains, VII, 235 ; vignes et vins , 
379; forêts, 438. Ses productions minérales plomb, atl. 4 ; fon-
deries et batteries de cuivre , 9 ; forges et fourneaux , 19 ; leur pro-
duit , 06 ; salines , 3o ; roches , pierres , terres et sables, 42. 

Charente Inférieure ( département de la ), septième département de 
la huitième région : son étendue, nature et productions de son sol, 
I, 169 ; son agriculture , 212. Ses productions animales ; chevaux, 
255 ; gros bétail , 275 ; menu bétail, 286 ; porcs , 296 ; commerce 
et fabriques de soieries , 414. Ses monumens , III, 230. Ses tribu-
naux , 442. Sa description topographique, physique, politique 
et commerciale, VI, 187 et suiv. Ses productions végétales: grains, 
VII , 235 ; vignes, 359-380 ; forêts , 437. 

Charleroy , chef-lien: situation, population , autorités de cette com-
mune, V,50 et suiv. ; division en cantons, population , produc-
tions , manufactures , commerce de son arrondissement, ibid. 

Charter ille : situation, population, autorités, manufactures de cette 
commune, V , 210. 

Charolais ( canal du). Voyez Canal du Centre. 
Charolles , chef-lieu; situation, population , autorités de cette com-

mune V, 35o et suiv. ; division en cantons, population, productions, 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Charonnage : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 243. 
Charrue ( labour à la ) généralement adopté en France : influence du 

climat sur les attelages de la charrue , I, 194 et suiv. 
Chartres , chef-lieu du département d’Eure et Loir : ses monumens , 

III , 142 et suiv. ; situation, population, autorités de cette com-
mune , V, 168 ; division en cantons , population , fabriques , com-
merce de son arrondissement, ibid, produit de ses vignes , VII, 
363. 

Chartreuse ( forêts de la grande ) : cause de leur beauté , V, 332. 
Chasse : avantages et inconvéniens pour l’agriculture de son privilége 

exclusif, I, 229 et suiv. utilité de cet exercice , 3oo. 
Chat marin. Voyez Poissons. 
Châtaigniers : leur utilité , leurs produits , VII, 343-442. 
C hâteau-Briant, chef-lieu: situation, population, autorités de cette 

commune , VI, 147 ; division en cantons, population, fabriques , 
commerce de son arrondissement, ibid. 

Château-Chinon , chef lieu ; situation , population , autorités de cette 
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commune ; division en cantons, population , commerce de son ar-
rondissement , VI, 307 et suiv. 

Châteaudun , chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons, population , productions de son 
arrondissement, V, 168 et suiv. ; produit de ses vignes, VII , 363. 

Château-Gonthier, chef-lieu : situation, population, autorités de 
cette commune ; division en cantons, population . productions de son arrondissement, VI, 253. 

Châteaulin , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons , population , commerce de son 
arrondissement, VI, 264 et suiv. 

Châteauroux , chef-lieu du département d’Indre et Loire ; ses manu-
factures de laine, II, 133; situation, population , autorités de cette 
commune; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 333 et suiv. 

Château-Salins , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons, population, productions , com-
merce de son arrondissement, V, 287. 

Château-Thierry , chef-lieu : situation , population , autorités decette 
commune ; division en cantons , population , productions , com-
merce de son arrondissement, V , 128 et suiv, ; son commerce en 
vins, VII , 3gg. 

Châteldon : sa situation , ses eaux minérales, III, 284 et suiv. 
Châtellerault , chef-lieu : situation, population , autorités de cette 

commune; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 171. 

Châtillon-sur-Seine , chef-lieu: situation, population, autorités de 
cette commune ; division en cantons, population, productions , 
commerce de son arrondissement, V , 293 et suiv. 

Châtre ( la ) , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons, population , commerce de son 
arrondissement, VI, 334. 

Chats : leur utilité , I, 299. 
Chaudronnerie : ses principales fabriques , II, 243. 
Chaumont, chef-lieu du département de la Haute-Marne : situation , 

population, autorités de cette commune ; division en cantons, 
population, productions, fabriques, commerce de son arrondisse-
ment , V, 260. 

Chaussons et Chausses : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 243. 
Chebecs : notice sur ces bâtimens , IV, 418. 
Chêne : terrein qui lui convient; ses divers emplois , VII, 441 et suiv. 

Voyez Bois , Forêts. 
Cher, rivière : son cours , sa navigation, II. 405, VI, 336. 
Cher ( département du ), neuvième département de la dixiéme région: 

son étendue, nature et productions de son sol , I, 186 et suiv. Son 
agriculture , 210. Ses productions animales : chevaux , 252 ; bêtes à 
cornes , 272 ; menu bétail, 284; porcs, 296;animaux sauvages, 302 ; 
étangs , 354 ; vers à soie , 414. Ses monumens , III, 240. Ses tribu-
naux , 451. Sa description topographique , physique , politique et 
commerciale, VI , 336 et suiv. Ses productions végétales : grains, 
VII, 236 ; produit de ses vignes, 360 ; commerce en vins, 381; 
forêts, 436. Ses productions minérales : forges et fourneaux , atl. 19; 
leur produit, 26. 

Cherbourg ; ses monumens, III, 232. Syndicats de son quartier mari-



474 TABLE GÉNÉRALE 
time , IV, 435. Situation , population de cette commune, VI, 220. 

Chcvanne. Voyez Poissons. 
Chevaux : raison de leur emploi au labourage dans le nord de la France, 

I, 1 g5 et suiv. Leur nombre , qualités , &c. 243, 2.58. Moyen d’amé-
liorer leur race en France, 259 et suiv. Lieux où il s’en élève le plus, 
II, 244. 

Chevesne. Voyez Poissons. 
Chevre : son utilité, ses inconvéniens , I , 291. Consommation qui s’en 

fait à Paris et en France. II, 157. , 
Chevreuils : emploi de leurs dépouilles, I, 307. 
Chicorée ; culture, produits et usages de cette plante , VII, 311 et suiv. 
Chiens : leur utilité en France , I , 298 et suiv. 
Chine : soies qu’elle fournit à la France , I,412. Voyez Asie. 
Chinon , chef lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 

division en cantons , population, commerce de sou arrondisse-
ment , VI, 164. 

Chivas, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , productions de son arron-
dissement , VI, 362. 

Chou : culture et produit de cette plante , VII, 301 et suiv. 
Cidre : le meilleur , I , 190. Lieux où l’on en récolte le plus, II, 244 ; 

VII, 339 et suiv. Résultats de son commerce , 342 et suiv. 
Cire : utilité et emploi de cette matière , I,395 et suiv. La plus esti-

mée, 096. Lieux qui en produisent le plus , II , 244. 
Cisalpine ( république ). Voyez République italienne. 
Ciselerie : ses principales fabriques, II, 244. 
Citoyen français : comment le droit s’en acquiert ou s’en perd , III , 

345 et suiv. 
Civette. Voyez Poissons. 
Civray , chef-lieu , situation, population , autorités de cette com-

mune; division en cantons, population, productions, commerce de 
son arrondissement, VI , 172 et suiv» 

Clamecy , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions , commerce de 
son arrondissement ,VI, 305 et suiv. Produit de ses vignes , VII, 36o. 

Clergé : suites de sa dégénération, III, 323. Voyez Eglise , Reli-
gion , &c. 

Clermont de Lodève: ses manufactures de laine , II, 128. Population, 
autorités de cette commune, VI, 3o. 

Clermont (Oise), chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons , population, productions de son 
arrondissement, V , 202. 

Clermont, chef-lieu du département du Puy-de-Dôme : ses monument, 
III, 239. Situation, population, autorités de cette commune; divi-
sion en cantons , population, productions, commerce de son arron-
dissement, VI,320. 

Clèves, chef-lieu : ses monumens, III, 1 29. Situation, population, auto-
rités de cette commune ; division en cantons, population, produc-
tions, manufactures, commerce de son arrondissement, V, 8 et suiv. 

Climat : son influence sur la crue des forêts, III, 465. 
Climat de la France, I,2 et suiv. 

particulier à chaque département. Voyez à son nom propre la 
description de chaque département. 
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Clôtures, partie de l’agriculture: leur utilité, leur multiplicité dans 

les départemens du midi, I, 203 et suiv. 
Clouterie ; ses produits, II , 188. Ses principales fabriques , 244. 
Cluson ( le ) , rivière : son. cours, VI, 391. 
Cluson ( vallée de ) : ses mines , II, 29 et suiv. 
Cobalt: emploi de ce métal; exploitation de ses mines , II, 42 et suiv. 
Coblentz, chef-lieu du département de Rhin et Moselle : inspections 

et sons-inspections de sa conservation forestière, III, 492. Situation , 
population, autorités de cette commune; division en cantons, popula-
tion, productions, manufactures de son arrondissement, V, 13 et suiv. 

Cochons. Voyez Porcs. 
Code pénal militaire : ses dispositions ; désertion à l’ennemi, IV, 391 ; 

à l’intérieur, '92. Trahison, 394. Embauchage et espionnage, 396. 
Pillage , dévastation , incendie , ibid. Maraude, 398. Vol et infidélité 
dans la gestion et manutention , 400. Insubordination, 403. 

Code pénal maritime : ses dispositions , jugemens, composition du jury 
militaire, IV, 543. Conseil de justice, 544. Peines et délits, 547. 
Cours martiales maritimes, 359. Voyez Cours martiales maritimes. 
Accusé absent, 568. Police des arsenaux , 569. Recours en cassation 
et révision des jugemens , 573. 

Cognac, chef-lieu : situation, population, autorités de cette commune ; 
division en cantons, population , productions, commerce de son 
arrondissement, VI, 187. Etat de ses vins et eaux-de-vie, VII, 380. 

Cohortes. Voyez Légion d’honneur. 
Coiffes à perruques : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 244. 
Colin. Voyez Poissons. 
Colle : lieux où il s’en débite le plus , II, 244. 
Colléges : du Prytanée français, leur nombre, lieux où ils doivent être 

placés , III, 10. — de Compiègne : instruction de ses élèves ,12. — 
de France : ses exercices, 13. 

Colléges électoraux d’arrondissemens et de départemens : leurs fonc-
tions , III, 347 et suiv. 

Colliers : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 245. 
Colmar, chef-lieu du département du Haut-Rhin : ressort de son tri-

bunal d’appel, III, 434. Inspections et sous-inspections de sa con-
servation forestière, 488. Situation, population, autorités de cette 
commune; division en cantons , population, productions, fabriques , 
commerce de son arrondissement, V , 239. 

Cologne, chef-lieu: ses monumens , III, 128. Situation, population, 
autorités de cette commune ; division en cantons , population , pro-
ductions , manufactures , commerce de son arrondissement, V, 6. 

Colombiers : avantages de leur suppression pour l’agriculture, I, 231. 
Colonies ; avantages et importance du commerce qu’elles procurent, 

II, 306. Tarif des droits de douanes sur leurs denrées et productions, 
502. Tableau de leur commerce avec la France en l’an VIII, atlas VII. 

Françaises : dans les deux Indes, observations préliminai-
res , VII, I et suiv. — D’Amérique , leur gouvernement actuel, 5. 
Leur régime commercial, 16. Droits imposés sur leurs denrées , 24. 
Leur population en 1779 et 1788,28. — D’Afrique : notice historique 
de ces établissemens ; leur description topographique, physique, 
politique et commerciale , 92. —Dans les deux Indes , 133. Denrées 
coloniales portées en France en 1788 , atlas, tableau IX. — impor-
tées et exportées même année , tableau x. 

Colza : culture, produit, commerce de cette plante , VII , 285. 
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Combustibles ; minéraux, leur extraction en France, Il, 49. Leur 

exportation et importation en 1787, atlas, tableau II. 
Comestibles ; leur exportation et importation en 1787 , atl. tabl. II. 
Comité central d' artillerie: sa composition, ses fonctions, IV, 72 et suiv. 
Comité central du génie ; sa composition, ses fonctions ,1V, 138 et suiv. 
Commandans d’armes dans les places de guerre : leurs relations avec 

les officiers du génie, IV, 163. Leur service , 180. 
Commerce ; divers aspects sous lesquels on le considère dans cet ouvrage» 

I , LXVIII. 
Commerce de la France, II, 278. Etablissemens français y relatifs, 324. 

V. Etablissemens français relatifs au commerce de France. Tableau 
de nos exportations et importations en 1787 , atlas II. Tableau esti-
matif du commerce tant maritime que par terre en 1792, V. Ses 
résultats généraux en 1792, VI. Tableau du commerce de la Répu-
blique française en l’an 8 , VII. 

Commerce colonial, II, 306. Régime commercial de nos colonies 
d Amérique , VII, 16. Voyez Colonies , Denrées coloniales , Expor-
tations, Importations. 

Commerce extérieur : II, 287. Voyez Exportations , Importations. 
Balance du commerce avec l’étranger , 301. 

Commerce intérieur : II , 280. Objets qu’il offre à la consommation» 
281. Départemens et villes qui lui fournissent, 285. Etendue de la 
circulation des fonds dans le commerce intérieur, 286. 

Commerce particulier à chaque département. Voyez la description 
commerciale de chaque département. 

Commerce ( tribunaux de) : leur juridiction , III, 409. 
Commercy , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune; division en cantons , population, productions, commerce de 
son arrondissement, V, 217. 

Commissaire de justice : ses fonctions à l’Ile-de-France , VII, 155. 
Commissaires des guerres : leurs service et fonctions , IV, 272 et suiv. 
Commissaires des teintions commerciales : leurs fonctions, lieux où la 

France en entretient, leur traitement, II, 441 et suiv. 
Commissaires du Gouvernement près les tribunaux: régiemens qui les 

concernent, III, 429. 
Communaux (biens) : résultats de leur partage pour l’agriculture, I, 

231 et suiv. 
Compagnie d’Afrique : époque de sa formation, VII , 128. 

des Indes : sa formation, VII, 90 et suiv. 
Compiègne, chef-lieu : instruction et destination des élèves de son col-

lége , III, 12. Ses monumens , 180. Situation, population , autorités 
de cette commune ; division en cantons , population , productions , 
commerce de son arrondissement, V, 202. 

Comptabilité nationale ( commission de la ) : son organisation, fonc-
tions de ses membres, III, 373. 

Comtat-Venaissin : Etat du pape enclavé dans la France avant 1789 , 
I , 47. 

Concarneau : son commerce en sardines , I, 376. 
Concordat : ses principales dispositions , II, 497. 
Condavir : étendue de cette province , VII, 168. 
Condom, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , productions , commerce 
de son arrondissement, VI, 138. Etat de ses vignes ; qualité, com-
merce de ses vins et eaux-de-vie , VII, 387. 



DES MATIÈRES. 477 
Confitures et sucreries : lieux où il s’en cuit le plus , II , 245. 
Confolens , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions, commerce de 
son arrondissement, VI, 184 et suiv. 

Congre. Voyez Poissons. 
Coni, chef-lieu du département de la Stura : situation , population , 

autorités de cette commune : division en cantons , population , pro-
ductions , commerce de son arrondissement, VI, 389. 

Connie, rivière : son cours, V, 165. 
Conquet ( le ) : syndicats de son quartier maritime , IV, 486. 
Conseil d' administration militaire : ses fonctions et attributions , IV, 

316 et suiv. 
Conseil d’Etat : son organisation , ses fonctions et attributions , III, 

365 et suiv. 
Conseil des prises : ses attributions , III, 410. 
Conseil général de commerce: réglemens qui le concernent, II, 5o8. 
Conseils de guerre : réglemens qui les concernent; permanence , IV, 

375. Leur composition dans les cas extraordinaires, 382, Conseil de 
révision, 387. — Dans les places de guerre investies et assiégées, 391. 

Conseils de préfectures : leurs attributions , III , 399. 
Conservateurs des forêts ; leurs fonctions , III, 496. 
Conservations forestières : tableau de leurs inspections et sous-inspec-

tions , III, 483. 
Conservatoire de musique : son organisation , ses succès , III, 22 et suiv, 

des arts et métiers : loi portant création de cet établisse-
ment , III, 25 et suiv. 

Constitution (nouvelle) de la France, III , 345 et suiv. 
Construction de vaisseaux : principaux ateliers, II, 245. Choix des 

arbres qui lui sont propres, III, 536. 
Consuls de la République française : leurs fonctions et attributions , 

III, 349 et suiv. • 
Contrexeville : situation, eaux minérales de cette commune ,III, 285. 
Contribution foncière ; tableau de sa répartition entre les départemens 

pour les années 1791, V, VI, vu , VIII, IX , x et XI, tom. III , 390. 
Contributions de la France : III, 389 ; — de chaque département. Voy. 

à son nom propre la description politique de chaque département. 
Coq d’Inde, Voyez Dindons. 
Coquillages de France : huîtres, I,384. Moules , 386. Escargots, 387. 
Corail : sa pêche , emploi qu’on en fait, I, 383. Lieux où il abonde 

le plus , II, 245. 
Corbeau : son emploi dans les arts , I,327. 
Corbeil, chef-lieu, situation, population , autorités de cette corn-

mune ; division en cantons, population, productions, manufac-
tures , commerce de son arrondissement, V, 162 et suiv. 

Corderie ; ses principales fabriques , II , 245. 
Cordes: état de leur fabrication en France, II, 104. — ou kings, 

Voyez Kings. 
Cordilaterie : lieux où il s’en fait le plus , II, 245. 
Cordonneries , Cordonnet : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 245. 
Coriandre : culture , produit et commerce de cette plante , VII, 294. 
Cornichons : leur culture , produit et usages , VII, 309. 
Cornouiller sanguin : ses baies oléagineuses, VII , 355. 
Coromandel : commerce des établissemens français sur eette côte, 

VU , 165 et suiv. 
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Corps administratifs : leurs fonctions relativement à l'administration 

forestière, III, 542. Voyez Administration civile. 
Corps germanique : ses relations politiques et commerciales avec la 

France , II, 470. 
Corps législatif : son organisation , ses fonctions et attributions , III > 

358 et suiv. Nombre de ses députés à élire par chaque départe-
ment, 36o. 

Corrèze , rivière ; son cours , VI, 2. 
Corrèze ( département de la ), premier département de la sixième 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 179 et suiv. Son 
agriculture , 210. Ses productions animales : chevaux , 2.55 ; ânes, 
263 ; gros bétail , 274 ; menu bétail, 286 ; étangs , 354. Ses monu-
mens, III, 213. Ses tribunaux, 45o. Sa description topographique, 
physique, politique et commerciale,VI,I. Ses productions végétales : 
grains ,VII, 236 ; prairies, 333 ; châtaigniers , 344 ; vignes, 359 ; com-
merce de ses vins , 381 ; forêts, 436. Ses productions minérales : 
plomb, atl. 4 ; cuivre, 7 ; antimoine 13 ; forges et hauts fourneaux, 
19 ; leur produit, 26 ; houille, 34 ; roches, pierres, terres et sables, 42. 

Corroierie : état de ses fabriques en France , II, 158. Les princi-
pales, 245. 

Corsaires français. Voyez Armemens en course , Marine, Prises, &c. 
Corse (île de) : son étendue territoriale , I , 14. Ses productions ani-

males : chevaux, 257 ; gros bétail , 277 ; menu bétail , 289; porcs, 
296 ; animaux sauvages , 302. Ses mines , il , 33. Sa description 
topographique , physique, politique et commerciale , V, 473 et suiv. 
Etat de ses forêts , VII, 440. 

Corte, chef-lieu : situation, population , autorités de cette commune; 
division en cantons . population, productions de son arrondissement, 
V, 488. 

Corvée : avantages de sa suppression pour l’agriculture , I, 234. 
Corvettes. Voyez Bâtimens de guerre. 
Cosne , chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 

division en cantons , population, commerce de son arrondissement, 
VI, 3o5. 

Côte-d’Or (département de la) , premier département de la quatrième 
région ; étendue, nature et productions de son sol, I, 172 et suiv. 
Son agriculture, 207. Ses productions animales : chevaux, 253 ; menu 
bétail, 282 , 284. Ses monumens , III, 189. Ses tribunaux , 448. Sa 
description topographique , physique, politique et commerciale, V, 
290. Ses productions végétales : grains , VII , 236; produit de ses 
vignes , 360 et suiv. ; qualité et commerce de ses vins , 382. Ses pro-
ductions minérales : forges et fourneaux, atl. 19; leur produit, 26 ; 
salines , 5o ; tourbières , 39 ; roches , pierres , terres et sables , 42. 

Côte-d’Or ( canal de la) : son cours , II , 424. 
Côte-Rôtie ; culture de ses vignes , I , 206 ; leur produit, VU, 359. 
Côtes du Nord (département des), huitième département de la neuvième 

région : étendue, nature et productions de son sol, I , 157. Ses pro-
ductions animales : chevaux , 250. Ses tribunaux, III, 443. Sa des-
cription topographique , physique , politique et commerciale , VI, 
267, Ses productions végétales : grains, VII, 255 ; forêts , 43I. Ses 
productions minérales; plomb, atl. 4; forges et fourneaux , 20; leur 
produit, 26 ; roches , pierres , terres et sables , 42. 

Coton : l'arbre qui le produit ne se plaît que dans les pays chauds , I » 
139. Lieux où il se travaille le plus, II, 245. 
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Coton Bonneterie : état de leur fabrication en France, II, 209. 

Toiles. Voyez Toiles de coton. 
— Rouge : lieux où il s’en teint le plus , II, 246. 

Cotonnade : ses principales fabriques , II, 245. 
Couesnon , rivière : son cours , VI, 274 
Coulommiers, chef-lieu : situation , population , autorités de cette 

commune; division en cantons, population, commerce, fabriques 
de son arrondissement, V, 139. 

Coupes des taillis : moyen de les bien établir , III, 468. 
Cours martiales maritimes : IV, 559. Leur composition , 56o. Jury, 

forme de procéder, 561. Accusé absent, 568. Délits et peines , 571. 
Courtray , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, productions , commerce de 
son arrondissement, V, 57 et suiv. 

Causerons ( diocèse de). Voyez Ariège , département. 
Coutances , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons population , fabriques , commerce de son 
arrondissement, VI, 223. 

Coutellerie : ses principales fabriques , II, 246. 
Coutelline : lieu qui en fournit le plus , II , 246. 
Coutils : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 246. En lin et en chan-

vre, ibid. 
Couverts de table en fer étami : les principales fabriques, II, 246. 
Couvertures de laine et coton : leurs principales fabriques , II , 246. 
Crabes : la meilleure espèce , I , 388. 
Craie ( terres à) : leur quantité , départemens où elles sont situées , 

I, 142 , 165 et suiv. 
Craieries : les principales , II, 246. 
Cransac : situation et eaux minérales de cette commune , III , 287. 
Craponne (canal de) : son cours, II , 424. 
Crème de tartre : ses principales fabriques , II, 246. 
Crepons : leurs principales fabriques, II , 246. 
Cretonne (toiles de): leurs principales fabriques , II, 246. 
Creuse , rivière : son cours , sa navigation, II , 405 ; VI, 322. 
Creuse ( département de la ) , septième département de la dixième 

région: étendue, nature et productions de son sol, I, 187. Son 
agriculture, 210. Ses productions animales: chevaux, 255; gros 
bétail, 274; menu bétail, 286; porcs, 296; étangs, 354; soie-
ries , 414. Ses monumens , III, 239. Ses tribunaux , 45o. Sa des-
cription topographique, physique , politique et commerciale , VI , 
322. Ses productions végétales : grains , VII , 236; forêts, 436. Ses 
productions minérales : antimoine , atl. 13 ; houille, 35. 

Creusets pour fabriques d’armes à feu : lieux qui en fournissent le 
plus , II, 246. 

Crevelt, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune; division en cantons , population, productions, manufactures 
de son arrondissement, V, 7. 

Crevettes. Voyez Crustacées, 
Crin ( apprêt du ) : lieu où il se fabrique , II, 285. 
Cristaux de montres et autres : leurs principales fabriques , II , 247. 
Criste marine. Voyez Bacille. 
Croisé : sa principale fabrique , II, 247. 
Croisic (le) : syndicats de son quartier maritime , IV, 486. 
Crustacées , écrevisses et crevettes : leur pêche, leur emploi, I,388. 
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Cuillers en bois et en buis : leur principale fabrique, II, 247. 
Cuirs : leur importation , I , 278. 

en corroierie et Cuirs forts : lieux qui en fournissent le plus, 
II, 247. 

Cuivre (mines de) : lieux de leur exploitation, II, 38; de leur situa-
tion , atl. 7 et suiv. Situation des fonderies et batteries de cuivre , g-
Nombre des individus à la subsistance desquels fournissent les mines 
de cuivre et ses fabriques secondaires, 49.52. 

Cuivre sulfaté ; sa principale fabrique, II, 44. 
Culte religieux. Voyez Eglise. 
Culture': état général de celle de Saint-Domingue en 1788. Voyez 

Agriculture. 
Curanderie ; la principale, II , 247. 
Curés : leurs fonctions actuelles , III, 332. 
Cuviers : leur principale fabrique , II, 26g. 
Cygne : sa rareté en France ; avantages que les arts retirent de son 

plumage , I,323 et suiv. 
Cylindres et Roussis : leur principale fabrique , II , 247. 
Cytise : utilité et emploi de cet arbre, VII, 442. 

D. 
Dadon, rivière : son cours, VI, 51. 
Daims : emploi de leurs dépouilles , I, 307. 
Danemarc : ses relations politiques et commerciales avec la France , 

II, 490. 
Darnetal : fabriques de ses toiles, II, 105. 
Dauphiné ( la ci-devant province du); son agriculture, I, 196 et suiv. ; 

ses manufactures de laine, II, 129. 
Dax , chef-lieu : ses monumens, III, 223. Ses eaux minérales, 2S8. 

Syndicats de son quartier maritime, IV, 488. Situation , popula-
tion, autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion , commerce de son arrondissement, VI, 133. 

Décès : leur rapport au nombre des habitans ne peut déterminer la 
population , I, xij. Nombre de ceux qui ont eu lieu en l’an IX , 
atlas , tab. I. 

Delemont, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-
mune; division en cantons, population de son arrondissement» 
V , 241. 

Délits (codes des) et des peines : III , 41 4. Leur poursuite en matière 
criminelle et correctionnelle, III , 416. 

Délits forestiers : responsabilité relative à ces délits, III, 541. Leur 
poursuite , 544. 

Demer, rivière : son cours , V, 88. 
Denrées coloniales : tarif des droits de douane sur ces denrées, II > 

502 et suiv. tableau de celles portées en France en 1788 , atl. tab'» 
IX ; exportées de Saint-Domingue en France , même année, tabl. 
XIX. Voyez Marchandises. 

Dentelles de France : leur usage, ressources qu’elles procurent » 
I,240. Etat de leur fabrication en France, II, 96 et suiv. ; de soie, 
d’or et d’argent ; état de leur fabrication , 144. Principales fabri-
ques , 247. 

Départemens ; leur rapport avec les anciennes provinces, I,75. Rap-
port de leur étendue territoriale à leur population, 125. Leur divi-

sion 
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sion en cinq séries, III, 362 ; en régions, V et VI. Voy. la carte 
générale de la France en tête de l' Atlas. Leurs exportations en 
1787 , atl. tabl. 3. 

Dépenses à la charge de chaque département. Voyez au nom propre , 
sa description topographique, physique , politique et commer-
ciale. 

Description de la France, par Piganiol de la Force : jugement de cet 
ouvrage, I, XXIX. 

Description topographique de la France ; aspects sous lesquels on la 
traite dans cet ouvrage, I, LXXIX. 

Desirade (la) : sa description topographique , physique , politique et 
commerciale , VII, 70 et suiv. atl. XII. 

Dette publique : son étendue actuelle, III, 384. Dettes provenant 
d’anciennes rentes constituées, ibid. ; de créances exigibles, 385. 

Deux-Ponts, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune; division en cantons, population , productions manufac-
tures, commerce de son arrondissement, V , 23. 

Devracota ; situation et commerce de cette ville , VU , 167. 
Dictionnaire de la France et des Gaules, par l’abbé d’Expilly : juge-

ment de cet Ouvrage , I , XXX. 
Dictionnaire universel de la Géographie commerçante : notice sur cet 

ouvrage, I, XLIV. 
Die, chef-lieu : situation , population, autorités de cette commune; 

division en cantons, population, productions, commerce de son 
arrondissement , V , 404 et suiv. 

Dieckirch , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , productions , commerce 
de son arrondissement, V , 34 et suiv. 

Diego-Garcias ; description de cette île, VII, 160. 
Dieppe, chef-lieu : produit de sa pêche en harengs, depuis 1781 

jusqu’en 1789 , I, 362. Produit de sa pêche en maquereaux, 369. 
Fabrique de ses dentelles, II, 99. Syndicats de son quartier mari-
time, IV. 483.Situation, population, autorités de cette commune ; 
division en cantons , population, productions, commerce de son 
arrondissement, V, 185 et suiv. 

Dieu : étendue territoriale de cette île , I, 14. Sa descript. VI, 203. 
Dieu-le-fit : ses eaux minérales , V, 406. 
Diene , chef-lieu du département des Basses-Alpes : ses monumens, 

III, 201. Ses eaux minérales , 289. Situation , population, auto-
rités de cette commune ; division en cantons, population, pro-
ductions , commerce de son arrondissement, V , 426 et suiv. 

Dijon , chef-lieu du département de la Côte-d’Or : ses monumens, 
III, 189. Ressort de son tribunal d’appel, 448. Inspections et sous-
inspections de sa conservation forestière , 488. Situation , popula-
tion , autorités de cette commune ; division en cantons , popula-
tion, productions , fabriques, commerce de son arrondissement, 
V, 295 et suiv. Produit de ses vignes, VII, 360. Qualité de ses 
vins, 382. 

Dinan , chef-lieu: ses eaux minérales, III, 291 et suiv. Syndicats 
de son quartier maritime, IV, 485. Situation , population , auto-
rités de cette commune; division en cantons, population, com-
merce de son arrondissement, VI, 271. 

Dinant, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , productions, manufac-

VII. H h 
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turcs, commerce de son arrondissement, V, 43. Son sol, 38. 

Dindons : origine, espèce , éducation en France, utilité de ces 
oiseaux , I, 316 et suiv. 

Diocèses : ceux de la France en 1789, I,48 : en 1790, 65 ; en l’an IX , 
69 et suiv. 

Diplomatie ; aspects sous lesquels on la considère dans cet ouvrage , 
I , LXX. 

politique et commerciale de la France , II, 434 et suiv. 
Directeur-Ministre : ses fonctions, III, 371. 
Distillation : ses principales fabriques , II, 247. 
Districts de France : leur tableau , I, 80 et suiv. 
Dive , riviere : son cours, VI, 166. 
Divy : situation et commerce de cette île , VII, 167. 
Dixme : ses avantages et ses inconvéniens pour l’agriculture, I,228 

et suiv. 
Dixme royale (projet de la ) par le maréchal de Vauban : jugement 

et analyse de cet ouvrage, I , XXI. 
Dixmude : qualité de son beurre, I, 208. 
Doire ( grande et petite ) , rivières : leur cours , VI, 350,357,391. 
Doire .(département de la): son étendue, nature et productions 

de son sol ,I, 185. Ses productions animales ; animaux sauv ges, 
302 ; lièvres , 306. Ses monumens , III , 241. Ses tribunaux, 437. Sa 
description topographique , phvsique , politique et commerciale» 
VI, 357. Etat de ses forêts , VII , 440. 

Dole , chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 
division en cantons, population, productions, commerce de son 
arrondissement, V , 358. 

Domfront (même article), VI, 236. 
Dominique (île) : sa situation , atl. XII. 
Dominos : leurs principales fabriques , II, 247. 
Dordogne , rivière : son cours , sa navigation , II, 405 , VI , 2 , 84. 
Dordogne ( département de la ) , deuxième département de la sep-

tième région : étendue , rivières , nature et productions de son sol , 
I, 160. Ses productions animales : chevaux , 256; gros bétail, 275 ; 
menu bétail, 186; porcs, 296. Ses monumens, III, 219. Ses tribunaux, 
442. Sa description topographique , physique , politique et commer-
ciale , VI, 83 et suiv. Ses productions végétales : grains , VU, 237; 
prairies, 333; châtaigniers, 344; vignes et vins, 386; forêts , 
438. Ses productions minérales ; plomb, atl. 4; manganèse, 14; 
forges et fourneaux, 20; leur produit, houille, 35; roches, 
pierres , terres et sables , 42. 

Dore , rivière : son cours , VI, 315. 
Do uanes (tarif des) : leurs droits sur les denrées et productions des 

colonies , II , 502; VII, 27; et des colonies étrangères , 28. 
Douay, chef-lieu du département du Nord. Ses monumens, III, 133. 

Ressort de son tribunal d’appel, 446. Inspections et sous-inspec-
tions de sa conservation forestière , 491. Situation , population, 
autorités de cette commune ; division en cantons, population pro-
ductions, fabriques , commerce de son arrondissement, V, 114 
et suiv. 

Douay ( Canal de ) à Lille et à Lens : son cours , II, 423. 
Doubs, rivière : son cours, sa navigation , II, 406; V, 304, 355. 
Doubs ( département du ), troisième département de la quatrième 

région : étendue , nature et productions de son sol, I, 173. Son 
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agriculture, 209. Ses productions animales : chevaux, 234; ânes, 
264; bêtes à cornes ,273 ; menu bétail , 285. Ses monumens, III, 
190. Ses tribunaux, 435. Sa description topographique , physique, 
politique et commerciale , V, 303 et suiv. Ses productions végé-
tales : grains , VII, 237 ; vins, 386; forêts, 433. Ses productions 
minérales : forges et hauts fourneaux, atl. 10 ; leur produit, 26; 
salines, 304 houille , 35; tourbières , 39 ; roches, pierres, terres 
et sables , 42. 

Doué (haras de ) : qualité de ses chevaux , I,249. 
Douge, rivière : son cours , VI, 128. 
Doullens, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement, V, 194. 

Dourdan ; sa manufacture en bonneterie de soie , I , 403 ; en soie-
ries , 426. 

Drac , rivière : son cours , V , 329. 
Draguignan, chef-lieu du département du Gard : situation, popula-

tion , autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion, productions de son arrondissement , V , 437. 

Draperies ; leur division, II, 125. Notice sur leur commerce et leur 
produit, 137; Principales fabriques , 248. Leur exportation en 
1787 , atl. tabl. III. 

Draps d’or : état de leur fabrication en France, II, 143. 
Dreligny. Voyez Poissons. 
Dreux, chef-lieu : situation , population , autorités de cetté com-

mune : division en cantons, population, productions, fabriques 
de son arrondissement , V , 169. 

Drogues et Drogueries : leurs produits , fabriques et commercé , 
II, 249. 

Droguets : leurs principales fabriques, II, 249. 
Drome , rivière: son cours, II, 406; V , 397. 
Drome (département de la) , troisième département de la cinquième 

région ; étendue , nature et productions de son sol, I, 180. Son 
agriculture , 196 et suiv. Ses productions animales : chevaux , 257; 
ânes, 265; gros bétail, 277; menu bétail, 288. Animaux sauva-ges, 302; bouquetins, chamois , 307; vers-à-soie, 414. Ses tri-

unaux , III, 436. Sa description topographique , physique, poli-
tique et commerciale , V , 397 et suiv. Ses productions végétales : 
grains, VII, 237; prairies, 334; fruits et arbres fruitiers, 347* 
351; vignes et vins, 386 ; forêts , 434. Ses productions minérales : 
forges et hauts fourneaux, atl. 20; leur produit, 26; sels et aci-
des minéraux, 28 : houille , 35 ; tourbièrés, 39; rochés, pierres, 
terres et sables , 42. 

Dunkerque , chef-lieu : son climat, I, 9. Ses monumens , III, 134. 
Son arrondissement maritime , I V, 426. Division de cet arrondis-
ment en quartiers et Syndicats, 484. Situation , population, auto-
rités , fabriques de cette commune, V, 109 et suiv. Division en 
cantons , population de son arrondissement, ibid. Son commercé 
en vins , VII, 403. 

Durance , rivière : son cours , II, 406 ; V , 407. Ses ravages, 417. 
Dyle, rivière : son cours, V, 88. 
Dyle (département de la) , 13e département de la Ire région : étendues 

nature et productions de son sol, î , 145. Son agriculture , 222. Ses 
productions animales ; chevaux, 248 ; ânes, 261; gros bétail , 

H h 2 
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267; bêtes à laine , 281. Ses fabriques de soieries, 415. Ses mo-
numens , III ,131. Ses tribunaux , 432. Sa description topographi-
que , physique, politique et commerciale , V , 87. Ses productions 
végétales : grains, VII, 237; prairies, 322,328; forêts, 427. Ses 
productions minérales : sels et acides minéraux, atl. 28. 

E. 
Eau de lavande; ses principales fabriques, II, 250. 
Eau vitriolique. Voyez Acide sulfurique. 
Eaux-de-vie : leurs principales fabriques, II, 250. Les plus estimées , 

VII, 374. Leur exportation de 1720 à 1725, 375. En 1784, 1787 
et 1788, 376. 

de miel: leur usage , I, 395. 
Eaux fortes. Voyez Acides minéraux, Acide nitrique , &c. 
Eaux minérales de France : divers aspects sous lesquels on les consi-

dère dans cet ouvrage, I, lxxiij. Vues générales sur les principales, 
III, 244. Leur classification, 249. Réflexions sur les eaux minérales 
artificielles, 252. Précautions qu’exige leur usage, 255. Tableau 
des principales, 265 et suiv. 

Eaux et forêts: précis de l’Ordonnance de 1669, qui les concerne, 
III, 478. Obstacles qu’éprouva son exécution , 479. 

Ebénisterie : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 250. 
Echelles du Levant ; réglemens concernant les maisons de commerce 

que l’on y veut établir, II, 508. 
Eeluse , chef-lieu ; son quartier maritime, IV, 484. Situation , popu-

lation , autorités de cette commune ; divisions en cantons , popula-
tion , fortifications de son arrondissement, V , 64 et suiv. 

Ecoles centrales : leur organisation , III, 4. Leurs avantages, 5. 
d’artillerie ; Leur comptabilité, IV, 95 et suiv. Voyez 

Ecoles des services publics. 
primaires : leur institution , Causes de leur peu de suc-

cès , III , 3. Leur nouvelle organisation en l’an x , 6. 
secondaires ; leur institution, III, 6. Villes où elles sont 

établies, 7 et suiv. 
Ecoles des services publics ; III, 26 et suiv. ; — polytechnique , 27; — 

des ponts et chaussées, 29; — d'artillerie et de génie militaire, 
30; — relatives au service de la marine, 31. — des géographes, 
des mines, 32. 

Ecoles spéciales ; III, 12. College de France, 13 ; — d’histoire natu-
relle, 14; de médecine, 15 ;— vétérinaires, 17 institution natio-
nale des sourds et muets , 18; — des langues orientales vivantes , 
19; — d’archæologie , 20; de peinture , sculpture et architecture, 
ibid. Conservatoire de musique, 22; — des arts et métiers, 25. 

Economie politique : ses caractères distinctifs, I, viij. Est devenue 
science véritable, xviij. 

Economistes : tort qu’ils ont fait à la France, I, vj. Leurs erreurs, xvij. 
Ecrevisse ( crustacée ) : sa pêche, son emploi, I , 388. 
Ecureuil: emploi de ses dépouilles, I, 305 et suiv. 
Eglise : divisions ecclésiastiques de la France, anciennes et nou-

velles, I, 45 et suiv. - Catholique : son régime dans ses rapports 
généraux avec les droits et la police du gouvernement français, 
III, 327. Edifices destinés à son culte, 337. Sa nouvelle organisa-
tion , 338. 
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Eglises réformées : leur nouvelle organisation en France , III, 340. — 

De la confession d’Augsbourg, 342 et suiv. 
Elbe (île d’) : ses mines, II, 32. Ses tribunaux , III ,438. Description 

topographique, physique, politique et commerciale de cette île et 
de ses dépendances, V , 493. 

Elèves entretenus aux frais de la république dans les lycées : leur nom-
bre , III, 9 et suiv. — Du Prytanée français , 10. 

Embrun, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune; division en cantons ,population , productions de son arron-
dissement, V , 416. 

Envoyés. Voyez Ministres diplomatiques. 
Epernay, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-

mune; division en cantons , population , productions , fabriques, 
commerce de son arrondissement, V, 279. Qualité et commerce 
de ses vins, 399. 

Eperonnerie ; ses principales fabriques , II, 250. 
Epiceries ; leur importation et exportation en 1787 ,atl. tableau II. 
Epinal, chef-lieu du département des Vosges situation, population, 

autorités de cette commune; division en cantons, population, 
productions, commerce de son arrondissement, V , 252 et suiv. 

Epinards : leur culture, produits et usages , VII , 311. 
Epingles : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 250. 
Equipages des vaisseaux et des bâtimens de la république : tableau 

général de leur composition , atl. xxj. 
Ermenonville ; notice sur son château , III, 180 et suiv. 
Erudits vivans : les plus célèbres, Ill, 75 et suiv. 
Escargots : récolte et emploi de ce coquillage, I, 387. 
Escaut, rivière : son cours, I,15 ; II , 406 et suiv. ; V, 59, 66. 
Escaut ( département de 1’): neuvième département de la première 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 144. Son agri-
culture , 222. Ses productions animales ; chevaux , 248 ; gros bétail, 
268. Ses monumens, III, 130. Ses tribunaux, 432. Sa description 
topographique, physique, politique et commerciale, V , 39 et 
suiv. Ses productions végétales ; grains , VII, 238 ; prairies artifi-
cielles , 323 ; naturelles, 328; forêts, 427. 

Espagne : sole qu’en tire la France , I, 410. Ses relations politiques 
et commerciales avec la France, II , 465. Principales dispositions 
des traités, ibid. 

Espagnolettes ; lieux où il s’en fabrique le plus , II, 251. 
Espalion , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune; division en cantons, population, productions, fabriques, 
commerce de son arrondissement, VI, 68. 

Esprit-de-vin : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 251. 
Essence d’Orient. Voyez Perles fausses. 
Essone, rivière : son cours , V , 15 3. 
Esturgeon. Voyez Poissons. 
Etab LIS semens relatifs au commerce : II, 324 Banque de France , ibid. 

Bourses, chambres , 307. Conseil général de commerce , établisse-
ment des maisons de commerce dans les échelles du Levant, 308. 

Etain : ses divers usages, existence de ses mines en France, II, 41. 
Etalons ; leur nombre, et causes de leur destruction en France, I,244. 
Etamines ; lieux où il s’en fabrique le plus, II , 251. 
Etampes, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
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ratine; division en cantons, population, productions, fabriques, 
commerce de son arrondissement, V, 163 et suiv. 

Etangs : les plus poissonneux, I, 355. Quantité de terrein qu’ils 
occupent en France; leur manutention, les plus remarquables, 
352. et suiv. 

Etapes : réglemens qui les concernent ; masse, IV, 371. Indemnités, 
372. Gîte, 373. Masse de campemens , 373. 

Etat de la France ; jugement de cet ouvrage publié sous Louis XIV, 
I, XX. 

Etat des empires, royaumes et républiques ; jugement de cet ouvrage 
publié en 1612, I, xxv. 

Etat du département de l’Indre, par M. Grétré : jugement de cet 
Ouvrage, I, xlvij. 

Etat-major général de l’armée : réglemens qui le concernent, IV, 257 
et suiv. Divisions militaires, 259. Service et fonctions de leurs 
généraux , 263 ; des inspecteurs généraux, 264 ; des aides-de-camp,; 
266 ; des adjudans - commandans , ibid. et suiv. ; des inspecteurs 
aux revues, 268 ; des commissaires des guerres, 272. Appointe-
mens, 274. 

Etat-major des places de guerre : réglemens qui les concernent, IV, 
166. Commandans d’armes, 180. 

Etats-Unis d’Amérique: leurs relations politiques et commerciales 
avec 'a France , II, 495. Carte géographique d’une partie de ces 
états, atl. xviij. 

Etendue territoriale de la France ; I,2. Son rapport à la population , 
120.— Des départemens. Voyez au nom propre de chaque dépar-
tement. 

Eternelle : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 251. 
Etoffes de coton , de crin , de filosèle , de laine, de soie : lieux où il 

s’en fabrique le plus, II , 251. 
Etoupes : lieux qui en fournissent le plus, II, 25 r. 
Etrilles : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 251. 
Etrurie : ses relations politiques et commerciales avec la France, 

II, 484. 
Eure, rivière : son cours, II, 407; V, 170. 
Eure (département de 1’) , huitième département de la deuxième 

région : étendue, rivières, nature et productions de son sol, I, 147. 
Son agriculture, 215. Ses productions animales ; chevaux, 250. Ses 
monumens, III, 174. Ses tribunaux, 445. Sa description topogra-
phique, physique, politique et commerciale, V, 170 et suiv. Ses 
productions végétales; grains , VII, 238; prairies, 330; cidres , 341 ; 
vignes et vins, 3S7; forêts, 430, Ses productions minérales-, fonde-
ries et batteries de cuivre, atl. 9; forges et hauts fourneaux, 20; 
leur produit, 26; tourbières, 39. 

Eure et Loir ( département d’) , septième département de la deuxième 
région ; étendue, rivières, nature et productions de son sol, I, 147. 
Son agriculture, 212. Son menu bétail, 282. Ses monumens, III, 
142. Ses tribunaux , 453. Sa description topographique, physique, 
politique et commerciale, V, 164 et suiv. Ses productions végé-
tales , grains, VII, 239; vignes, 363; forêts , 432. Ses productions 
minérales ; forges, atl. 20; leur produit, 26; tourbières , 39. 

Europe : exportations de la France dans cette partie du globe , atl. 
tableau iij. 
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Evêchés de l’ancienne France : I,45 et suiv. En 1790, 65. En l’an IX, 69. 
Eventails : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 251. 
Evêques français ; leurs fonctions actuelles, III, 330 et suiv. 
Evre, rivière : son cours, VI, 336. 
Evreux, chef-lieu du département de l’Eure : situation , population , 

autorités de cette commune; division en cantons , population , pro-
ductions, manufactures, commerce de son arrondissement, V, 
175 et suiv. 

Exportations de la France ; leur valeur approximative, II, 2.88. Leurs 
principaux articles, 290. Tableau des principales classes en 1787, 
atl. tableau ij. — De la France dans les quatre parties du monde, 
tableau iij. Leur valeur approximative en 1792, tableau v, — Des 
colonies françaises en 1788 , tableau x. 

F. 
Fabrique (objets de) : évaluation de ce qui en passe dans le commerce 

intérieur, II, 283. Leur exportation en 1787, 290. 
Fabriques. Voyez Manufactures. — De chaque département. Voyez. 

la description commerciale de chaque département. 
Faïence : état et produit de sa fabrication en France, II, 198 et suiv. 

Lieux où il s’en fabrique le plus, 252. 
Faine ( huile de ) : sa bonté, VII, 354. 
Falaise, chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement ,VI, 230. 

Farines : lieux qui en fournissent le plus, U, 252. Tableau de leur 
prix à Paris en l’an x , VII, 269. Voyez Fié, Froment, &c. 

Faulx : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 252. 
Fécamp : tableau du produit de sa pêche en harengs depuis 1781 jus-

qu’en 1789, I, 363 et suiv. Depuis la paix, 366. En maquereaux 
dans les mêmes époques, 368. Syndicats de son quartier maritime, 
IV, 48;. 

Fenderies.Voyez Forges, Fourneaux. 
Fenouil : lieux où il croît, sa culture, ses usages, VII, 317; — ma-

rin. Voyez Bacille. 
Fenu-grec : sa culture, ses usages, VII, 317. 
Fer : manières diverses de l’extraire et de le fabriquer en France , 

ses différentes espèces, II, 35 et suiv. Lieux qui fournissent ses 
diverses qualités ,187. Situation de ses mines , atl. 19. Nombre des 
individus dont elles assurent la subsistance, 49, 52. 

Fer sulfaté: ses fabriques , II, 44. 
Fer blanc : état de sa fabrication et de scs produits en France , II , 

183. Principales fabriques, 252. 
Fère (canal de la) à Landrecies : projet de ce canal, II, 423. 
Fermages ; leurs inconvéniens pour les progrès de l’agriculture , 

I, 206. 
Ferney ; origine et progrès de son horlogerie , II, 171 , 174. Son 

bonheur évanoui, V, 316 et suiv. 
Feu ( Manufactures à ) : leur état, H , 186 et suiv. 
Feutreries ; ses principales fabriques, II , 253. 
Fèves de marais ; leur culture, leur produit , VII, 300. 
Figeac , chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-

mune. Division en cantons , population , productions , commerce 
de son arrondissement, VI , 62. 
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Filature, de chanvre , de coton, de laine , de Un , de soie ; ses prin-

cipaux ateliers , II, 252 et suiv. 
Filets : lieux où il s’en fabrique le plus, II, 254. 
Filières et Fileteries : principales fabriques , II, 254. 
Fils de fer et 
Fils de lin ; lieux qui en fournissent le plus , II, 254. 
Finances de la France: leur sys'ême actuel, III, 376. Revenus fixes 

de la monarchie en 1789, 377. Dépenses à la même époque, 379. 
Revenus de la république en l’an XI , 382. Ses dépenses, 383. 

Finances ( Ministre des ) : ses fonctions, III, 370. 
Finistère (département du ), septième département de la neuvième 

région : étendue , nature et productions de son sol, I, 157. Ses 
productions animales : chevaux, 251 ; bêtes à cornes , 271. Ses mo-
numens, III, 233. Ses tribunaux , 443. Sa description topographi-
que, physique, politique et commerciale, VI, 259. Ses produc-
tions végétales : grains , VII, 239; forêts , 431. Ses productions miné-
rales : plomb , atl. 4 ; forges et fourneaux , 20; leur produit, 26 ; 
houille , 33 ; tourbières , 39; roches, pierres terres et sables , 42. 

Flandres ( la ci-devant) ; qualité de ses chevaux , I, 248 et suiv. Ses 
manufactures de laine . II, 133. 

Flanelles ; leurs principales fabriques, II, 254. 
Flêche ( la ) , chef-lieu ; situation, population, autorités de cette 

commune; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI. 246. 

Fleurets , ou Cordelets : lieux où il s’en fabrique le plus , II, 254. 
Fleurs ; leur culture , leur produit, leurs usages. VII, 336 et suiv. 
Fleuves considérables de la France : leur cours , I, 15 Carte physi-

que de la navigation intérieure de la France , indiquant les bassins 
des cinq grands fleuves , atl. XI. Voyez au nom propre de chacun. 

Florac, chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions de son arron-
dissement , VI, 24 et suiv. 

Florides ( les deux ) : carte géographique de ces deux colonies , 
atl. XVIII. 

Flûtes. Voyez Bâtimens de guerre. 
Foires de la France ; raison pour laquelle on n’en parle point dans cet 

ouvrage, V, IV. 
Faix : chef-lieu du département de l’Arriège ; situation, popula-

tion , autorités de cette commune; division en cantons , popula-
tion, commerce de son arrondissement, VI, III. 

Foix ( ci-devant Comté de ). Voyez Arriège. 
Fonctionnaires publics : leur responsabilité, III, 374. 
Fonderies. Voyez Forges. 

d’artillerie ; leur inspection, IV , 117 et suiv. 
Fonds : étendue de leur circulation dans le commerce intérieur, II, 

286 et suiv. 
Fontainebleau , chef-lieu : ses monumens, III, 141. Situation, popu-

lation , autorités de cette commune; division en cantons, popu-
lation , productions de son arrondissement, V, 141 et suiv. 

Fonte (Fer de). Voyez Forges, Fourneaux , &c. 
Fontenay-le-Peuple, chef-lieu du département de la Vendée : situa-

tion , population , autorités de cette commune ; division en can-
tons, population , commerce de son arrondissement, VI, 207. 

Forcalquier, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
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commune ; division en cantons , population , productions, com-
merce de son arrondissement , V , 42S. 

Forces militaires ; importance de sa permanence, IV, I et suiv. 
Voyez Armées. 

Foreries de canon : les principales, II, 254. 
Forestier ( régime ) : abus qui s’y sont introduits , VII, 419 et suiv. 
Forêts de France : leurs qualités, leur abondance , I, 241. Arbres 

dont elles sont peuplées, III, 456. Leurs exploitations diverses, 
457. Causes qui concourent à leur dégradation , 458. Moyens de 
les repeupler, 460. Soins qu’exige leur exploitation, 471. Classes 
diverses de leurs possesseurs , 474. Leur produit général et annuel, 
476. Observations générales sur leur administration avant la révo-
lution, 477. Organisation de leur administration actuelle, 481. 
Voy. Administration forestière. Des bois propres aux construc-
tions navales , 534. Tableau des arrondissemens forestiers de la 
marine; départemens qui les composent, 535. Leur influence sur 
l’air et la végétation, VII, 416. Causes et résultats de leur des-
truction , 417. Leur situation actuelle, 421. Leur étendue, 423. 
Moyens de pourvoir à leur reproduction et à leur conservation, 
44°-

— nationales , communales et particulières des départemens. 
Voyez la description de chaque département, à son nom propre. 

Forêts ( département des), cinquième département de la première 
région : étendue, nature et productions de son sol, I, 170 et suiv. 
Son agriculture , 224. Ses productions animales ; chevaux , 247 ; 
gros bétail, 267; bêtes à laine , 280. Ses monumens , III, 130. 
Ses tribunaux , 447. Sa description topographique , physique , po-
litique et commerciale , V, 30. Ses productions végétales ; grains, 
VII ,239; forêts, 426. Ses productions minérales : forges et hauts 
fourneaux , atl. 20 ; leurs produits , 26 ; salines , 30 ; roches , pier-
res, terres et sables, 42. 

Forges , Fourneaux et Fonderies de France ; leur nombre , II , 35. 
Lieux de leur situation, atl, 19 et suiv. Leur produit, 26. Nombre 
des individus dont elles assurent la subsistance, 49, 52. 

Forges : situation et eaux minérales de cette commune , III , 292. 
Fort Dauphin : état de sa population noire , manufactures, bestiaux, 

cultures et denrées exportées en France en 1788 , atl. tabl. XIX. 
Fortifications : leur inspection générale , IV , 137 et suiv. Leur po-

lice en état de paix, de guerre et de siége , 144 et suiv. Devoirs 
de leurs employés, 152 et suiv. 

Fougères, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement, VI, 278 et suiv. 

Fouleries ; les principales, II, 255. 
Fourneaux (hauts). Voyez Forges. 
Fourrières. Voyez Pelleteries. 
Fraisier : sa culture, ses usages , VII, 317. 
France : Sa topographie générale, I , 1. bon étendue territoriale, 

12. Ses anciennes divisions, 21 et suiv. Ses divisions ecclésias-
tiques, anciennes et nouvelles, 45 et suiv. Ses nouvelles divi-
sions en départemens et districts , 74 ; en départemens et arron-
dissemens commnnaux , 98. Sa population , 115 ; Son sol, 141 ; son 
agriculture , 189. Ses productions, 235 ; animales, 242. Oiseaux, 
308. Ses productions minérales, II, I et suiv. Son commerce , 278. 
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Sa diplomatie politique et commerciale , 434. Ses relations poli-
tiques et commerciales avec les autres puissances de l'Europe , 
445 et suiv. Son instruction publique, III, I et suiv. Ses monu-
mens et édifices publics , 12?. Ses eaux minérales , 244. Carac-
tère et mœurs de ses habitans , 319, Leur religion, 323. Sa cons-
titution et son gouvernement actuel , 343. Ses unances, 376. Son 
systême militaire, IV , I et suiv. Son système maritime, 40S et 
suiv. Sa description topographique, physique , politique et com-
merciale par régions et départemens, V et VI. Ses colonies 
et possessions françaises dans les Deux-Indes , VII, I et suiv. 
Ses productions végétales, 205 et suiv. Carte de son territoire con-
tinental, la première de Yatlas. Ses mines , atl. I et suiv. Exporta-
tion de ses produits dans les quatre parties du monde, tabl. III. 
Tableau de sa navigation générale en 1787 , tabl. IV. 

Franche-Comté ( la ci-devant ) ; son agriculture , I , 209. 
Frégates françaises à flot et en construction en 1791 , IV, 411 et suiv. 

Notice sur cette espèce de bâtimens, 417. 
Fréjus ; ses monumens, III ,203. Syndicats de son quartier maritime’, 

IV, 489. 
Frêne : utilité et emploi de cet arbre, VII, 442. 
Frise : fabrique principale , II, 255. 
Frocs: principales fabriques , II, 255. 
Fromages : lieux qui en fournissent le plus , I , 255 ;— de Brie, 268, 

— de Gérardmer et' de Vachelin , 273 ; — de Roche - de - Roane , 
274 ; — de Lagniolle , ihid. — de Sassenage , 277. — Les plus esti-
més , 278. 

Froment. Voyez Blé, Grains, &c. 
Frontignan ; qualité de ses vignes, I, 199. Son vin de liqueur le plus 

parfait, VII, 374. 
Fruits : lieux les plus fertiles en fruits, II, 255. Abondance de leur 

récolte en France, VU, 338.—Secs, départemens où iis abondent, 
VII , 346. 

Fumeterre : lieux où elle croît, ses usages, VU, 317 et suiv. 
Furca , montagne des Alpes: son élévation , VI, 343. 
Fumes, chef-lieu : qualités de ses chevaux, I, 249. Situation , popu-

lation , autorités de cette commune; division en cantons, popula-
tion, commerce de son arrondissement, V, 56 et suiv, 

Fusin commun ; emploi du bois et des fruits de cet arbrisseau , 
VII. 355. 

Futaines : état de leur fabrication en France , II, 107 et suiv. Leurs 
principales fabriques, 255. 

G. 
Galarre. Voyez Bâtimens de guerre, 
Gabian : sa situation , ses eaux minérales , III, 293. 
Gades. Voyez Lieux , Poissons. 
Gaillac , chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , productions , commerce de 
son arrondissement , VI , 55. 

Galam : situation, productions, commerce de cet établissement, VII, 
117 et suiv, 

Galaure , rivière : son cours , V, 398. 
Galères et Galiotes : notice sur ces bâtimens , IV, 419. 
Galons : leurs principales fabriques , II , 255. 
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Gambia : description topographique et commerciale de cet établisse-

ment , VU , 127 , atl. XVI, 
Gambie, rivière ; son cours , VII , 121 et suiv. 
Gand , chef-lieu du département de l’Escaut: syndicats de son quar-

tier maritime , IV, 484. Situation, population , autorités de cette 
commune ; division en cantons , population , productions , fabriques 
de son arrondissement , V , 62 et suiv, 

Gannat, chef-lieu: situation , population, autorités de cette com-
mune; division en cantons , population, productions, commerce de 
son arrondissement, VI , 314. 

Gants de peaux : leurs principales fabriques, II , 255. 
Gap , chef-lieu du département des Hautes-Alpes: situation , popula-

tion, autorités de cette commune ; division en cantons, population, 
productions de son arrondissement , V, 415 et suiv, 

Gapençais ( le ci-devant ) : ses manufactures de laine , II , 130. 
Garance : ses principales fabriques , II, 255. Culture, produit et com-

merce de cette plante, VII, 292. 
Garbotin. Voyez Chevanne , Poissons. 
Gard ou Gardon , rivière ; son cours, sa navigation, II, 407 ; V, 451. 
Gard ( département du ), neuvième département de la cinquième 

région: étendue, rivières , nature et productions de son sol, I , 
164. Son agriculture, 202. Ses productions animales : gros bétail , 
276 ; menu bétail, 288 ; étangs, 354 ; commerce et manufactures 
de soie, 415. Ses monumens, III, 207, Ses tribunaux, 439. Sa 
description topographique , physique , politique et commerciale , 
V, 453. Ses productions végétales: grains, VII , 239 ; prairies , 
322; oliviers et mûriers , 35o ; commerce de ses huiles et de ses 
soies , 352 ; vignes et vins, 387 ; forêts , 439. Ses productions mi-
nérales : plomb , atl, 4; antimoine, 13 ; manganèse, 14sels et 
acides minéraux, 28 ; salines, 3o ; houille , 35 ; roches , pierres , 
terres et sables, 42. 

Gard ( canal du ) : son cours, II, 427. 
Gardes d’artillerie : leurs' fonctions , IV , 85 et suiv. 
Gardes des Consuls : réglemens qui les concernent , IV , 245. Etat-

major, 246. Vétérans, cavalerie , 249. Artillerie, 251. Infanterie, 
253. Bataillon des matelots , 628. 

Gardes des forêts nationales , communales et particulières : leurs fonc -
tions , III , 517 et suiv. 

Gardes nationales sédentaires : leur rapport avec les troupes de ligne 
dans une place de guerre, IV , 184 et suiv. ; avec la gendarmerie 
nationales 229 et suiv. 

Garonne , rivière : son cours , I , 15 ; II , 408 ; VI, 98. 
Garonne ( département de la Haute) , quatrième département de la 

septième région : étendue , rivières, nature et productions de son 
sol, I , 151. Son agriculture, 201 ; ses manufactures eu soieries , 
419. Ses monumens , III, 220. Ses tribunaux , 441 * Sa description 
topographique , physique , politique et commerciale , VJ , 98 et 
suiv, Ses productions végétales : grains, VII , 239 , vignes et vins , 
387 ; forêts , 438, Ses productions minérales: plomb , atl. 4 ; cuivre, 
7 ; forges à la catalane, 17 ; salines , houille, 35; roches , 
pierres , terres et sables , 42. 

Gartempe (la ) , rivière: son cours, VI , 167. 
Gaude : culture ; produit et commerce de cette plante, VII , 293. 
Gaule ; sa division en dix-sept provinces romaines, I, 21. 
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Gave de Pau , rivière : son cours, VI , 1 20. 
Gaz oxigène , entretient la vie , I, 133. 
Gazes : leurs principales fabriques, II, 255. 
Geai : son emploi dans les arts, I, 32.7. 
Gendarmerie nationale : réglemens qui la concernent, IV, 198. Force, 

composition , organisation de ce corps, 199. Sa légion d’élite , 200. 
Tableau de sa distribution entre les départemens, 201. Solde et 
traitement , 206. Remonte , entretien de l’homme et du cheval , 
207. Administration, 212. Admission et avancement, 213. Police 
et discipline , 215. Service ordinaire , 216. Extraordinaire , 221. 
Pendant la guerre, 225. Rapport de la gendarmerie nationale 
avec les autorités civiles , 226. Avec la garde nationale sédentaire et 
les troupes de ligne , 229. Ordre intérieur, 232. Fonctions des offi-
ciers , 234. Indemnités , gratifications ,‘encouragemens , 238. Re-
traites et pensions, 240. Etat-major général, ibid. 

Généralités de l'ancienne France , I, 31. Rapport de leur étendue 
territoriale à leur population , 123. 

Généraux de division : leurs relations avec les officiers du génie , IV, 
163. Leurs service et fonctions , 263. 

— d'artillerie aux armées : leurs fonctions ,1V, 97. 
Genève , chef-lieu du département du Léman : ses monumens , III , 

190. Situation, population , autorités de cette commune ; division 
en cantons , population , productions , commerce de son arron-
dissement, V , 315. 

Genève ( lac de). Voyez Léman. 
Génie ( corps du ) : réglemens qui le concernent, IV , 118. Bataillon 

de sapeurs, 119. Compagnies de mineurs, 124. Officiers et em-
ployés, 126. Personnel ,127. Matériel,129. Comptabilité , 134. Adju-
dications , 135. Conservation et surveillance des établissemens mili-
taires, ibid. Inspection générale des fortifications , 137. Comité cen-
tral, 138. Inspecteurs généraux , 139. Places fortes. 142. Employés 
des fortifications , 152. Administration et entretien des bàtimens mi-
litaires , 156, des travaux, 159. Relation de ses officiers avec les 
généraux de division et les commandans de place de guerre, 163. 
Avancement des corps formant l'arme du génie, 623. Conditions 
nécessaires à l’avancement, ibid. Choix dans les différens grades et 
modes d’avancement, 624. Dispositions générales , 627. 

Génie ( école de ) : sa nouvelle organisation , III, 3o. 
Geniêvreries : les principales , Il , 256. 
Gens de mer: réglemens concernant leurs grades et avancemens , IV, 

495. Mousses, novices , matelots , officiers , mariniers , 496 et suiv. 
Géographes : fondation et objet de leur école, III, 32. Les plus cé-

lèbres , 77. 
Géographie industrielle et manufacturière de la France : indiquant les 

lieux où l’on trouve le plus grand nombre des manufactures et 
fabriques de tous les genres , II, 234 et suiv. 

Géographie de Busching : jugement de cet ouvrage , I , XXVI. 
Gérardmer : bonne qualité ce ses fromages , I , 273. 
Germantes ( première et deuxième ) : provinces romaines dans les 

Gaules ; leur étendue, leur position , I, 24. 
Germanique ( corps ). Voyez Corps Germanique. 
Gers , rivière : son cours , II , 408 ; VI, 134. 
Gers ( département du ) , neuvième département de la sixième ré-

gion ; étendue , rivières , nature et productions de son sol, I , 163. 
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Son agriculture, 202. Ses productions animales : chevaux, 256 ; 
ânes, 263 ; gros bétail , 276 ; menu bétail , 287 ; porcs , 296 ; soie-
ries, 418. Ses monumens, 111, 223. Ses tribunaux, 449. Sa description 
topographique, physique, politique et commerciale , VI, 134 et 
suiv. Ses productions végétales ; grains , VII, 240; produit de ses 
vignes, 358 ; qualités de ses vins, 387 ; forêts , 438. Ses produc-
tions minérales. houilles, atl. 35 ; roches, pierres, terres et 
sables, 42. 

Gévaudan ( le ci-devant) : ses manufactures de laine, II , 128. 
Gien , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, productions, commerce 
de son arrondissement, VI , 292. Produit de ses vignes, VII, 362. 

Gironde ( département de la ), premier département de la septième 
région : étendue , rivières , nature et productions de son sol, I, 159. 
Son agriculture , 199 Ses productions animales : chevaux, 256 ; 
gros bétail, 2.78 ; menu bétail, 287. Ses monumens , III, 218. Ses 
tribunaux, 442. Sa description topographique, physique, politi-
que et commerciale , VI, 73. Ses productions végétales , VII, 241 ; 
prairies, 325; vignes et vins, 389; forêts, 438. Ses productions 
minérales: forges, atl. 21 ; leur produit, 26; salines, 3o ; houil-
le, 35 ; tourbières , 39. 

Givors ( canal de ) : son cours , II, 426. 
Glaces, Verreries, Faïenceries, Porcelaines : état et produit de leur s 

manufactures, II , 191 ; principales fabriques, 256. 
Gly, rivière; sou cours , VI, 36. 
Goave ( grand et petit ) , cantons de Saint-Domingue : leur terri-

toire , productions , manufactures et commerce , VII , 42. 
Goave (le petit ): état de sa population noire , manufactures , bes-

tiaux, cultures et denrées exportées en France, atl. tabl. XIX. 
Gobelins (manufacture des) : son origine , ses progrès, sa perfec-

tion , II, 212. 
Golo ( département du ), onzième département de la cinquième 

région ; étendue , nature et productions de son sol, I , 182. Ses 
tribunaux , III, 438. Sa description topographique, physique , poli-
tique et commerciale , V, 482. Ses productions végétales, grains, 
VII, 241 ; fruits , 347 ; arbres fruitiers , 55o ; vignes , 390; forêts , 
440. Voyez Corse. 

Gorée ( île de ) : sa description topographique, physique , politique 
et commerciale, VU , 119. 

Gourdon , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions, commerce , 
fabriques de son arrondissement, VI, 62. 

Gournay : qualité et commerce de son beurre , I , 269. 
Gouvernement : aspects sons lesquels on le considère dans cet ouvrage, 

I , LXXIV. 
— actuel de la France, III , 349. 
Gouvernement militaire de l' ancienne France, I, 20. 
Grace ( droit de faire) : son exercice , III , 429. 
Graines grasses : lieux où l’on en récolte le plus, II, 256.— De 

Jardinage , de Botanique. Voy. Pépinières. 
Grains: principal objet de la culture en France, I, 196 ; quantité 

qu’elle en produit, VII, 205. Voy. cet article au nom propre de 
chaque département. 

Grana, , rivière : son cours , VI, 384. 
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Grand Juge i fonctions et attributions de ce ministre , III, 368-428. 
Fonctions du Grand-Juge des colonies d’Amérique, VII , 10. 

Grand-Lay , rivière : son cours , VI , 197, 
Granit : situation de leurs carrieres , atl. 41 
Grand porte-feuille politique , par M. de Beaufort ; jugement de cet 

ouvrage publié en 1789 , I, XXXIX. 
Granville : syndicats de son quartier maritime , IV, 485. 
Grasse, chef-lieu: situation , population , autorités de cette commu-

ne ; division en cantons , population , productions , commerce de 
Son arrondissement, V,438. 

Grau d’Aigues-Mortes : situation de son ancien port, V, 456. 
Graveurs vivans : les plus habiles , III , 92. 
Gravier ( terres de ) : leur quantité, départemens où elles sont 

situées , I , 142-169 et suiv. 
Gray , chef-lieu : situation , population, autorités de cette commune; 

division en cantons , population, productions, commerce de son 
arrondissement, V, 301. 

Grèbe : département où cet oiseau se trouve Communément, I, 327. 
Greffiers des tribunaux : leur nomination, III, 429. 
Grenade i situation de cette île, atl. XII. 

Grenoble , chef-lieu du département de l’Isère : ses monumens , III , 
192 ; ressort de son tribunal d’appel, III, 436 ; inspections et soin-
inspections de sa conservation forestière, 487 ; son arrondissement 
forestier pour la marine , 535. Situation, population , autorités de 
cette commune; division en cantons, population, productions, 
commerce , fabriques de son arrondissement, V , 337. 

Grenouilles, communes en France : leur utilité pour les alimens et les 
arts , I, 330. 

Grès: situation de leurs carrières , atl. 41 
Grives : lieux où elles abondent, I, 327. 
Gros-de-Tours : principale fabrique , II, 256, 
Guadeloupe: description topographique, physique , politique et com-

merciale de cette ile, VII, 62, atl. XII. 
Gueret, chef-lieu du département de la Creuse: situation, popula-

tion , autorités de cette commune ; division en cantons , popula-
tion, productions, commerce de son arrondissement, VI, 324. 

Guerre , ( ministre de la ) : ses fonctions, III, 371. 
Guiane française : sa description topographique, physique, politique 

et commerciale, VII, 79, atl. XII. 
Guingamp , chef-lieu: situation , population , autorités de cette com-

mune; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, VI, 272. 

H. 
Hainault (le ci-devant ) : ses manufactures de laine , II, 133 
Haine, rivière : son cours, V, 45. 
Haras : causes de leur destruction en France, I, 244. 
Hareng. Voyez Poissons. 
Haricots : leur culture , leur produit, VII, 300. 
Haffelt , chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, productions , commerce , 
fabriques de son arrondissement, V , 79. 

Havre (le), chef-lieu: son arrondissement maritime, IV, 426; sa 
division en quartiers et syndicats, 484; situation, population, auto-
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rités de cette commune; division en cantons, population, produc-
tions , commerce de son arrondissement, V , 183. 

Hazebrouck , chef-lieu: situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons , population, commerce de son 
arrondissement, V, 111. 

Hellenistes vivans : les plus célèbres , III , 76. 
Henry IF : son amour pour les arts , II, 141 et suiv. 
Hérault , rivière : son cours , VI , 25. 
Hérault ( département de 1’ ) , quatrième département de la sixième 

région : étendue, rivières, nature et productions de son sol ,I, 151. 
Son agriculture, 202. Ses productions animales : menu bétail, 288 ; 
commerce en soieries, 418. Ses monumens, III, 214- Ses tribu-
naux, 440. Sa description topographique , physique , politique et 
commerciale, VI, 25. Ses productions végétales : grains, VII, 241; 
prairies , 322 ; fruits abondans ,347; olivierset mûriers, 349 ; vignes 
et vins , 391 ; forêts , 439. Ses productions minérales : plomb , atl. 4 ; 
sels et acides minéraux , 29 ; salines, 3o; houille, 35; roches, pier-
res , terres et sables , 42. 

Herbasse ( 1 ) , rivière: son cours, V, 398. 
Herberies de toiles : la principale , II, 256. 
Hermitage ( l’ ) : culture de ses vignes , I, 206. 
Héron , mauvais gibier: avantages qu’en retirent les arts , I, 324, 
Hêtre : produit de cet arbre , VII , 3 54 ; son utilité et emploi, 442. 
Histoire Naturelle ( école d’) : science qu’on y enseigne ; son orga-

nisation , III ; 14 ; Musées d’ — 42. 
Historiens vivans : les plus célèbres , III, 77. 
Hoffmann (Frédéric): porta la lumière dans la connoissance des 

eaux minérales , III, 246. 
Hollande : ses relations politiques et commerciales avec la France, 

II, 484. 
Hommes célèbres vivans, dans les lettres , les sciences et les arts , III , 

62 ; savans, ibid, littérateurs , 70 ; érudits, historiens, romanciers, 
75; géographes, 77 ; artistes , 79. 

Honfleur ; syndicats de son quartier maritime, IV, 485. 
Hongroirie : état de ses fabriques en France, II, 159. Les principales, 

256. 
Hôpitaux militaires : réglemens qui les concernent ; masse, IV , 361. 

Directoire, 364. Etat, division et destination, 366. Service, 368. 
Horlogerie: état de ses fabriques en France,II,170. Les principales,256; 
Houblon : culture , produit et commerce de cette plante , VII, 297. 
Hougue ( la ) : syndicats de son quartier maritime , IV , 485. 
Houille : son extraction en France, quantité de ses mines, II, 49. 

Leur situation, atl. 34, Nombre des individus dont elles assurent la 
subsistance, 51 et 52. 

Houlgue : culture et usages de cette plante , VII, 318. 
Huiles : cause de leur cherté en France , I, 200. Leurs qualités, abon-

dance et Usage, 240. Lieux de leur fabrication, II, 256. Départe-
mens qui en fournissent le plus , VII, 348. 

Huissiers : réglemens qui les concernent, III, 429. 
Huîtres : temps et produit de leur pêche , 1, 384. 
Huy , chef-lieu : situation , population, autorités de cette commune ; 

division en cantons, population, productions de son arrondisse-
ment , V. 87. 

Hydromel : diverses espèces de ce breuvage négligé en France, I, 395. 
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I. 
Ile de France ( la ci-devant ) ; ses manufactures de laine, II, 134. 
Ile de France : découverte de cette île, sa description topographique s 

physique , politique et commerciale , VII, 147, Son gouvernement 
et administration actuels, 150, Voyez la carte «Je cette île, atl. XV. 

Ill : rivière , son cours, II, 409 ; V , 227. 
Ille , riviere : son cours, VI, 8a. 
Ille et Vilaine ( département d’) , neuvième département de la neu-

vième région : étendue, nature et productions de son sol, I, 158. Ses 
productions animales : chevaux, 251; gros bétail, 271 ; porcs, 295. 
Ses monumens , III, 234. Ses tribunaux, 444. Sa description topo-
graphique , physique, politique et commerciale , VI , 273. Ses pro-
ductions végétales : grains , VII, 242 ; prairies, 331-, cidres, 341; 
vignes et vins , 392 ; forêts, 431 Ses productions minérales : plomb, 
ai;. 4 , forges , 21 ; leur produit, 26 ; houille , 35 ; roches, pierres , 
tenes et sables , 43. 

Impériales ; lieux qui en fournissent le plus, II, 257. 
Importations ; valeur de celles faites en France en 1787, II, 295. Leurs 

principaux articles, 296. Supplément à cet article, 501. Principales 
classes, atlas, tableau II. Leur valeur approximative en 1792, 
tableau v. — Faites aux colonies françaises en 1788 , tableau x. 

Impôt en nature employé chez les Hébreux, chez les Romains, et dans 
les premiers temps de la monarchie française, I , XXIV. 

Imprimeries en lettres, en étoffes : lieux où il y en a le plus, II, 257 
et suiv. 

Inde : soies que la France en importe, I, 412. Résultats de son com-
merce avec la France, II, 309. Discussion sur ses résultats, VII, 
184. Carte géographique de cette contrée de l’Asie, atl. XVII. 

Indiennes : leurs principales fabriques , II, 258. 
Indre, rivière , son cours , sa navigation , II., 409 ; VI , 377. 
Indre ( département de l’ ) , huitième département de la dixième 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 186. Son 
agriculture, 210. Ses productions animales : gros bétail, 272; menu 
bétail, 283. Ses tribunaux, 451. Sa description topographique, 
physique, politique et commerciale , VI, 327. Ses productions végé-
tales : grains, VII, 242 ; vignes et vins , 392 ; forêts, 436. Ses pro-
ductions minérales : forges et fourneaux, atl. XXI ; leur produit, 26. 

Indre et Loire ( département d’), troisième département de la hui-
tième région : étendue, rivières, nature et productions de son sol, 
I, 168. Son agriculture , 209. Ses productions animales ; chevaux, 
252: bêtes à cornes, 271; menu bétail, 283 ; soieries, 419. Ses 
monumens , III, 225. Ses tribunaux, 452. Sa description topogra-
phique, physique , politique et commerciale, VI , 158. Ses produc-
tions végétales ; grains , VII, 242; fruits abondans, 342; prunes, 
347; arbres fruitiers, 352; produit de ses vignes, 361; commerce 
de ses vins, 392; forêts, 436. Ses productions minérales: forges et 
fourneaux, atl. XXI ; leur produit, 26; roches, pierres, terres et 
sables, 43. 

Industrie française : aspects sous lesquels on la considère dans cet 
ouvrage; I, LXVII. Considérations générales sur ses deux branches 
principales, II, 67. Ses bénéfices, 69; en 1789, 73. Arts et métiers , 
75. Manufactures et fabriques, 82. Exportation de ses produits, atl. 
tabl. III. 

Infanterie : 



DES MATIÈRES. 497 

Infanterie : réglemens qui la concernent, IV, 9. — De ligne, sa compo-
sition , ibid. — Légère , 13 ; appointemens et soldes , ibid. Fonctions 
et rangs des divers grades ,15. 

Inganne, département de Saint-Domingue : sa description topogra-
phique, physique, politique et commerciale , VII , 37, atl. XIII. 

Ingrande : syndicats de son quartier maritime, IV , 486. 
Inscription maritime ; réglemens qui la concernent, ÏV, 480. Obser-

vations généralesibid. Citoyens français y compris, 483. Arron-
dissemens, quartiers et syndicats , 484. Nombre des marins classés, 
489. Leur appel au service public, 490. Leurs avantages, 491 
Apprentis marins, ouvriers propres aux travaux des ports, 402. 
ouvriers conscrits, 493. Avancemens , 495 Mousses , novices , mate-
lots, officiers mariniers, 496. Pilotes, maîtres, capitaines des bâti-
mens du commerce, 498. Gardiens, 499. Ouvriers, contre-maîtres 
et maîtres entretenus dans les ports et arsenaux, 501. Solde, 502. 
Vétemens, 305. Vivres, 510. 

Insectes : abeilles, 1, 389. Vers-à-soie, 399. 
Inspecteurs forestiers : leurs fonctions III, 511. 
inspecteurs généraux des études : leurs fonctions , III, S. 
Inspecteurs généraux : fonctions et service des inspecteurs généraux 

d'artillerie , IV, 97. — du génie , 139. — d’infanterie et de cavale-
rie , 264. — aux revues , 268. — de marine , 440. 

Institut national : son établissement, III, 58. Tableau des classes et 
des sections de l'—, 39 et suiv. Ses mémoires , 61 et suiv. Arrêté du 
gouvernement qui fixe sa nouvelle organisation, 113 et suiv. Election, 
de ses membres , correspondans et associés qui le composent ; leurs 
classes , leurs noms , &c. 118 et suiv. 

Instruction publique : aspects sous lesquels on la considère dans cet 
ouvrage, I, LXXI Vues de l’ancienne , III, I et suiv. Ses résultats, 2. 
Son organisation d’après la loi du 3 brumaire an IV, 3. Nouveau 
plan, 6. Prytanée français, 10. Ecoles spéciales, 12. Ecoles des 
services publics , 26. Observations générales, 34. 

Instrurnens à l'usage des sciences ; — de musique, principales fabri-
ques , II, 258. 

Intendances de l’ancienne France, I , 31 , 40. 
Intérêts de la France mal entendus dans son agriculture, son com-

merce et ses finances, I , XXXII. 
Intérieur ( ministre de l' ) : ses fonctions et attributions , III, 369. 
Invalides: réglemens qui les concernent, IV , 287. Administration gé-

nérale de l’hôtel , 288. Son état major , 291. Celui des succursales , 
ibid. 

Irancy : produit de ses vignes , VIT , 36o. 
Irrigation : partie d’agriculture très-soignée au midi de la France, 

I , 203. 
Isère , rivière: son cours, sa navigation , II, 409 ; V, 328. 
Isère ( département de l’ ) , sixième département de la quatrième ré-

gion : étendue , nature et productions de son sol, I , 183. Son agri-
culture , 196 et suiv. Ses productions animales : chevaux, 257 ; mu-
lets , 265 ; gros bétail, 277 ; menu, bétail , 288 ; porcs , 296 : cha-
mois , 307 ; soieries , 421. Ses monumens , III, 192. Ses tribunaux ; 
436. Sa description topographique , physique , politique et com-
merciale , V, 327, Ses productions végétales : grains , VII , 243 ; 
prairies , 334 ; produit de ses vignes , 358 ; qualité de ses vins , 393 ; 
forêts , 434. Ses productions minérales : or, atl. 5 ; argent, ibid. 

VII. II 
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plomb, 4 cuivre , 7 ; fonderies et batteries , 9 ; antimoine , 13 ; 
forges ,’ 21 ; leur produit, 26 5 houille , 35 ; tourbières, 39 ; roches , 
pierres , terres et sables, 43. 

Isigny : qualité de son beurre , I , 269. 
Issoire, chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , productions , commerce 
de son arrondissement, VI, 321. 

Issoudun, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , commerce , manufactures 
de son arrondissement, VI , 333. 

Italie : soies qu’elle fournit à la France , I, 409. 
Italienne ( république ) : ses relations politiques et commerciales avec 

la France, II, 481. 
lion , rivière : son cours , V , 170. 
Ivoire : ville où il se travaille le plus , II, 258. 
Ivrée , chef-lieu du département de la Doire : situation , population , 

autorités de cette commune ; division en cantons , population, 
productions de son arrondissement, VI, 361. 

J. 
Jaar , rivière : son cours , V, 73. 
Jachères, ou repos des terres : mauvais usage trop répandu , I, 196. 

— n’ont point lieu où l’on cultive le maïs, 197. Leur usage 
trop commun dans les départemens du midi, 204. 

Jacmel, canton de St.-Domingue : étendue, productions , commerce 
de son territoire, VII, 40. Etat de sa population noire , manu-
factures , bestiaux, cultures et denrées exportées en France en 
1788 , atl. tabl. XIX. Voyez Saint-Domingue. 

Jambons de France ,les plus renommés , I , 296. 
Japon : soies que la France en tire, I,412. 
jardins botaniques : musée d’histoire naturelle : leur utilité , III, 42. 
Jayet : exploitation de ses mines : son emploi, II , 53. 
Jemmapes ( département de ) , septième département de la première 

région : origine de son nom ; étendue , nature et productions de son 
sol, I, 177. Son agriculture, 222. Ses productions animales : che-
vaux , 249 ; bêtes à laine, 281. Ses monumens , III, 130. Ses tri-
bunaux , 433. Sa description topographique , physique , politique 
et commerciale , V, 44. Ses productions végétales : grains , VII, 
242 ; prairies , 322 ; forêts , 427. Ses productions minérales: plomb , 
atl. 4 ; forges et fourneaux, 21 ; leur produit, 26 ; houille, 35 ; 
roches , pierres, terres et sables , 43. 

Jérémie : état de sa population noire , manufactures , bestiaux , cul-
ture et denrées exportées en France en 1788 , atl. tabl. XIX 

Joigny , chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-
mune; division en cantons, population , commerce de son arrondis-
sement, VI, 298. 

Jonsac, chef-lieu: situation,population, autorités de cette commune; 
division en cantons, population , productions, commerce de son 
arrondissement, VI, 195. 

Jouy : état de sa manufacture de toiles peintes , II, 226. 
Juges : leur nomination , III, 429. 
Juges-de-paix : leurs fonctions , III , 406. 
Juine , rivière : son cours, V , 155, 
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Jura , montagne: limite de la France , I, a. Son élévation, V, 354. 
Jura (département du), neuvième département de la quatrième région: 

étendue, nature et productions de son sol , I , 174. Son agriculture , 
209. Ses productions, animales : chevaux, 254 ; ânes, 264 ; bêtes à 
cornes, 273 ; animaux sauvages , 302. Ses monumens, III, 195. 
Ses tribunaux , 435. Sa description topographique , physique , po-
litique et commerciale, V , 354. Ses productions végétales : grains , 
VU , 244; vignes, 36o; commerce de vins , 393 ; forets , 433. 
Ses productions minérales : plomb , atl. 4 ; forges et fourneaux , 
21 ; leur produit, 26 ; sels et acides minéraux , 29 ; salines , 3o ; 
houille, 35 , tourbières , 39 ; roches , pierres , terres et sables, 43. 

Justice : réglemens qui concernent son administration , III, 400. Voy. 
Système judiciaire. 

K 
Kaisers-Lautem, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population , productions , manu-
factures, commerce de son arrondissement , V , 22. 

Kaolin : ses propriétés , composition de cette substance, II , 61. 
Karical: sa situation, population, productions , commerce , VII, 177, 
Kermès , graine d’écarlate, ou graine de kermes : son emploi , lieux 

où il se récolte , I, 433. 
Kings , on Cordes : villes où il s’en fabrique le plus , II , 208. 

L. 
Labour ( terres de ) : leur quantité en France , I, 143. 
Lacets: villes où il s’en fabrique le plus, II , 208. 
La Ciotat: syndicats de son quartier maritime, IV, 488. 
Lacs : les principaux de la France , I, 17, Les plus poissonneux, 335, 

Voyez la description topographique de chaque département. 
Lagniolle : qualités de ses fromages , 1 , 275. 
Laines : qualités de celles de France , I, 2.39. Leur quantité, 290, 

Etoffes de — Leur division , II, 125. Leurs manufactures, 127. 
Voyez Draperies, Bonneterie en—'Etat de sa fabrication , 207. 
Principales fabriques de — 258. 

Laitue : culture , produit et usage de cette plante, VII , 311. 
Lames en acier: leurs principales fabriques , II , 258. 
Lamotte : sa situation , ses eaux minérales, III, 294, 
Lamproye. Voyez Poissons. 
Landes. Voyez Bruyères. 
Landes (département des) , huitième département de la septième 

région: effets de sa température , I, II. Etendue , nature et pro-
ductibns de son sol, 162 ; son agriculture, 202. Ses productions 
animales : chevaux , 251 , 256 ; gros bétail, 276; menu bétail, 
287 ; animaux sauvages , 302. Ses monumens , III, 223. Ses tri-
bunaux, 441. Sa description topographique, physique , politique et 
commerciale, VI , 128. Ses productions végétales: grains, VII, 
244 ; vignes et vins , 393 ; forëts, 438. Ses productions minérales : 
forges à la catalane , atl. 17 ; forges et hauts fourneaux , 21 ; leur 
produit, 26 ; salines, 3o ; houille , 35 ; tourbières , 39 ; roches , 
pierres , terres et sables , 43. 

Langres , chef-lieu : ses monumens ,III, 185. Situation , population , 
autorités de cette commune ; division en cantons , population , ma-
nufactures , commerce de son arrondissement, V, 261. 

I i 2 
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Langue française : sa régularité , sa perfection , III, 99. 
Languedoc (le ci-devant): ses manufactures de laine, II , 167. Qualités 

et comrnerce de ses vins, VII, 392. Voyez Arriège, Aude , Tarn, &c. 
Languedoc (canal du) : Voyez Canal du Midi. 
Langues orientales : institution de leur école spéciale, III, ]g. 
Lans : mines de celte vallée, II, 28. 
Laon, chef-lien du département de l'Aisne : ses monumens, III , 134. 

Situation , population , autorités de cette commune; division en 
cantons, population, productions , manufactures , commerce de 
son arrondissement , V, 131. 

Lapin : emploi de ses dépouilles, I, 305, 
Larochelle , chef-lieu : syndicats de son quartier maritime , IV, 487. 

Situation, population, autorités de cette commune ; division en 
cantons, population, productions, commerce de son arrondisse-
ment , VI , 191. 

Larran , rivière : son cours , VI, 119. 
Last ou Lest de harengs : ce qu'on entend par cette expression, I, 259. 

— de maquereaux , 367. 
Latitude de chaque chef-lieu de préfecture : I, 4. 
Latour-du-Pin , chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population , productions, commerce 
de son arrondissement ,V, 536. 

Laugon : syndicats de son quartier maritime , IV, 487. 
Lavages de laine: lieux où sont les principaux , II , 259. 
Laval, chef-lieu du département de la Mayenne : situation , population» 

autorités de cette commune ; division en cantons , population , com-
merce de son arrondissement, VI, 252. 

Laveur, chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-
mune; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, VI, 57. 

Lectoure , chef -lieu : ses monumens ,III, 223. Situation , population » 
autorités de cette commune; division en cantons , population, pro-
ductions, commerce de son arrondissement,VI, 138. Produit de se* 
vignes , VII . 358. 

Légion d'élite de la gendarmerie nationale : sa force et composition , 
IV, 200. 

Légion d’honneur : réglemens qui la concernent ; création et organisa' 
tion, IV, 301 et suiv. Composition, 303. Division des cohortes, 304. 
Tableau, 3o5 et suiv. Grand conseil d’administration , 309. Conseil 
d’administration des cohortes, 310. Etablissement et administration 
des hospices, 312. Administration des biens affectés à cette légion» 
313 et suiv. 

Législation : matière qui demande de la circonspection dans un écri-
vain , I , vij. , 

Légumes : lieux qui en récoltent le plus de secs, II, 259. — considères 
comme plantes potagères et fourrageuses , VII , 2gg. 

Léman , lac : sa situation , son étendue ,I , 17. Sa description , V, 311. 
Léman ( département du ) , quatrième département de la quatrième 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 183. Son agri-
culture, 209. Ses productions animales : chevaux , 254; ânes , 264; 
bétes à cornes , 274; menu bétail , 285. Ses monumens, III, 190. 
Ses tribunaux, 435. Sa description topographique, physique, poli-
tique et commerciale > V , 310. Ses productions végétales: grains, 



DES MATIÈRES. 501 

VII , 244; vins, 394; forêts , 433. Ses productions minérales z 
plomb , atl. 4 ; bouille . 35 ; tourbières , 39. 

Lentilles : culture et produit de cette plante , VII , 3oo. 
Léogane, canton de Saint-Domingue : nature, productions et commerce 

de son territoire , VII , 42 et suiv. Etat de sa population notre , ma-
nufactures, bestiaux , cultures et denrées exportées en France eu 
1788 , atl. tab. XIX. 

Lesparre , chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions , commerce de 

son arrondissement, VI, 8s. 
Levy , rivière : son cours , VI, 119. 
Levant ( le ) ; soies qu’il fournit à la France, I , 410. 
Levées militaires ; leur, rapport à la population en France , I, 139. En 

Prusse, 140. 
Liamone, rivière : son cours, V, 489. 
Liamone ( département du) , douzième département de la cinquième 

région : étendue , nature et productions de son sol, I 184. Ses pro-
ductions animales ; chevaux, 2,08 ; menu bétail, 289. Ses tribunaux,., 
III, 439. Sa description topographique , physique , politique et 
commerciale , V, 489. "-es productions végétale» : grains , VU , 244 ; 
fruits , 347; arbres fruitiers , 350; vins , 394 ; forets , 440. 

Liancourt ( notice sur le chateau de ) , III , 181 
Libourne , chef-lieu : syndicats de son quartier maritime , IV, 487. 

Situation, population, autorités de cetts commune ; division en 
cantons, population, productions, commerce de son arrondisse-
ment, VI , 79. 

Librairies : les principales de France , II , 259. 
Liége : lieux où il se travaille le plus , II , 259. 
Liége , chef-lieu du département de l’Ourthe : ressort de son tribunal 

d'appel , III, 433. Inspections et sous-inspections de sa conservation 
forestière , 490 Situation , population , autorités de cette commune 5.. 
division en cantons , population, productions, commerce de son 
arrondissement, V, 80. 

Lien. Voyez Poissons. 
Lièvre : emploi de ses dépouilles , I , 305. 
Lille (nord.) , chef-lieu : ses manufactures de laine., II ,133. Ses mo-

numens, III, 134. Situation, population, autorités ;manufactures 
de cette commune; division, en cantons, population , productions, 
commerce de son arrondissement, V, 212. 

Limagne ( la ci-devant ) : bonté de son territoire., I, s 83.. 
Limande. Voyez Poissons. 
Limes: leur principale fabrique , II, 259. .. . 
Limites de la France , I, 2, Voyez la carte en tête de l'atlas. 
Limoges, chef-lieu du département de la Haute-Vienne. Ses monu-

mens , III , 228. Ressort de son tribunal d’appel , 45o. Situation , 
population , autorités de cette commune ; division en cantons, popu-
lation , productions de son arrondissement, VI ,178. 

Limonie ; produit de ses vignes , VII, 359. 
Limoux, chef-lieu ; situation, population , autorités de cette com-

mune; division en cantons, population , productions, commerce de 
son arrondissement , VI, 48. 

Linet : principal dépôt, II, 259. 
Linons : leurs diverses espèces ; état de leur fabrication en France , 

II : 93. Principales fabriques , 259. 
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Lins : leurs qualités et emploi en France , I , 240. Lieux où l’on en 

récolte le plus , II,259. Leur culture , produit et commerce , VII 
279. 

Liqueurs : principales distilleries , II, 259. 
Lisieux , chef-lieu : ses monumens , III, 232. Situation, population; 

autorités de cette commune; division en cantons , population, fa-
briques , commerce de son arrondissement, VI, 22c. 

Littérateurs vivons ; les plus célèbres ; poètes , auteurs dramatiques , 
III, 70. Erudits, historiens , romanciers , 75. 

Loche, chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 
division en cantons, population , commerce de son arrondissement, 
VI, 163. 

Lodève , chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 
division en cantons, population, productions, manufactures, fabri-
ques de son arrondissement, VI , 30. 

Loi : sa formation , III, 367. 
Loing , rivière : son cours. sa navigation , II , 410 ; VI. 289. 
Loir, riviere : son cours , V, 165 ; VI, 240. 
Loir et Cher ( département de ) , premier département de la dixième 

région: étendue , nature et productions de son sol, I , 167. Son 
agriculture, 210. Ses productions animales : chevaux, 250; ânes, 
262 ; gros bétail, 270; menu bétail, 284. Ses monumens , III, 234. 
Ses tribunaux , 452. Sa description topographique , physique , politi-
que et commerciale , VI, 283. Ses productions végétales ; grains, 
VII, 243 ; prairies artificielles , 323 ; naturelles , 332 ; produit de 
ses vignes, 361 ; vins et eaux-de-vie, 394 ; forêts, 432. Ses produc-
tions minérales : forges et fourneaux, atl. 21 ; leur produit, 26 ; 
tourbières , 39 ; roches , pierres, terres et sables , 43. 

Loire , rivière; son cours , sa navigation , II, 410 ; V, 339. 
Loire (département de la ), septième département de la quatrième 

région : étendue , nature et productions de son sol, I, 176 Son agri-
culture 207. Ses productions animales ; chevaux , 255 ; bêtes à 
cornes, 274,' menu bétail, 286; animaux sauvages, 302 ; chevreuils, 
307; étangs , 355 ; soieries , 421. Ses monumens , III, 194. Ses tri-
bunaux , 435. Sa description topographique, physique, politique et 
commerciale , V , 339. Ses productions végétales ; grains, VII , 244; 
vignes . vins, 394: forêts , 435. Ses productions minerales ; plomb, 
atl. 4 ; forges et fourneaux , 21 ; leur produit, 26 . houille ,35 ; tour-
bières , 39 , roches , pierres . terres et sables , 43. 

Loire ( département de la Haute- ) , premier département de la cin-
quième région : étendue , nature et productions de son sol, I, 180. 
Son agriculture, 201. Ses productions animales : chevaux, 255 ; 
mulets, 264 ; gros bétail, 276, cire, 398. Ses monumens, III, 200. 
Ses tribunaux , 440 Sa description topographique , physique, poli-
tique et commerciale, V, 385. Ses productions végétales : grains, 
VII , 244 : prairies, 334; forêts, 435. Ses productions minérales : 
plomb. atl. 4; antimoine , 13 ; houille , 35 ; tourbières, 39;roches, 
pierres , terres et sables , 43. 

Loire inférieure ( département de la ) , premier département de la 
huitième région : étendue , nature , productions de son sol, I , 156. 
Ses productions animales : chevaux, 251 ; gros bétail, 271. Ses 
monumens , III , 223. Ses tribunaux , 443. Sa description topogra-
phique , physique, politique et commerciale , VI, 143. Ses pro-
ductions végétales : grains , VII, 245; vignes et vins, 394 ; forets, 
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431. Ses productions minérales : forges et fourneaux , atl. 21 ; 
leur produit, 26 ; sels et acides minéraux , 29 ; salines ; 31 , houille, 
36 ; tourbière , 39. 

Loiret, rivière: particularités de sa source, III, 236; son cours, 
VI, 289. 

Loiret, ( département du ), deuxième département de la dixième 
région: étendue, nature et productions de son sol, I , 153 ; son 
agriculture , 212 ; qualité supérieure de son safran, 241. Ses pro-
ductions animales : menu bétail, 282. Ses étangs, 353. Ses monumens, 
III, 235. Ses tribunaux,452. Sa description topographique,physique, 
politique et commerciale , VI, 288. Ses productions végétales : grains , 
VII , 245 ; vignes , leur produit, 362 ; qualité et commerce de ses 
vins, 396; forêts, 432. Se3 productions minérales : antimoine , 
atl. 13. 

Loiret ( canal du ) : son cours , II , 429. 
Lombès, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement , VI, 140. 

Longitude et latitude de chaque chef-lieu de préfecture , I , 4. 
Longitudes ( bureau des ) : son institution , son utilité , III, 44. 
Lons-le-Saunier , chef-lieu du département du Jura : son miel estimé , 

I , 394 ; situation , population, autorités de cette commune ; division 
en cantons population , productions, commerce de son arrondisse-
ment , V , 361 ; produit de ses vignes , VII, 36o. 

Lorient , chef-lieu : son arrondissement maritime , IV, 427 ; sa 
division en quartiers et syndicats, 486. Situation, population, au-
torités de cette commune ; division en cantons, population, com-
merce de son arrondissement, VI, 258. 

Lorraine ( la ci-devant ) : état de son gros bétail, 1, 273 ; de ses 
porcs, 295 ; ses animaux sauvages, 301.Voyez lesdépartemens qui 
remplacent cette province. . 

Lot, rivière : son cours, sa navigation, II, 411 ; VI, 58. 
Lot ( département du ), septième département de la sixième région : 

étendue , nature et productions de son sol, I, 151. Ses productions 
animales: chevaux , 256. Manufactures de soieries, 421. Ses monu-
mens, III, 217. Ses tribunaux, 45o. Sa description topographique, 
physique , politique et commerciale , VI , 58. Ses productions 
végétales ; grains, VII, 246; vignes et vins, 397 ; forêts, 438. Ses 
productions minérales : forges et fourneaux, atl. 21 ; leur produit 
26 ; houille, 36 ; roches , pierres , terres et sables , 44. 

Lot et Garonne ( département de ) , troisième département de la sep-
tième région: étendue, nature et productions de son sol , I, 160 
Ses productions animales : chevaux, 256 ; gros bétail; 276 ; menu 
bétail, 287. Ses monumens, III, 222. Ses tribunaux, 450. Sa des-
cription topographique, physique, politique et commerciale, VI , 
90. Ses productions végétales : grains, VII , 247 ; pruneaux, 347 
produit de ses vignes , 358 ; vins et eaux-de-vie , 398 ; forêts , 438.; 
Ses productions minérales ; forges et fourneaux, atl. 21 ; leur pro-
duit, 26. 

Lote. Voyez Poissons. 
Loubine. Voyez Bar, Poissons. 
Loudéac, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement, VI, 271. 
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Loudun, chef-lieu : ( même article ) , VI, 170. 
Louhans , cher-lieu : situation, population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, V, 352. 

Louisiane : sa description topographique , physique , politique et 
commerciale, VII , 85 ; atl. XVIII. 

Loup , Loupasson. Voyez Bar, Poissons. 
Loups , très-communs en France; dans quels départemens , I, 301 ; 

moyen de les détruire , 302 ; emploi de leurs dépouilles , 304. 
Louvain , chef lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune: division en cantons , population , manufactures de son 
arrondissement, V , 95. 

Louvain ( canal de ) , à Malines : son cours, II, 426. 
Louviers , chef-lieu: situation, population , autorités, manufacturess 

de cette commune ; division en cantons , population , produc-
tions , commerce , fabriques de son arrondissement, V , 170. 

Lozère ( département de la ) , troisième département de la sixième 
région: étendue, nature et productions de son sol , F, 179. Son 
agriculture , 201. Ses productions animales chevaux ,157 ; ânes 
264 ; menu bétail, 288 ; porcs , 296 ; animaux sauvages , 302 liè-
vres, cerfs, 306 ; chevreuils, So? ; cire, 398. Ses monumens, III, 
214. Ses tribunaux, 439. Sa description topographique, physique , 
politique et commerciale, VI, 17. Ses productions végétales : grains , 
VU , 247 ; prairies , 334 ; forêts . 439. Ses productions minérales : 
plomb:, atl. 4; houille , .36 ; tourbières , 39 ; roches, pierres, 
terres,et sables, 44. 

Lukin. Voyez Poissons. 
Luçon ( canal de ) : son cours, II, 426. ; sa direction , son étendue 

• VI, 198. 
Lunel: qualités de ses vignes et de ses vins, I, 199. Cours de son 
canal , II , 427. 

Lunéville , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions manufac-
tures, de son arrondissement, V , 288, 

Lunéville. ( traité de ) : ses principales dispositions-, II, 461. 
Lure , chef-lieu : situation , popalation; autorités de cette, commune 

division en . cantons , population , productions, commerce de son 
arrondissement , V , 303. 

Luxembourg, chef lieu du département des Forêts : ses fortifications , 
III, 130. Situation , population , autorités de cette commune ; divi-
sion en cantons , population de son arrondissement, V , 33. 

Luxeuil : situation et eaux minérales de cette commune, III, 295. 
Luzerne : départemens où elle se cultive avec succès, I, 197. Ne 

peut servir pour alterner les terres., 205. 
Lycées : Leur institution, III, 7 ; leur organisation, 8 ; ordre de 

leurs études. , 105. 
Lyon , chef-lieu du département du Rhône : ses métiers.en soieries , I , 

402.; ses,manufactures , 422 ; son commerce, 431 ; fabriques de ses 
basins , II , 107. Etablissemens de ses manufactures de soie, 141 ; 
leur état en 1789 , 146 ; actuel, 149. Ses monumens, son antiqui-
té , III, 197 Ressort deson tribunal d’appel, 435: Situation , popu-
lation , autorités , commerce, fabriques de cette commune; divi-
sion encantons, population , productions, commerce de son arron-
dissement , V, 381. Ses marrons, VII, 344. 
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Lyonnaises (première , deuxième , troisième et quatrième) , provinces 

romaines dans les Gaules : leur position , leur étendue, I , 24. 
Lys (département de la) , huitième département de la première région : 

étendue, nature et productions de son sol, ï ,144. Son agriculture , 
222. Ses productions animales : chevaux, 249; gros bétail, 268; 
soieries , 421. Ses tribunaux , III, 432. Sa description topographique , 
physique, politique et commerciale, V, 51. Ses productions végé-
tales : grains, VII, 248 ; prairies, 323 ; forêts, 427. 

M. 

Maccabec : qualités de ses vins.VII, 405. 
Mâcon, chef-lieu du département de Saône et Loire: situation, 

population, autorités de cette commune; division en cantons, 
population, productions, commerce, fabrique, de son arrondisse-
ment, V,353. 

Mâconnais ( le ci-devant): qualité et commerce de ses vins , VII, 383. 
Madagascar ; sa description topographique, physique, politique et 

commerciale, VII, 141 ; atl. xv. 
Madon, rivière : son cours, V , 245. 
Maestricht, chef-lieu du département de la Meuse : situation , popu-

lation, autorités de cette commune; division en cantons, popula-
tion , productions, commerce de son arrondissement, V, 78. 
Magnésie sulfatée : son extraction en France, II, 46. 
Mahé, établissement français à la côte de Malabar : importance et 
commerce de ce comptoir, VII, 161. Sa situation, atl. xv. 

Maine ( le ci-devant): ses manufactures de laine, II, 132. 
Maine. Voyez Mayenne. 

Maîra , rivière : son cours , VI, 384. 
Mais: sa culture facile, I, 197. Produit et commerce de ce grain, 

VII, 289. 
Malabar: établissemens français sur sa côte, VII, 161. 

Maladetta , montagne : son élévation , VI, 35 
Maladies, fréquentes à Bruxelles : leurs causes, I, S. 

Malines, chef-lieu: fabrique de ses dentelles, II, 97. Syndicats de 
son quartier maritime, IV, 484. Situation , population , autorités 
de cette commune; division en cantons', population, productions, 
commerce de son arrondissement, V, 71. 

Malmédy , chef-lieu : situation, population, autorités de cette,com-
mune ; division en cantons , population, productions, commerce 
de son arrondissement, V, 86. 

Mamers , chef-lieu ( même article ) : VI, 245. 
détroit.limite.de la France,I, 2. 

Manche ( département de la,)., premier département de. la neuvième 
région : étendue, nature et productions de son sol, I , 159. Son 
agriculture:, 215. Ses productions animales ; chevaux,. 250.; gros 
bétail., 269. Ses monumens., III, 231,, Ses, tribunaux,. 444, Sa des-
cription topographique, physique, politique et commerciale, VI, 
216. Ses productions végétales ; grains , VII, 249; prairies, 330; 
cidres, 341 ; forets, 431. Ses productions minérales; plomb, atl. 4; 
forges et fourneaux, 21 ; leur produit, 26; salines, 31 ; houille, 36; 
tourbières, 39 ; roches, pierres, termes et sables, 44. 

Manganèse ; exploitation de ses mines, utilité de. ce métal, II,42. 



506 TABLE GÉNÉRALE 

Situation de ses mines, atl. 14. Nombre des individus dont elles 
assurent la subsistance, 50, 52. 

Mans ( le ), chef-lieu du département de la Sarthe : ses monumens , 
III, 233. Situation , population , autorités de cette commune; divi-
sion en cantons, population , productions , commerce de son arron-
dissement, VI, 247. 

Mantes en laine ; leurs principales manufactures , II, 259. 
Mantes, chef-lieu : ses monumens , III, 140. Situation, population, 

autorités de cette commune; division en cantons, population, pro-
ductions , manufactures, commerce de son arrondissement, V, 159. 

Manufactures françaises : leur activité, leur perfection, I, 242; — 
et fabriques : différence de ces deux mots, II, 82. Leur division en 
quatre classes, 85; — de laine; leur dénombrement, 127; — de 
soie ; leur origine , leur état actuel, 140 ; — qui travaillent sur les 
substances végétales , animales et minérales, 204. Lieux où sont 
situées les principales manufactures et fabriques de la France, 134. 
Organisation de leurs chambres consultatives ; dispositions géné-
rales , 499. De leur police; des obligations entre les ouvriers et 
ceux qui les employent; des marques particulières, 500. De leur 
juridiction, 501.— De chaque département, voyez la description 
commerciale de chaque département. Etat général de celles de 
S. Domingue en 1788, atl tabl. XIX. 
— d’armes : fonctions de leurs directeurs, IV, 91. Leur inspec-
tion, 116. 

Maquereaux. Voyez Poissons. 
Marais de chaque département. Voyez la description topographique 

de chaque département. 
Marbrerie : ses principaux ateliers, II, 259. 
Marbres ; lieux où sont situées leurs carrières , atl. 41. 
Marchandises manufacturées, fabriquées, ouvragées ; leur exportation 

et importation en 1787, atl. tabl. ij ; —- originaires de France : leur 
exportation et leur produit à la même époque, tabl. iij. 

Marche, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune; division en cantons, population, manufactures, commerce 
de son arrondissement, V, 39,43. 

Marengo ( village de ) : origine de sa célébrité, VT, 369. 
Marengo (département du) : troisième département dit Piémont: 

étendue, rivières, nature et productions de son soi, I, 153. Bonté 
de ses pâturages, 198 ; de ses vins, 199. Beauté et utilité de ses 
clôtures, 204. Renommée de ses fromages, 274. Ses porcs, 296. 
Ses monumens , III ; 241. Ses tribunaux, 437. Sa description topo-
graphique, physique, politique et commerciale , VI, 369. 

Marennes, chef-lieu: syndicats de son quartier maritime , IV, 487. 
Situation, population, autorités de cette commune; division en 
cantons, population , productions de son arrondissement, VI, 195. 

Marguerite ( île ) : sa situation , atl. xij. 
Mariages : leur rapport au nombre des habitans, ne peut déterminer 

la population , I, xiij. Leur rapport à la population en France , 130. 
— Célébrés en l’an ix , atl. tabl. j. 

Marie-Galante : sa description topographique, physique , politique 
et commerciale , VI, 69 ; atl. xi;. 

Marine : objet des écoles relatives à son service, III, 31, Tableau de 
ses arrondissemens forestiers ,335. Voyez Navigation. 

militaire: réglemens qui la concernent, IV,408. Sa situation 
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depuis son origine jusqu’à nos jours , 409. Observations générales 
sur son organisation actuelle , 423. Son administration , division du 
territoire maritime , chefs-iieux des préfectures, 426. Préfets ma-
ritimes , 428. Services des ports et arsenaux, 430. Etat-major, 431. 
Constructions navales, 432. Génie maritime, 433. Mouvement des 
troupes, 434. Administration et comptabilité, 437. Agens de 
comptabilité à bord des vaisseaux , 441. Inspection du service, 445 • 
Travaux maritimes, 447. Composition du corps militaire de la 
marine , ibid. Officiers en activité, 448, En non activité , 449. Non 
entretenus, 450. Appointemens, ibid. Avancement, 451. Aspi-
rans, 452. Troupes d’artillerie maritime, 453. Voyez Artillerie 
maritime Inscription maritime, 480. Voyez Inscription maritime. 
Grade et avancement des gens de mer, 495. Leur solde , 502. Vête-
mens , 505. Canonnage maritime , 506. Voy. ce mot. Ecoles de navi-
gation, 308. Etat-major et équipage des vaisseaux., 309. Etablisse-
raens de santé , 513. Frais de conduite, de voyages et vacation des 
officiers, administrateurs et employés maritimes, 515, Répartition 
des prises, 518. Solde de retraite, 529. Code pénal maritime , 543. 
Voyez Code pénal maritime. 

Marine marchande : en quoi elle diffère de la marine militaire, acte 
de navigation , IV, 575. Police de la navigation et des ports de com-
merce , 578. Navigation des bâtimens marchands, 583. Formation 
des équipages, 585. Armemens en course, 591. Voyez Armemens 
en course. 

Marine ( ministre de la ) : ses fonctions, III, 372. 
Marins français ; leur nombre en 1793 , IV , 489. Leur appel au ser-

vice public, 490. Leurs avantages , 491. Voy.Inscription maritime. 
Marly ( machine de) ; V, 161. 
Marmande , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement , VI, 96. 

Marmites : leurs principales fabriques, II. 260. 
Marmotte ( huile de ) : sa qualité, lieux où elle se fait, VII, 3 3 J. 
Marne : propriétés de cette substance, II, 62. 
Marne : riviere : son cours , sa navigation , II, 411 ; V , 271. 
Marne (département de la) : neuvième département de la troisième 

région: étendue, nature et productions de son sol, I, 165. Son 
agriculture; 212. Ses productions animales ; chevaux , 253 ; étangs, 
355; soieries, 421. Ses monumens , III, 187. Ses tribunaux, 453. 
Sa description topographique , physique, politique et commerciale, 
V, 270. Ses productions végétales ; grains , VII, 248; prairies artifi-
cielles , 323 ; naturelles , 330 ; produit de ses vignes , 363; qualité 
de ses vins, 398; forêts, 432. Ses productions minérales ; forges et 
hauts fourneaux, atl. 21 ; leur produit, 26; sels et acides miné-
raux, 29; houille, 36tourbières , 40; roches, pierres, terres 
et sables , 44. ' 

Marne ( département de la Haute-), septième département de la troi-
sième région : étendue , nature et productions de son sol , I, 167. 
Son agriculture , 212. Ses productions animales ; chevaux, 253. Ses 
monumens, III, 185. Ses tribunaux, 448. Sa description topogra-
phique , physique , politique et commerciale, V, 256. Ses produc-
tions végétales-, grains , VII, 248; vins, 400; forêts , 432. Ses pro-
ductions minérales-, forges et hauts fourneaux, ail. 22; leur pro-
duit, 26; houille , 36 ; roches, pierres, terres et sables , 45. 
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Marocs lissés : principales fabriques , Il , 260. 
Maroquinerie : état de ses fabriques en France, II, 158. Les princi-

pales, 260. 
Marseille , chef-lieu du département des Bouches du Rhône : sa tem-

pérature , I, II. Exportation de ses savons, II, 118. Ses monu-
mens , III , 205. Syndicats de son quartier maritime, IV, 488. 
Situation, population , autorités , port, fabriques de cette com-
mune; division en cantons , population, productions, commerce 
de son arrondissement , V , 449. Commerce de ses huiles et de ses 

. savons, VII, 352. Produit de ses vignes, 358. Son commerce en 
vins et eaux-de-vie , 409. 

Martigues : syndicats de son quartier maritime , IV , 488. 
Martinets. Voyez. Forges. 
Martinique ; son gouvernement actuel , VII, 5. Sa description topo-

graphique , physique , politique et commerciale , 60 , atl. XII. 
Marvejols, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune; division en cantons, population, productions, com-
merce, de son arrondissement, VI , 23. 

Massane , montagne : son élévation , VI, 35. 
Masses des troupes : réglemens qui les concernent, IV , 323. 
Matelots. Voyez Marins , Marine. 
— de la garde des Consuls : composition de leur bataillon , 

III, 628. 
Matières pierreuses employées à différens usages dans les arts : leurs 

propriétés, leur extraction, Il, 63. 
Maubeuge (canal dé ) à Bruxelles : projet, II, 425. 
Mauléon, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , productions de son arron-
dissement, VI, 125. 

Mauriac, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, V.L, 14 . 

Mayence, chef-lieu du département du Mont-Tonnerre : ses monu-
mens, III, 129. Situations, population, autorités de cette com-
mune; division en cantons, population , productions , manufac-

: tures, commerce de son arrondissement, V , 20. 
Mayenne, rivière : son cours , II, 412, VI, 248. 
Moyenne ( département de la ), cinquième département de la neu-
vième région : étendue, na'ture et productions de son sol, I, 188. 
Son agriculture , 211. Ses productions animales ; chevaux, 251 ; 

-gros bétail, 270; menu bétail, 283; animaux sauvages, 301. Ses 
monumens, III, 233. Ses tribunaux, 451. Sa description topogra-
phique, physique , politique et commerciale, VI, 248. Ses pro-
ductions végétales : grains , VII, 249. Produit de ses vignes , 361 ; 
vins , 400 ; forêts , 432. Ses productions.minérales : forgés et hauts 
fourneaux, atl. 22; leur produit, 26; roches, pierres , terres et 
sables ; 45. 

Mayenne et Loire (département de), deuxième département de le 
huitième, région : étendue , rivières , nature et productions de son 
sol, I, 158. Son agriculture , 211. Ses productions animales : che-
vaux , 251 ; ménu bétail., 283 ; soieries , 422. Ses monumens , III, 
224. Ses.tribunaux, 451. Sa description topographique, physique, 
politique et commerciale VI , 1 51. Ses productions végétales : 
grains,VII249; vins, 400 ; forêts, 436. Ses productions minera-
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les : forges et hauts fourneaux, atl. 21 ; leur produit, 26; houille, 
36; roches, pierres, terres et Sables, 44. 

Mazulipatam : situation et commerce de cette ville, VII , 166. 
Meaux, chef-lieu : ses monumens, III, 142. Situation , population, 

autorité de cette commune; division en cantons, population, 
productions, commerce de son arrondissement, V, 140. 

Mécaniques à filer le coton à la main et à l’eau : leurs principales 
fabriques , II. 260. 

Médecine (écoles de) : leur nombre, leurs cours, III, 15. 
Médecins viv an s : les plus célèbres, III, 67. 
Méditerranée (mer) : limite de la France, I, 2. 
Mégisserie : état de ses fabriques en France, II, 164. Ses principa-

les , 260. 
Melèze : manière convenable de l’exploiter, III, 473. Utilité et em-

ploi de cet arbre, VII, 442. 
Melle ,chef-lieu : situation, population , autorités de cette commune; 

division en cantons, population , commerce de son arrondisse-
ment , VI, 215. 

Melons : leur culture , produit et usages , VII, 309. 
Melun , chef-lieu du département de Seine et Marne : ses monumens , 

III , 141. Situation, population , autorités de cette commune ; di-
vision en cantons, population, fabriques, commerce de son arron-
dissement , V, 139. 

Mémoires sur Les quatre Départemens de la rive gauche du Rhin , sur le 
commerce de ce fleuve , &c. : notice sur cet ouvrage , I, XLVIII. 

Mémoires sur le commerce de la France et des Colonies, par M. de To-
losan : jugement de cet ouvrage, I, XLIII. 

Menin : situation , population , blanchisseries de cette ville, V, 58. 
Ménagerie du Jardin des Plantes : son utilité . III, 43. 
Menard : notice sur le château de Menard, III, 233. 
Mende , chef-lieu du département de la Lozère : ses monumens, III, 

214. Situation , population, autorités de cette commune ; division 
en cantons , population, production, commerce de son arrondisse-
ment, VI, 23. 

Merceries : état de ses produits en France , II, 182. 
Mercure : utilité de ce métal ; exploitation de ses mines, II, 40. Lieux 

où elles sont situées , leur produit , atl. II. Nombre des individus 
dont elles assurent la subsistance, 50, 52. 

Merlan. Voyez Poissons. 
Merlus ou Merluche. Voyez Poissons. 
Merrain : lieu qui en fournit le plus, Il, 260. 
Mesures : explication et nomenclature du nouveau systême des me-

sures , poids et monnaies , II, 341. Leur rapport à l’ancien , 347. 
Mesvres : produit de ses vignes, VIT, 360. 
Métairies ; peu favorables aux progrès de l’agriculture, I, 206. 
Métaux : leur importation et exportat, en 1787 , atl. tabl. viij. Voyez 

Mines , Substances minérales. 
Métiers. Voyez Arts et Métiers. 

— à bas : principales fabriques , II, 260. 
Métropoles ecclésiastiques : celles de l’ancienne France, I, 45; en 

1790,65 ; en l’an XI,69. 
Metz, chef-lieu du département de la Moselle: sa température , I, 9; 

son hydromel, 395. Ses manufactures en soieries , 422. Son école 
de génie, III, 30, Ses monumens , 183. Ressort de son tribunal 
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d’appel, 447. Inspections et sous-inspections de sa conservation 
forestière, 489. Situation, population, autorités de cette com-
mune; division en cantons, population, productions, fabriques, 
commerce de son arrondissement, V , 223. 

Meules à moudre et à repasser: principales fabriques , II, 260. 
Meunier. Voyez Chevannes , Poissons. 
Meurthe , rivière : son cours , sa navigation, II, 412; V , 280. 
Meurtke ( département de la), dixième département de la troisième 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 172. Mé-
diocrité de ses vins , 193. Son agriculture , 217. Ses productions 
animales : chevaux, 253; bêtes à cornes, 273 Ses monumens , 
III, 188. Ses tribunaux, 447. Sa description topographique , phy -
sique , politique et commerciale, V, 280. Ses productions végé-
tales grains, VII, 249; vignes et vins, 401 ; forêts, 428. Ses 
productions minérales: forges et hauts fourneaux, atl. 22; leur 
produit, 26; salines, 31 ; houille, 36 ; tourbières, 40; roches, 
pierres , terres et sables, 45. 

Meuse , fleuve considérable de la France, I, 15. Richesse de ses 
pâturages, 223. Son cours , sa navigation, II, 412; V, 73 , 212. 

Meuse ( département de la ) , deuxième département de la troi-
sième région : étendue, rivières, nature et productions de son 
sol , I, 172. Médiocrité de ses vins , 193. Son agriculture , 217. 
Ses productions animales : chevaux , 253 ; ânes , 264; gros bétail, 
273 ; bêtes à laine, 285. Ses monumens, III, 182. Ses tribunaux, 
448. Sa description topographique , physique , politique et com-
merciale , V , 2x2. Ses productions végétales : grains, VII, 210; 
prairies, 331 ; vignes et vins, 401 ; forêts, 429. Ses productions 
minérales : forges et hauts fourneaux , atl. 22 ; leur produit, 26 ; 
houille , 36; roches, pierres , terres et sables , 45, 

Meuse inférieure ( département de la ), onzième département de la 
première région: étendue, nature et productions de son sol, I, 
178. Son agriculture, 223. Ses productions animales : chevaux, 247; 
gros bétail, 267 ; bêtes à laine , 280 ; porcs, 294 ; étangs, 355. Ses 
tribunaux , III, 433. Sa description topographique, physique, poli-
tique et commerciale, V, 72. Ses productions végétales : grains , 
VII, 250; forêts, 427. Ses productions minérales : forges et four-
neaux, atl. 22 ; leur produit, 26; houille , 36. 

Meuse ( canal de la ) au Rhin , II, 427. 
Mézières, chef-lieu du département des Ardennes : situation, po-

pulation, autorités de cette commune ; division en cantons, popu-
lation , productions , commerce, fabriques de son arrondissement, 
V, 209. 

Midi ( départemens du ) : défaut de leur agriculture , I, 205. Canal 
du Midi ; sa situation , 16 ; son cours, II 427. 

Miel départemens dont le miel est le plus estimé, I, 393. Voy. 
Abeilles. Usages qu’on en fait, 395. Lieux où l’on en récolte le 
plus , II, 260. 

Milhau , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions, commerce de 
son arrondissement, VI, 68. 

Militaires. Voyez Armée de terre , Officiers, Généraux, Sic. 
Minéralogie ; notice historique de cette science et de ses progrès en 

France, 11, 2 et suiv. 
Minéralogistes anciens : notice de leurs travaux , II, 12, 
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Mines ; division de celles de la France en six classes, II, 34. Examen 

de chacune de ces classes, 35 et suiv. Ecole des mines; leur objet, 
III, 32. Exportation et importation de leurs produits en 1787, atl. 
tabl. viij. Lieux de situation et produit des mines , page I et suiv. 
Mines des divers métaux: voyez dans cette table le nom propre de 
chaque métal. Mines particulières à chaque département ; voyez le 
nom propre des départemens. Voyez aussi Productions et Subs-
tances minérales. 

Mines (conseil des) : son établissement, ses attributions, II, 10. 
Mineurs (compagnies de ) : leur composition, IV, 122. Leur ser-

vice , 124. 
Ministres diplomatiques : leur division en trois ordres ; fonctions 

de chacun, II, 438. 
— du Gouvernement ; leur nombre , leurs fonctions, III, 368. 
— Catholiques : leurs prérogatives actuelles, III, 329. Leur 

traitement, 336. 
Minoteries : les principales , II, 260. 
Miquelon : description topographique , physique , politique et com-

merciale de cette île, VII, 72. 
Mirande, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, commerce de son arron-
dissement, VI, 141. 

Mirecourt, chef-lieu : sisuation, population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions , commerce 
de son arrondissement, V, 252. 

Misissipi : son cours, atl. XVIII. 
Modes : villes où l’on en fait le plus, II, 260. Voyez Passementerie. 
Môle, canton de Saint-Domingue : état de sa population noire , 

bestiaux, cultures et denrées exportées en France en 1787, atl 
tabl. XIX 

Molletons : leurs principales fabriques, II,260. 
Mollusques : espèces diverses, I, 382. 
Monaco, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, productions de son arron-
dissement , V, 432. 

Monarchie Prussienne : jugement de cet ouvrage, I, XL. 
Mondovi, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune 5 division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, VI, 388. 

Monnaies : apperçu du travail et de la diversité des monnaies qui 
ont aujourd'hui cours en France, II, 351 et suiv. Evaluation de 
la nouvelle comparée à l’ancienne , 359 et suiv. Administration et 
hôtels des —, 360 et suiv. Leur fabrication et vérification, 513. 
Leur administration, 514. 

Mons ., chef-lieu du département de Jemmappes : situation , popula-
tion, autorités de cette commune; division en cantons, popula-
tion, commerce de son arrondissement, V, 50. 

Montagnes : principales de la France, I, 17; — de chaque dépar-
tement. Voy. la description topographique de chaque département. 

Montagnes (terres de) : leur quantité; départemens de la France 
où elles sont situées, 1 , 142 , 177. 

Montaigu, chef-lieu: situation , population, autorités de cette com-
mune; division en cantons , population, commerce de son arron-
dissement , VI, 206. 
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Montargis , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons , population , commerce de son 
arrondissement, VI, 292. 

Montauban , chef-lieu : ses manufactures en soieries , I , 420. Ses 
monumens, III , 217. Syndicats de son quartier maritime , IV, 
488. Situation , population , autorités de cette commune ; division 
en cantons, population , productions , manufactures , commerce 
de son arrondissement, VI, 61. 

Mont-Blanc : son élévation , V, 318; VI, 345. 
Mont-Blanc ( département du) , cinquième département de la qua-

trième région : étendue , nature et productions de son sol, I,185. 
Son agriculture, 202. Ses productions animales : chevaux, 255 ; 
ânes , 265 ; bêtes à cornes , 274; menu bétail , 285 ; porcs , 296. 
Ses monumens, III , 190. Ses tribunaux, 436. Sa description topo-
graphique, physique, politique et commerciale , V, 318. Ses 
productions végétales, : grains , VII , 251; vins , 402 ; forêts , 433. 
Ses productions minérales : plomb, atl. 4; forges et hauts four-
neaux, 22 ; leur produit, 27 ; sels et acides minéraux, 29; sali-
nes , 32; houille, 36; tourbières, 40; roches, pierres, terres 
et sables , 45. 

Montbrison, chef-lieu du département de la Loire : situation, po-
pulation, autorités de cette commune ; division en cantons , popu-
lation, productions de son arrondissement, V, 344. 

Mont-de-Marsan , chef-lieu du département des Landes : situation , 
population, autorités de cette commune; division en cantons, 
population , commerce de son arrondissement , VI, 131. 

Montdidier, chef-lieu: situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons , population , productions , com-
merce, fabriques de son arrondissement, V, 195. 

Mont-d’Or : sa situation, ses eaux minérales, III, 297. 
Monte d’Oro : son élévation, V, 482; VI, 315. 
Montelimart, chef-lieu : produit de ses vers-à-soie, I , 415. Situa-

tion , population , autorités de cette commune ; division en can-
tons population, productions, commerce de son arrondissement, 
V, 403. 

Monte-Rotondo : son élévation, V , 482. 
Montfort, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , productions , commerce 
de son arrondissement, VI, 280. 

Mont-Lion : sa température', I , 10. 
Mont-Luçon, chef-lieu : situation , population , autorités de cette 

commune; division en cantons, population de son arrondisse-
ment , VI , 312. 

Montmédi, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons , population , productions , com-
merce de son arrondissement, V, 218. 

Montmorillon , chef-lieu : ses monumens, III, 228. Situation, popu-
lation, autorités de cette commune; division en cantons , popula-
tion , productions de son arrondissement, VI, 172. 

Montpellier , chef-lieu du département de l’Hérault : sa température, 
I, II. Son commerce en cire, 398. Ses métiers en soieries , 402. Ses 
monumens, III, 214. Ressorts de son tribunal d’appel, 439. Ins-
pections et sous inspections de sa conservation forestière, 486. 

Situation, 
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Situation, population, autorités de cette commune ; division en 
cantons, population, productions, commerce , fabriques de son. 
arrondissement, VI, 31. 

Mont-Perdu du Marboré : son élévation , VI, 35. 
Mont-Tonnerre (département du ) : troisième département de la pre-

mière région : étendue, rivières , nature et productions de son sol, 
I, 144. Son agriculture , 224. Ses productions animales ; chevaux, 
247 ; gros bétail, 267 ; bêtes à laine , 280. Ses monumens , III, 129. 
Ses tribunaux, 434. Sa description topographique , physique , poli-
tique et commerciale, V, 16. Ses productions végétales ; grains, VII, 
251 ; vignes et vins, 402 ; forêts , 426. Ses productions minérales ; 
cuivre , atl. 7 ; fonderies et batteries , 9 ; mercure, 11 ; forges et 
hauts fourneaux, 22 ; leur produit, 27 ; sels et acides minéraux, 
29 ; houille, 36 ; roches, pierres, terres et sables , 45, 

Mont-Tourné : son élévation , VI, 345. 
Montres. Voyez Horlogerie. 
Montreuil-sur-mer, chef-lieu ; situation, population, autorités de 

cette commune ; division en cantons , population , fabriques de son 
arrondissement, V, 105. 

Monumens et Edifices publics de la France , III, 127 et suiv. 
Moquette : état et produit de ses fabriques en France, II, 216. Les 

principales , 261. 
Moralistes vivons : les plus célèbres, III, 67. 
Morbihan ( département du ) : sixième département de la neuvième 

région : étendue, rivières, nature et productions de son sol, I, 157, 
Ses productions animales ; chevaux , 251 ; animaux sauvages , 301 . 
Ses monumens, III, 233. Ses tribunaux , 444. Sa description topo-
graphique; physique, politique et commerciale, VI, 253. Ses 
productions végétales ; grains, VII, 252 ; forêts, 431. Ses productions 
minérales ; plomb, atl.4 ; ses forges et hauts fourneaux, 22 ; leur 
produit, 27 ; roches, pierres, terres et sables; 45. 

Morbihan (canal du) ; son cours, II, 428. 
Morges, rivière : son cours, VI, 316. 
Morlaix, chef-lieu: syndicats de son quartier maritime, IV, 486. 

Situation, population, autorités de cette commune ; division en 
cantons, population, commerce de son arrondissement, VI, 264. 

Mortagne, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement, VI, 238. 

Mortain, chef-lieu : ( même article) VI, 221. 
Mortalités : cause de leur nombre plus ou moins grand en France pen-

dant les diverses saisons , I, 132. 
Morts : leur rapport à la population en France ,1, 131. Voyez Décès. 
Moselle , rivière : son cours, sa navigation , II, 413 ; V, 219. 
Moselle ( département de la ) : troisième département de la troisième 

région : étendue , nature et product, de son sol, I, 171. Médiocrité 
de ses vins ; 193. Son agriculture ; 217. Ses productions animales ; 
chevaux, 253. Ses manufactures de soieries, 422. Ses monumens. 
III, 183. Ses tribunaux, 447. Sa description topographique, physi-
que , politique et commerciale, V, 219. Ses productions végétales ; 
grains, VII, 252 ; vignes, vins, eaux-de-vie et vinaigres, 402 ; 
forêts, 429. Ses productions minérales ; plomb, atl. 4 ; forges et 
hauts fourneaux, 22 ; leur produit ; 27 ; sels etacides minéraux, 29 ; 

VII. K K 
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salines, 32 ; houille, 36 ; tourbières, 40 ; roches, pierres, terres 
et sables, 45. 

Mouchoirs de toutes espèces : leurs principales fabriques , II, 261. 
Moules : coquillage, aliment, I, 386. 
Moulins : lieux où il en tourne le plus , II , 261. 
Moulins, chef-lieu du département de l’Allier : ses monumens, III, 

239. Inspections et sous-inspections de sa conservation forestière, 
485. Situation, population, autorités de cette commune ; division 
en cantons, population , commerce de son arrondissement, VI, 313. 

Moulins en-Gilbert : situation , population , autorités de cette com-
mune , VI, 307. 

Mouron : lieux où il croît, ses usages , VII, 318. 
Mousselines et Mousselinettes : état de leur fabrication eh France, II, 

107. Principales fabriques , 261. 
Mousses : lieux où elles croissent, leur usage , VII, 318. 
Moutarde : lieux qui en produisent le plus, II, 261. Sa culture, ses 

usages , VII, 319. 
Moutiers, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , productions, commerce de 
son arrondissement, V, 326. 

Moutons : leur race améliorée en France , I, 279. Leur produit, 289. 
Emploi de leurs peaux, 290. Consommation qui s’en fait à Paris et 
dans toute la France , II, 157. Beauté de ceux des Alpes , V, 410. 

Mouture ( deux sortes de ) connues en France : avantages de l’une sur 
l’autre , VII, 222. 

Mouzon , rivière : son cours, V, 245. 
Mozambique, côte d’Afrique : avantage de cet établissement pour les 

Français , VII, 140. Sa situation géographique, atl. xv. 
Muge. Voyez Poissons. 
Mulard, ou Canard mulet. Voyez Canard. 
Mules et Mulets ; lieux où il s’en élève le plus, II, 261. 
Mulet. Voyez Muge, Poissons. 
Mulets : dans quels départemens s'employant au labourage , I, 195. —-

Richesse du Puy-de-Dôme, 208. Leur usage, leur utilité en 
France , 260. 

Mulhausen ( république de ) : sa réunion à la France , II, 476. 
Municipale ( administration ) : réglemens qui la concernent, III, 402. 

Nomination de ses membres, 403. 
Murat, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, productions, commerce de 
son arrondissement, VI, 14. 

Muret, chef-lieu: situation, population, autorités de cette commune ; 
division en cantons , population, commerce de son arrondissement, 
VI, 104. 

Mûrier : sa culture dans les départemens de la Drôme et de l’Isère, I, 
206. Ses produits, lieux où il abonde, VII, 348. 

Musées d’Histoire naturelle ; III, 42 ; de peinture, sculpture , &c. , 
45 ; des antiques, 47 ; des monumens français , 48. 

Musiciens vivant : les plus célèbres compositeurs , III, 94 ; artistes, 97. 
Musique (principaux magasins de ) : II, 261. Avantages et inconvé-

niens de cet art, III, 25. Son conservatoire. Voyez Conservatoire 
de musique. 

Musque, ou Canard d’Inde, Voyez Canard. 
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N. 

Nacellerie : ses principales fabriques , II, 261. 
Naissances : leur rapport au nombre des habitàns , peut déterminer la 

population d’un état, I, XIII. Leur rapport à la population en 
France , 129. Celles qui ont eu lieu en France pendant l’an IX , atl. 
tabl. 1. 

— illégitimes : leur rapport aux naissances légitimes , 1, 131. 
Namur, chef-lieu : ses monumens, III, 130. Situation , population, 

autorités de cette commune ; division en cantons, population, 
fabriques de son arrondissement, V , 42. 

Nancy , chef-lieu du département de la Meurthe : sa température , I, 
9. Ses monumens, III, 188. Ressort de son tribunal d’appel, 447. 
Inspections et sous-inspections de sa conservation forestière , 489. 
Situation, population, autorités, fabriques de cette commune ; 
division en cantons, population , productions de son arrondissement, 
V, 285. 

Nankinets et Nankins : principales fabriques , II, 261. 
Nantes , chef - lieu du département de la Loire inférieure : ses monu-

mens , III, 223. Syndicats de son quartier maritime , IV, 486. Situa-
tion , population , autorités de cette commune ; division en cantons, 
population, commerce de son arrondissement, VI, 149. 

Nantua, chef lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, productions, industrie, 
commerce de son arrondissement , V , 372. 

Naples et Sicile (royaume de) : ses relations politiques et commerciales 
avec la France, II, 469. 

Nappage : ses principales fabriques , II, 261. 
Narbonnaises (première et deuxième) : situation, étendue de ces pro-

vinces romaines , 1, 24. 
Narbonne, chef-lieu ; son miel estimé , pourroit l’être davantage, I, 

393. Ses monumens, III, 216. Syndicats de son quartier maritime, 
IV , 488. Situation , population , autorités de cette commune ; divi-
sion en cantons , population, productions , commerce de son arron-
dissement, VI, 47. 

Narrapour : situation et commerce de cette aidée, VII , 167. 
Nattes : leur principale fabriqué , II, 262. 
Navets : leur culture , leur produit, VII, 301. 
Navettes : leur culture, rapport et commerce , VII, 285. 
Navigation française : aspects divers sous lesquels on la considère dans 

cet ouvrage, I, LXIX. Apperçu historique de son état comme moyen 
de commerce, II, 316. Tableau de cette partie èn 1787, atl. , 
tabl. IV , ses résultats en 1792 , tabl. VI ; en l’an 8 , tabl. VII. 

— intérieure de la France, considérée comme moyen de com-
merce , Il, 390. Naturelle , 394. Artificielle , 398. Droits d’entretien 
et réparations , 433. Supplément à cet article , perception de 
l’octroi de navigation , 516. Projets de dépenses et travaux pour son 
entretien, 517. Police, 518. Carte physique de la navigation intérieure 
de la France, indiquant les bassins des cinq grands fleuves, le cours 
des rivières navigables, flottables et autres , et les canaux exécutés 
et projetés , atl. XI. 

— extérieure. Voyez Marine. 
Navires : principaux chantiers de leur construction, II, 262. 

Kk 2 
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Nègres : manière dont s’en fait la traite au Sénégal, VII, 102. Etat de 

leur population à Saint-Domingue , atl. tabl. XIX. 
Nérac , chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 

division en cantons , population, commerce de son arrondissement, 
VI, 96. 

Nèthes, rivières, leur cours, V, 66. 
Nèthes ( département des deux) , dixième département de la première 

région: étendue, rivières, nature et productions de son sol, I, 
155. Son agriculture , 222. Ses productions animales : gros bétail, 

267. Ses monumens, III, 130. Ses tribunaux, 432. Sa description 
topographicpie , physique, politique et commerciale, V, 65. Ses 
productions végétales : grains , VII, 252 : prairies artificielles , 324 ; 
naturelles, 328 ; forêts, 427. Ses productions minérales ; sels et 
acides minéraux , atl. XXIX. 

Neufchâteau, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons, population , productions, commerce 
de son arrondissement, V , 33. 

Neafchâtel, chef-lieu : qualité de ses fromages, I, 269. Situation, 
population, autorités de cette commune ; division en cantons, popu-
lation , productions , manufactures, commerce de son arrondisse-
ment, V, 186. 

Nevers, chef-lieu du département de la Nièvre : syndicats de son quar-
tier maritime, IV, 487. Situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI , 306. 

Nice, chef-lieu du département des Alpes maritimes : ses monumens, 
III, 202. Syndicats de son quartier maritime, IV, 489. Situation , 
population, autorités de cette commune ; division en cantons, popu-
lation , commerce de son arrondissement, V , 431. 

Nieds (les deux ), rivières : leur cours , V , 220. 
Nieuport : syndicats de son quartier maritime, IV, 484. 
Nièvre , rivière : son cours , VI, 302. 
Nièvre (département de la), quatrième département de la dixième 

région: étendue, nature et productions de son sol, I, 169. Son 
agriculture, 210. Ses productions animales ; chevaux, 252 ; bêtes 
à cornes, 272 ; menu bétail, 284 : porcs, 295 ; poissons, 334 ; 
étangs, 355. Ses tribunaux, 451. Sa description topographique, 
physique, politique et commerciale , VI , 302. Ses productions végé-
tales : grains , VII, 253 ; prairies , 333 ; produit de ses vignes , 360 ; 
vignes et vins , 402 ; forêts , 434 ; Ses productions minérales : plomb , 
atl. 4 ; ses forges et hauts fourneaux , 22 ; leur produit, 27 ; houille, 
36 ; roches , pierres, terres et sables, 45. 

Nièvre ( canal de ) : projet de son exécution , II, 429. 
Nîmes, chef-lieu du département du Gard : nombre de ses métiers en 

soieries, I, 402. Son commerce, ses fabriques et manufactures de 
mêmes matières , 415. Ses monumens , III, 208. Ressort de son tri-
bunal d’appel, 439. Inspections et sous-inspections de sa conserva-
tion forestière, 487. Situation, population, autorités de cette Com-
mune ; division en cantons, population , productions, commerce de 
son arrondissement, V , 462. 

Niort, chef-lieu du département des Deux-Sèvres : ses monumens, III , 
231, Situation , population, autorités de cette commune ; division eu 
cantons, population , commerce de son arrondissement, VI, 214. 

Nitrières les principales, II, 262. 
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Niveleurs politiques : tort qu’ils ont fait à la France, I, VI. 
Nivelle, rivière : son cours , VI, 119. 
Nivelles, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , productions, commerce de 
son arrondissement, V , 96. 

Nizampatnam : situation , productions de ce département, VII, 168. 
Nogent-le-Rotrou , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement, V, 167. 

Nogent-sur-Seine , chef-lieu : situation , population, autorités de cette 
commune ; division en cantons, population, productions de son 
arrondissement, V, 267. 

Noir de fumée : ses principales fabriques , II, 262. 
Noirmoutiers ; étendue territoriale de cette île, I. 15. Syndicats de 

son quartier maritime , IV , 487. Sa description , VI, 203. 
Noirs : leur importation dans nos colonies en 1787, atl. tabl. II. Leur 

population à Saint-Domingue en 1788 , tabl. XIX. 
Noix (huile de ) ; ses qualités , son usage très-répandu, VII, 354. 
Noix de Galle : qualité de celle de France, son emploi, lieux qui en 

fournissent, I, 434. 
Nontron, chef-dieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, commerce de son arrondis-
sement , VI, 87. 

Nord ( département du ), deuxième département de la deuxième 
région: étendue, nature et productions de son sol, I, 145. Son 
agriculture , 220. Ses productions animales : chevaux, 249 ; ânes et 
mulets, 262 ; betes à cornes, 268 ; menu bétail, 281 ; porcs , 294. 
Ses monumens, III, 133. Ses tribunaux, 446. Sa description topo-
graphique, physique, politique et commerciale , V, 106. Ses pro-
ductions végétales ; grains , VII, 254 ; prairies artificielles, 323 ; 
naturelles, 326 ; vins, 403 ; forêts , 429. Ses productions minérales : 
forges et hauts fourneaux, atl. XXII ; leur produit, 27 ; sels et acides 
minéraux , 29 ; houille , 36 ; tourbières , 40. 

Nord ( département du) de Saint-Domingue : sa description topogra-
phique , physique, politique et commerciale , VII, 34 ; atl. XIII. 

Normandie ( la ci-devant) : ses chevaux, I, 250. Ses manufactures de 
laine, II, 135. Etat de ses forêts, VII, 430. 

Novarais ( vallées du haut ) : leurs mines, II, 24. 
Novempopulanie : position et étendue de cette province romaine dans 

les Gaules , I, 25. 
Noyer : culture et produit de cet arbre ; lieux où il abonde, VII, 348, 

354. Son utilité et emploi, 443. 
Nuits : qualités et commerce de ses vins , VII, 382. 
Nyons , chef-lieu : situation, population , autorités de cette commune ; 

division en cantons, population, productions, commerce de son ar-
rondissement, V, 405. 

O. 
Observatoires : leur utilité , III , 43. 
Océan , mer : limite de la France , I , 2. 
Officiers d’infanterie: leurs solde et appointemens, IV, 13. Leurs 

fonctions et rangs, 15 ; — de cavalerie: leurs solde et appointe-
mens, IV , 24. — Généraux : mode de leur avancement, 39 ; — 
d’artillerie à pied : leurs solde et appointemens, 44. — D’artillerie 
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à cheval , 48. Leur service dans les places, 82. — d'ouvriers d’ar-
tillerie : leur service , 93. — Généraux d’artillerie ; leurs fonctions, 
96. — De génie ; composition de leur corps ; leur avancement , 
126. Leur service , 127. Leurs relations avec les généraux de divi-
sion et les commandans de place, 163. 

Oie sauvage : pays que préfere cet oiseau , I, 322. 
Oies : avantages qu’on retire de cette volaille ; son éducation , etc. 

I , 311. Commerce de ses plumes , 314. Ses diverses espèces , dont 
la multiplication seroit utile en France , 323. 

Oignon, rivière : son cours , V, 298. 
Oignons : leur culture, produit et usages, VII , 310. 
Oise , rivière : son cours , sa navigation , II , 413 , V, 198. 
Oise ( département de l’ ), onzième département de la deuxième ré-

gion: étendue, nature et productions de son sol, I, 148. Son 
agriculture, 214. Ses productions animales : chevaux , 249 : menu 
bétail, 281. Ses monumens, III, 176, Ses tribunaux, 446. Sa des-
cription topographique, physique , politique et commerciale , V , 
197. Ses productions végétales: grains, VII, 255; prairies, 328 ; 
vignes , 403 ; forêts, 430. Ses productions minérales ; sels et acides 
minéraux, atl. 29 ; houille, 36 ; tourbières , 40 ; roches, pierres, 
terres et sables , 45. 

Oiseaux domestiques de la France, I, 308. Oie , 311. Coq d’inde , 
316. Canard, 317. Canard d’inde , 318. Canard mulet, 319. Vo-
laille , proprement dite , 320, Paon , 322. 

Oiseaux sauvages ; leurs diverses espèces , I , 322. 
Oleron : étendue et territoire de cette île , I , 14. Syndicats de son 

quartier maritime, IV , 487. Sa description, population et pro-
ductions , VI , 190, Fabrication de ses eaux-de-vie , VII, 381. 

Oleron , chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population, commerce de son arron-
dissement , VI , 124. 

Olivier ; sa culture au midi de la France , I, 200. Lieux où il abonde 
VII, 348. 

— sauvage , emploi de son bois , VII , 443. 
Or : ses mines en France, II, 39. Lieux où elles sont situées, atl. 

3. Dentelles d’or, drap d’or. Voyez Drap et Dentelles. 
Orange, chef-lieu : son antiquité, ses monumens , III , 211. Sisuation , 

population , autorités de cette commune ; division en cantons, po-
pulation, productions, manufactures de son arrondissement, V, 
470. 

Orco : mines de cette vallée , II, 47. 
Orco : cours de cette rivière , VI , 357. 
Orfèvrerie : état et produit de ses manufactures en France , II, 179. 

Ses principales fabriques , II, 180, 262. 
Orge : quantité qu’en produit la France, rapport de sa valeur avec 

celle du seigle, VII, 227. Voyez Grains. 
Orléans , chef-lieu du département du Loiret : produit de ses raffine-

ries , II, 120. Ses monumens, III, 225. Ressort de son tribunal 
d’appel , 452. Inspections et sous-inspections de sa conservation fo-
restière , 484. Son arrondissement forestier pour la marine , 535. 
Syndicats de son quartier maritime , IV, 487. Situation , population, 
autorités de cette commune ; division en cantons, population, 
commerce de son arrondissement, VI , 293. Produit de tes vignes , 
VII , 362. Qualités et commerce da ses vins , 397. 
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Orléans ( canal d’) : son cours, II, 429. 
Orme : utilité et emploi de cet arbre , VII, 442. 
Ornain , rivière: son cours , V , 214. 
Orne, rivière : son cours , sa navigation , Il, 413 ; VI, 232. 
Orne , ( département de l’), troisième département de la neuvième ré-

gion , étendue, nature et productions de son sol, I, 158. Son agri-
culture , 212 , 215. Ses productions animales : chevaux , 250 ; gros 
bétail , 269 ; menu bétail , 282 ; animaux sauvages , 301. Ses monu-
mens , III, 232. Ses tribunaux, 444. Sa description topographique , 
physique, politique et commerciale , VI, 232. Ses productions vé-
gétales : grains , VII , 256 ; prairies, 330 ; forêts , 430. Ses productions 
minérales : forges et hauts fourneaux , atl. 23 ; leur produit, 27 ; 
tourbières , 40 ; roches , pierres , terres et sables , 45. 

Orthès , chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement, VI, 127. 

Ortolans : communs dans le midi de la France : manière de les en-
graisser , I, 326. 

Oseille : culture , produit et usage de cette plante , VII, 311, 
Ossola en Piémont : mines de cette vallée , II, 24. 
Ostende ; son quartier maritime , IV , 484. 
Ostende ( canal d’) ; son cours Il , 429. 
Ouest : agriculture de ses départemens , I, 211. 
Ouest (département de!’) , de St. Domingue : sa description topo-

graphique , physique, politique et commerciale, VII, 33 , atl. XIII. 
Ours , assez rares en France, 1, 301. 
Ourthe , rivière , son cours , V, 31. 
Ourthe ( département de l’ ) , douzième département de la première 

région: étendue, nature et productions de son sol, I, 177. Son 
agriculture , 223. Ses productions animales : chevaux, 247 ; 
ânes, 261 ; bêtes à cornes, 267 ; bêtes à laine , 281 ; porcs , 294 ; 
animaux sauvages, 301 ; lièvres, 306 ; chevreuils, 307. Ses tribu-
naux, III, 433. Sa description topographique, physique, poli-
tique et commerciale , V , 80. Ses productions végétales grains, 
VII, 256 ; vins , 403 ; forêts,, 427, Ses productions minérales : fon-
deries et batteries de cuivre , atl. 9 ; mines de zinc, 12 ; forges et 
fourneaux, 23 ; leur produit, 27 ; sels et acides minéraux , 29 
houille , 36 ; roches , pierres , terres et sables , 45. 

Outarde : ses espèces diverses, I, 327. Avantages et possibilité d’ap-
privoiser la grande, ibid. Contrées où la petite abonde , 328. 

Outils pour fabriquer les boutons d'uniforme : leurs principales fa-
briques, II, 262. 

Outres : leurs principales fabriques., II, 262. 
Ouvèze , rivière : son cours , V, 398. 
Ouvriers : obligations entre eux et ceux, qui les emploient, II, 500. 
Ouvriers d'artillerie ; composition de leurs compagnies , IV, 49. — 

Vétérans, leur service , 94. 
Ouvriers propres au service maritime : réglemens qui concernent leur 

appel , IV, 492. Conscription , 493. Solde et subsistance, police, 
discipline et emploi, 494. Durée de leur service , 495, 

P. 
Paimbœuf : son quartier maritime , IV, 486. 
Paimpol : syndicats de son quartier maritime, IV, 485. 
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Paladru, lac : son étendue , V, 329. 
Palisse (la), chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement , VI, 314. 

Pamiers, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement, VI, 109. 

Paniers Poster : leurs principales fabriques , II, 262. 
Pannes et Panneteries : leurs principales fabriq. II, 262.Voy. Draperies. 
Pantalons : leurs principales fabriques , 11, 262. 
Paon ; sa rareté en France; emploi de sa dépouille , I, 322. 
Pape : ses relations politiques avec la France, II , 497. 
Papeterie : état et produit de ses fabriques en France , II , 109. Les 

principales ; principaux dépôts, 262. 
Papiers peints et Papiers tontisses : principales manufactures , II, 264. 
Parcs d' artillerie, considérés comme matériel de cette arme : leur 

police , IV, 108. 
Parcheminerie ; état de sa fabrication en France, II, 166. Principales 

fabriques, 264. 
Parfumerie : ses principaux ateliers , II, 264. 
Paris , chef-lieu du département de la Seine : sa température , I, 7. 

Observations météorologiques qu’on y a faites, 8. Agriculture de ses 
environs , 214. Commerce et manufactures en soieries , 402 , 
425. Ses fabriques d’amidon , II, 121. Ses bibliothèques , III , 40. 
Son jardin botanique , 42. Ses théâtres, 52. Ses monumens et édi-
fices publics, 143. Voyez Paris (monumens de ). Ressort de son 
tribunal d’appel , 452. Inspections et sous-inspections de sa conser-
vation forestière, 483. Son arrondissement forestier pour la marine , 
535. Situation , population , autorités , monumens , places , 
manufactures de cette commune ; sa division en arrondissemens , 
municipalités et cantons; sa population , V, 148. Son commerce en 
grains , VII, 273. Produit des vignes de ses environs, 363. 

Paris : ses monumens et édifices publics , III 143. 
Bibliothèques Nationale , rue de la Loi, 150 : ; — du Panthéon, 162. 
Ecoles de Chirurgie, 152 ; — militaire, 156. 
Eglises : Sainte-Chapelle , 148 ; Saint-Eustacbe , 151 ; Saint-Ger-

vais, ibid. Notre-Dame, 149 ; Saint-Roch, 151 ; Saint-Sulpice, 150. 
Fontaines, 156. 
Halle aux blés , 153. 
Hôtels des Invalides , 154 ; des Monnaies, 152. 
Jardin et Muséum d’Histoire naturelle , 158. Jardin de Mousseaux, 

167 ; de Saint-James , 172. 
Manufacture des Gobelins , 161. 
Moulin Joli ,167. 
Musées des monumens français, 163 ; — de Peinture et de Sculp-

ture ,162. 
Observatoire, 153. 
Odéon , 154. 
Opéra , 153. 
Palais : du Louvre, 143 ; du Luxembourg, 145, des Tuileries, 

146 ; du, Tribunat, 147 ; du Corps législatif, 148 ; de Justice ; ibid. 
Panthéon, 157. 
Places : de la Concorde, 163 ; Vendôme, 164. 
Pompe à feu, 162. 
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Pont de la Concorde , 158. 
Portes Saint-Denis et Saint-Martin , 159. 
Théâtre italien , 154. 
Tivoli, 166. 
Val de-Grace, 151. 

Paris : quantité des objets de sa consommation ; bêtes à cornes , I, 
268 ; porcs , 295 ; pigeons , 325 ; poissons d’eau douce, 334 ; poissons 
de mer, 341 ; anguilles , 346 ; brochets, 349 ; carpes , 351 ; harengs , 
366 ; huîtres, 386 ; écrevisses , 388 ; cire, 397 ; cidre , VII , 343 ; 
vins , 366 ; vins , eaux-de-vie et vinaigre , 411. 

Parme et Plaisance : relations politiques et commerciales de cet état 
avec la France, II, 479. 

Paroirs à drap : leur principal dépôt, II, 264. 
Paroisses du culte catholique : leur conscription , III, 336. 
Parthenay : chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement, VI, 213. 

Pas-de-Calais (département du) , premier département de la seconde 
région: étendue, nature et productions de son sol, I, 145. Ses 
productions animales : chevaux , 249 ; gros bétail , 268 ; menu 
bétail, 281. Ses monumens , III , 132. Ses tribunaux, 446. Sa des-
cription topographique, physique, politique et commerciale, V, 
97. Ses productions végétales: grains , VII , 256 ; prairies artificielles , 
326 ; naturelles , 328 ; forêts, 430. Ses productions minérales for-
ges et hauts fourneaux , 24 ; leur produit, 27 ; houille , 36 ; tour-
bières , 40 ; roches , pierres , terres et sables , 46. 

Passementerie : état et produit de sa fabrication en France , II, 220. 
Principales fabriques , 264. 

Passe-pierre. Voyez Bacille. 
Passy , sa situation , ses eaux minérales, III, 298. 
Pastel : culture , produit et commerce de cette plante , VII, 293. 
Pâtisseries : ses principales fabriques , II, 264. 
Pâturages : leur quantité en France , I, 144. — beaux et abondans 

au nord de la France, 189. 
Pau , chef-lieu des Basses-Pyrénées : ses monumens , III , 223. Res-

sort de son tribunal d’appel, 441. Inspections et sous-inspections de 
sa conservation forestière , 486. Situation , population , autorités 
de cette commune ; division en cantons, population , commerce de 
son arrondissement, VI, 123. 

Paulliac : syndicats de son quartier maritime , IV, 487. 
Pavillons et marques de commandement des vaisseaux, IV, 419. 
Pavots : leur culture , produit et commerce en France, VII , 280. 
Pays-Bas ; partie de l’ancienne Gaule , I, 21. 
Peaux : consommation qui s’en fait à Paris et en France, II, 157. 

Lieux qui en fournissent le plus , 264. Voyez Tannerie. 
Pêche : utilité de cet exercice , I , 332. Manière d’y procéder, instru-

mens , 333. — maritime : lieux et modes de cet exercice, 335 ; sai-
son qui lui est propre , 336 ; avantages et inconvéniens de sa police 
actuelle, 338 ; départemens qu’elle alimente , 340. Voyez Poissons. 
— du hareng : tableau de son produit, 1, 360 et suiv. 

Pêcheries : objet de commerce intérieur, II , 284. 
Peignage : lieux où il s’en fait le plus , II, 264. 
Peignes : leurs principales fabriques, II , 264. 
Peines. Voyez Délits. 
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Peintres vivant ; les plus célèbres , III, 82. 
Peinture ( Ecoles de ), Sculpture et Architecture : objet de leur insti-

tution ; leurs professeurs , &c. Ill , 20 et suiv. Multiplication de 
leurs Musées en Fiance , 45. 

Pelice, rivière : son cours VI, 391. 
Pelles : leurs principales fabriques, II, 264. 
Pelleteries : état de leur commerce en France, II, 168, Principales 

fabriques de pelleteries et fourrures , 264, 
Pépinières et Graines : lieux où il s'en trouve le plus , II, 264. 
Perche. Voyez Poissons. 
Perche (le ci-devant) : ses manufactures de laine, II , 136. 
Perdrix ; contrées quelle habite , I , 328. 

— de mer. Voyez Sole , Poissons. 
Périgueux, chef-lieu du département de la Dordogne : ses monumens-, 

III , 219. Situation, population, autorités de cette commune ; divi-
sion en cantons, population , commerce de son arrondissement , 
VI, 87. 

Perles fausses : moyen d’obtenir la matière qui les colore, I, 341 ; de 
les fabriquer, 342. 

Peronne , chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , productions , fabriques de 
son arrondissement, V, 195. 

Perpignan , chef- lieu du département des Pyrénées orientales : ses mo-
numens , III, 214. Situation, population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, productions, commerce de 
son arrondissement, VI, 39. 

Perse ; soies qu’en tire la France, I, 410. 
Pessots: lieux où il s’en débite le plus , II, 265. 
Petit-Lay , rivière : son cours , VI, 197. 
Peuplier ; utilité et emploi de cet arbre , VII , 442. 
Pharmacie ( Ecole gratuite de) : sciences qu’on y enseigne , III, 17. 
Philosophes français ; le plus grand nombre est né au midi de la 

France , I , 237 , — vivans : les plus célèbres , III , 69. 
Pianosa (de ) : ses carrières de granit, V, 498, 
Picardie ( la ci-devant) : ses manufactures de laine , II, 134. 
Picéas: utilité et emploi de cet arbre , VII, 442. 
Pie VII : convention passée entre ce pape et le gouvernement fran-

çais , III, 325. 
Piémont ; bonté de ses pâturages , I, 198; médiocrité de ses vins , 

199 ; ses vers à soie , 200 ; ses chevaux , 258. Ses mines , II, 24 , 
Ses monumens, III, 241. Sa description topographique, physique , 
politique et commerciale , VI , 343. Etat de ses forêts , VII, 440. 

Pierres : situation de leurs carrières , atl. 41. 
Pierres , terres, sables : nombre des individus dont elles assurent la 

subsistance , atl. 51 et 52. 
Pigeon : utilité de cette volaille ; consommation qui s’en fait à Paris , 

I , 324. 
Pignerol, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions , commerce 
de son arrondissement, VI, 398. 

Pilat ( mont ) : sa situation , V, 340. 
Pimprenelle ; sa culture , ses usages , VII, 319. 
Pin ( haras du ) : ses produits , I, 250. 
Pins : manière convenable de les exploiter, III, 473. Culture et pro-
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duit de cet arbre ; lieux où il abonde, VII, 354. Son utilité, son 
emploi , 442. 

Pinchinats : lieux où il s’en vend le plus , II, 265. 
Pinques. Voyez Bâtimens de guerre. 
Piochas, Pipes , Piques : leurs principales fabriques , II, 265. 
Pithiviers : chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement, VI, 291. Produit de ses vignes , VII , 363. 

Plates de guerre , ou Places fortes: considérées comme matériel de 
l’artillerie, IV, 105 ; leur importance, 142 ; leur conservation, 
classement et police, 144 ; relations de leurs commandans avec les 
officiers du génie , 163 ; leur état-major , 166 ; tableau de celles où 
il est établi des commandans d’armes et adjudans de place, 167. 

Plaine, rivière : son cours, , V, 244. 
Plaisance. Voyez Parme. 
Planches : principales fabriques, II , 265. 
Plantes ; terrein contraire aux plantes charnues , I, 197 ; — de grande 

culture , VII , 279. 
Plaqué et doublé tant en argent qu’en or : principales fabriques, II, 265. 
Platineries ; principales fabriques, II, 265. 
Plâtre. Voyez Roches ,’ Pierres , Terres et Sables. 
Plénipotentiaires ( ministres) : leurs fonctions , II, 438. 
Plie ou Plye. Voyez Poissons. 
Ploermel, chef lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune : division en cantons , population , commerce de son arrondis-
sement , VI , 257. 

Plomb ; son emploi dans les arts , exploitation de ses mines, II , 39. 
Lieux où elles sont situées , atl. 4. Nombre des individus dont elles 
assurent la subsistance , 49, 52. 

Plomb laminé, coulé ; ses principales fabriques , II, 265, 
Plombières ; sa situation , ses eaux minérales , III , 301 ; V, 255. 
Plumes ; lieux qui en fournissent le plus , II, 265. 
Pluvier ; départemens où il se trouve , I, 328. 
Pô , fleuve : son cours, VI, 346. Son antique célébrité sous le nom 

d’Eridan , 348 , 390. 
Pô (département du): étendue , nature et productions de son sol, I, 

153 ; son agriculturé, 196 ; ses pâturages ,198 ; culture de ses vignes, 
199 ; ses chevaux, 258 ; ses fromages , 274. Ses monumens , III, 242. 
Ses tribunaux , 437. Sa description topographique , physique , poli-
tique et commerciale , VI, 390. Etat de ses forêts, VII, 440. Voyez 
Piémont. 

Podor : situation , productions, commerce de cet établissement fran-
çais dans le Sénégal, VII, 116. 

Poèles : principales manufactures, II , 265. 
Poètes français : le plus grand nombre est né dans le nord de la France, 

I , 237 ; — vivans : les plus célebres , III, 70. 
Poids. Voyez Mesures. 
Poinçons : leur principale fabrique , II, 265. 
Poiré : lieux où l’on en récolte le plus, VII, 339. 
Poiriers : lieux où ils abondent ; leur culture , leur usage, VII, 339. 

— sauvages : utilité et emploi de cet arbre , 443. 
Pois : leur culture, leur produit, VII, 300. 
Poisson-loup , espèce de brochet, I, 348. 
Poissons ; avantages qu’on en retire comme alimens , I, 332 ;— d’eau-
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douce ; utilité de leur pêche, 333. Espèces diverses que l’on pêche dans 
les rivières de France, 334 ;—de mer: consommation qui s'en fait 
à Paris, 341. Nomenclature alphabétique de tous ceux que l’on 
pêche en France : leurs description , propriétés et usages; lieux, 
temps et moyens convenables pour leur pèche , ibid. et suiv. 

Poitiers , chef-lieu du département de la Vienne : ses monumers , 
III, 227. Ressort de son tribunal d’appel, 442. Inspections et sous-
inspections de sa conservation forestière, 485. Situation , population, 
autorités de cette commune ; division en cantons, population, 
commerce de son arrondissement , VI, 174. 

Poitou (le ci-devant): ses manufactures de laine , II, 131. 
Poivre d’Inde : sa culture , ses usages , VII , 320. 
Police correctionelle ( tribunaux de ) : leur juridiction , III, 414. 
Poligny , chef-lieu ; situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , productions, commerce 
de son arrondissement, V, 359. Produit de ses vignes, VII, 360. 

Politique : principaux caractères de cette science , I, VII. 
Politiques, Voyez Ecrivains politiques. 
Polytechnique (école): études de ses élèves; son administration, 

III, 27. 
Pomme-de-terre ; sa grande culture aux environs de Paris , I, 214. Sa 

culture , ses produits et usages , VII, 305. 
Pommiers : lieux où ils abondent ; leur culture , leur usage , VII, 

339. 
— à cidre : leur culture dans les départemens de la ci-devant 

Normandie , I, 216. 
Pompadour ; état de son haras , I , 274. 
Pondichery ; situation , population , productions, commerce de cet 

établissement, VII, 170, atl. XVIII. 
Pont ( vallée de ) en Piémont : ses mines , II, 27. 
Pontarlier, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions , commerce de 
son arrondissement, V, 39. 

Pontaudemer , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons , population, productions, manufac-
tures , commerce de son arrondissement , V, 172. 

Pontivy, chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement, VI, 257. 

Pont-l'Evêque , chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons , population, fabriques , com-
merce de son arrondissement, VI, 229. 

Pontoise , chef-lieu , ( même article ) , V , 159. 
Pontonniers : composition de leurs bataillons, IV, 58. 
Ponts et Chaussées ( école des ) : son institution ; objet de ses études , 

III , 29. 
Pont-Saint-Esprit : sa description , V, 461. 
Population : les écrivains de tous les temps se sont plaints de sa dimi-

nution , I , XXXIII. Dans quel temps celle de la France fut la plus 
nombreuse, XXXV. Ce qu’elle est aujourd’hui, LVIII. Divers aspects 
sous lesquels on la considère dans cet ouvrage LXIII. 

Population de l’ancienne France , I, 115. De la France actuelle , 116 
et suiv. Sa répartition entre les différentes classes de la société , 
117. Son rapport à l’étendue territoriale, 120. Sa répartition entre 
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les anciennes provinces , 121. Entre les généralités , 123. Entre les 
départemens , 125. Son rapport avec les naissances, 129 ; avec 
les mariages , 130 ; avec les décès , 131 ; avec les sexes , 138 ; avec 
les divers âges, ibid, aux levées militaires , 139 — De chaque dépar-
tement. Voy. à son nom propre, la description de chaque dépar-
tement. Etat de la population noire de Saint-Domingue , atl. tabl. 
XIX. 

Porcelaine : état et produit de sa fabrication eu France, II, 194. Ses 
principales manufactures, 265, 

Porcs ; leur utilité, leur éducation , I, 292. Consommation qui s’en 
fait à Paris , 295. Moyens d’améliorer ce quadrupède , 297. Nom-
bre que la France en consomme ; produit de leurs dépouilles , 298. 

Porentruy , chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , fabriques , manufactures 
de son arrondissement, V, 241. 

Porphyres : situation de leurs carrières , atl. 41. 
Port-au-Prince ( état de sa population noire , bestiaux, cultures et 

denrées exportées en France en 1788 , atl. tabl. XIX. 
Port de Paix : ( même article ). 
Port-Liberté : produit de sa pêche en sardines , I, 376. 
Porto Ferrajo ; situation , population, autorités, port et commerce 

de cette ville , V , 497. 
Porto-Longone : situation de cette ville et de son port, V, 498 
Porto Vecchio : sa description , V , 481. 
Port républicain , chef-lieu de l’ouest de Saint-Domingue ; ses auto-

rités, VII, 35, Territoire, productions , commerce, manufactures 
de son canton , 43. 

Porte Ottomane : ses relations politiques et commerciales avec la 
France, II, 446. 

Ports et arsenaux maritimes : réglemens qui concernent leur service , 
IV , 430. Etat-major, 431. Constructions navales , 432, 

Ports de chaque département maritime. Voyez à son nom propre, la 
description topographique de chacun de ces départemens. 

Portugal : ses relations politiques et commerciales avec la France, 
II, 467. 

Potasse : lieux où il s’en fabrique le plus , il, 266. Voyez Alkali vé-
gétal, — nitratée. Voye^ Salpêtre. 

Poterie en terre fine et commune , en fonte : leurs principales fabri-
ques , Il , 266. 

— façon d'Angleterre : état de sa fabrication en France,II, 199. 
Foudres à canon et à poudrer : leurs principales fabriques , II, 266. 
Poudres et salpêtres : leur inspection , IV, 118. 
Pougues : sa situation , ses eaux minérales , III , 303. 
Pouilly : produit de ses vignes, VII, 360, 
Poulanges : principaux dépôts , II, 266. 
Poulardes, poules, poulets. Voyez Volaille. 
Poule-d’eau : départemens où elle est plus commune, I, 328. 
Pouvoir civil : ses rapports avec l’autorité militaire dans les places 

de guerre, IV , 184. 
Pouvoir judiciaire : ses attributions, III, 405. 
Prades, chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 

division en cantons , population, productions de sou arrondisse-
ment, VI, 41. 

ragelas ( vallée de ) : ses mines , II , 29. 
P 
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Prairies : leur rareté aux environs de Paris, 1, 214. Départemens du 

elles abondent , VII, 327. 
— artificielles : leur quantité en France, 1, 144. Lieux où elles 

sont communes , VII, 322. 
Praslin : description de cette île , VII, 158. 
Préfectures : longitude et latitude de leurs chefs-lieux , I ; 2. Division 

de la France eu préfectures et arrondissemens communaux , 98. 
Attribution des conseils de préfectures , III, 399. 

— maritimes : leurs chefs-lieux d’arrondissement, IV , 426. 
Préfet colonial dans nos possessions d’Amérique : ses fonctions , VII, 

8. A l’Ile-de-France , 153. 
Préfets de département : leurs fonctions et attributions , III , 398, 

— maritimes : leurs fonctions et attributions , IV , 428. 
Prés ; état de leur culture au midi de la France , I, 199. 
Prévalais : renommée de son beurre , I, 271. 
Prises maritimes : réglemens qui les concernent, IV , 604. Leur pro-

cédure, 607. Leur déchargement, manutention , vente et liquida-
tion particulière , 608. Liquidation générale, 611, Répartition, 
612. Tableau de ceiles de l’an VIII , atl. tabl. VII. 

Prises ( conseil des ) : ses attributions, III, 410. 
Privas, chef-lieu du département de l’Ardèche : situation , population, 

autorités de cette commune ; division en cantons , population , pro-
ductions , commerce de son arrondissement, V, 395. 

Productions : divers aspects sous lesquels on les considère dans cet 
ouvrage , I , LIV. 

Productions de la France , I, 235, Evaluation de celles qui passent 
dans le commerce intérieur, II, 281. —- Exportées en 1787 , 290. 
— particulières à chaque département. Voyez à son nom propre , 
la description de chaque département. 

— animales, 242 ; minérales, II, 1. Végétales , VII, 205. Voy. 
ces divers articles. 

Productions animales : chevaux, I , 233 ; mulets et ânes , 260 ; bœufs 
et vaches , 266 ; moutons et chèvres , 279 ; porcs, 292 ; chiens et 
chats , 298 ; animaux sauvages , 300 ; oiseaux , 308 ; oiseaux domes-
tiques , 311 ; volaille proprement dite , 320 ; oiseaux sauvages 322 ; 
reptiles, 329 ; poissons , 332 ; coquillages, 384 ; crustacés, 388 ; 
insectes , ibid. 

Productions minérales de la France : considérations générales , II, 1. 
Leur division en six classes , 34. Lieux où les mines de chaque métal 
sont situées , atl. page I. Résumé général, 49 , 52. Voyez le nom 
propre de chaque métal. 

Productions végétales de la France : froment, seigle , orge , avoine, 
VII , 205. Plantes de grande culture , 279. Légumes , considérés 
comme plantes potagères et fourrageuses, 299 ; prairies artifi-
cielles, 322 ; naturelles, 327 ; fleurs , 336 ; fruits , arbres fruitiers , 
338 ; vignes , vins, eaux-de-vie, vinaigre , 358 ; bois , forêts et ar-
bres forestiers, 416 et suiv. 

Professions industrieuses ; leur division en huit classes, II, 78. 
Provence (la ci-devant) : culture de ses vignes , I, 199. Ses manufac-

tures de laine, II, 129. 
Provinces de la France ancienne : leur rapport avec les départemens, 

I, 75 ; à la population, 121. 
Provinces romaines dans les Gaules : leur ancienne division , I, 21. 
Provins, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
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mune ; division en cantons, population, productions, commerce de 
son arrondissement, V, 142. 

Provins ( canal de ) : projet, II, 430. 
Prum, chef-lieu : situation , population, autorités de cette commune ; 

division en cantons, population, productions, commerce de son 
arrondissement, V, 29. 

Prunelles ; leur principale fabrique , II, 266. 
Prunes : département où elles abondent, VII, 346. 
P russe: ses relations politiques et commerciales avec la France, II, 470. 
Prytanée français : sa division, son organisation, III, 10. 
Puget-Teniers, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population de son arrondissement , 
V, 432. 

Pupelines : leur principal dépôt, II, 266. 
Puy ( le ), chef-lieu du département de la Haute-Loire : fabrique de 

ses dentelles, II, 100. Situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, productions, commerce de 

son arrondissement , V, 389. 
Puy de Dôme ; élévation de cette montagne, VI, 315. 
Puy de Dôme ( département du ), sixième département de la dixième 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 182. Son agri-
culture , 208. Ses productions animales ; chevaux , 255 ; gros bétail, 
274 ; soieries, 422. Ses monumens , III, 239. Ses tribunaux, 449. Sa 
description topographique, physique, politique et commerciale, VI, 
315. Ses productions végétales : grains, VII, 257 ; fruits , 348 ; pro-
duit de ses vignes, 359 ; qualité de ses vins, 403 ; forêts, 435. Ses 
productions minérales : plomb, atl. 4 ; antimoine, 13 ; forges et 
hauts fourneaux , 24 ; leur produit, 27 ; houille , 36 ; roches, pier-
res , terres et sables , 46. 

Pyremont : situation de cette commune ; ses eaux minérales , III, 305. 
Pyrénées , montagnes, limites de la France, I, 2 ; étendue de leur 

chaîne, 19 ; leur élévation, VI, 35 ; leurs lièvres, 306 ; leurs che-
vreuils, 307 ; leurs productions minérales, 121. 

Pyrénées ( département des Basses- ) , septième département de la 
septième région : étendue , nature et productions de son sol , I, 
162. Son agriculture , 202. Ses productions animales : chevaux , 256 ; 
ânes , 263 ; gros bétail, 276 ; menu bétail, 287 ; porcs, 296 ; animaux 
sauvages, 302 ; soieries , 422. Ses monumens , III, 223. Ses tribu-
naux , 441. Sa description topographique , physique , politique et 
commerciale , VI, 118. Ses productions végétales : grains, VII , 257 ; 
vignes et vins , 404 ; forêts, 436. Ses productions minérales : plomb , 
atl, 5 ; cuivre, 7 ; ses forges à la Catalane, 17 ; salines, 32 ; houille, 
36 ; roches, pierres, terres et sables , 46. 

Pyrénées ( département des Hautes- ) , sixième département de la sep-
tième région : étendue , nature et productions de son sol, I , 161. 
Son agriculture , 202. Ses productions animales : chevaux, 256 ; gros 
bétail, 276 ; menu bétail, 287; porcs , 296 ; animaux sauvages, 302. 
Ses monumens , III, 222. Ses tribunaux , 441. Sa description topo-
graphique , physique , politique et commerciale, VI, 112. Ses pro-
ductions végétales : grains , VII, 257 ; vignes et vins , 403 ; forêts , 
438. Ses productions minérales : plomb , atl, 4 ; cuivre, 7 ; salines , 
32 ; houille, 36 ; roches , pierres , terres et sables , 46. 

Pyrénées orientales (département des ) , cinquième département de la 
sixième région : étendue, nature et productions de son sol, I, 179. 
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Chaleur de ses vins , 192. Son agriculture , 196, 198, 202. Ses pro-
ductions animales : chevaux , 256 ; menu bétail, 287 ; porcs , 296 ; 
animaux sauvages , 302. Ses manufactures de laine, II , 127. Ses 
monumens , III, 214. Ses tribunaux , 440. Sa description topogra-
phique , physique, politique et commerciale , VI, 35. Ses produc-
tions végétales : grains , VII, 258 ; prairies, 325 ; vignes et vins , 
404 ; forêts , 438. Ses productions minérales : antimoine, atl. 13 ; 
ses forges à la Catalane , 17 ; houille , 36 ; roches, pierres , terres 
et sables , 46. 

Q. 

Quadrupèdes de la France : leur nomenclature , leur Usage, I, 243 ; 
chevaux , ibid. ; mulets et ânes, 260 ; bœufs et vaches , 266 ; mou-
tons et chèvres , 279 ; porcs, 292 ; chiens et chats , 298 ; animaux 
sauvages, 300. 

Quimper : chef-lieu du département du Finistère : syndicats de son 
quartier maritime , IV, 486. Situation, population , autorités de 
cette commune ; division en cantons , population de son arron-
dissement, VI, 265. 

Quimperlé, chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons, population de son arrondisse-
ment , VI, 266. 

Quincailleries : état de leur fabrication en France, 282. Principales 
fabriques, 266. 

R. 
Racanels : leur principal dépôt , II, 266. 
Raffineries de sucre : leur état, leur produit, II, 119. 
Raffineries de salpêtre, de sel blanc , de soufre , de sucre : les princi-

pales, II, 266. 
Raie. Voyez Poissons. 
Raisin : ses pépins oléagineux , VII , 353. 
Rale : départemens où il se trouve , 1, 328. 
Rambouillet (établissement de) : ses bêtes à cornes, I, 269 ; ses 

bêtes à laine , 282. 
Ras de castor: 
Rase : leurs principales fabriques, II, 267. 
Ratines : 
Raves : leur culture et produit , VII, 301. 
Ré ( île de ) : syndicats de son quartier maritime , IV , 487. Des-

cription , population, productions de cette île , VI, 190. Sa fa-
brication en eau-de-vie, VII, 381. 

Réchauds : leurs principales fabriques , II, 267. 
Récoltes ( cours des ) en France : observations à ce sujet, 1, 196. 
Recompenses militaires : réglemens qui les concernent , IV, 299. 
Redon , chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement , VI, 279. 

Refonte de cuivre : ville où il s’en fait le plus, II, 267, 
Réglisse : culture et usages de cette plante, VII, 320. 
Reims , chef-lieu : ses manufactures de laine , II, 236. Ses monu-

mens , III, 187. Situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population, productions , commerce 
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de son arrondissement, V, 276. Son commerce en vins ; VII , 398. 
Relations extérieures et politiques. Voyez Diplomatie. 
Relations extérieures (Ministre des ) : ses fonctions , III, 372. 
Relations politiques et commerciales de la France avec les autres 

Gouvernemens, II, 445. 
Religion : aspects sous lesquels on la considère dans cet ouvrage, 

I, LXXIV. Voyez Culte , Eglise , &c. 
Reliure : ville où il s’en fait le plus , II, 267. 
Remiremont, chef lieu : situation , population , autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, productions, manu-
factures de son arrondissement, V , 254. 

Renard : sa méchanceté; emploi de ses dépouilles, I, 305. 
Rennes , chef-lieu du département d’Ile et Vilaine : ses monumens ; 

III, 234. Ressort de son tribunal d’appel, 443. Inspections et 
sous-inspections dé sa conservation forestière, 484. Situation, 
population, autorités de cette commune ; division en cantons , 
population, productions de son arrondissement, VI , 281. 

Réole (la), chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement, VI, 80. 

Reptiles : utilité de leurs diverses espèces , 1, 329. 
République Batave , ci-devant la Hollande ; limite de la France , I, 2. 

Voyez Hollande. 
Résidens. Voyez Ministres diplomatiques. 
Résine : ses principaux dépôts , II, 267. 
Responsabilité (de la) des fonctionnaires publics, III, 374. 
Réunion ( île de la ) : sa découverte , sa description topographique, 

physique, politique et commerciale, VII, 144. .Son gouverne-
ment , son administration , 150 ; sa situation géographique, atl. xv. 

Revêches : leurs principaux dépôts , Il , 267. 
Révolution française : son influence sur l’agriculture, I, 228. 
Rhétel, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, manufactures, commerce 
de son arrondissement, V, 211. 

Rhin, fleuve : limite de la France , I, 2. Son cours, 15 ; II, 414 ; 
ses sources , son cours , V , 226. 

Rhin (département du Bas-) , quatrième département de la troi-
sième région : étendue, rivières, nature et productions de son 
sol, I, 149. Médiocrité de ses vins , 193. Son agriculture, 218. 
Ses productions animales ; chevaux, 254 ; bêtes à cornes , 273 ; 
menu bétail, 285 ; porcs , 295 ; soieries , 424. Ses monumens, III, 
183. Ses tribunaux, 434. Sa description topographique; physique; 
politique et commerciale, V, 225. Ses productions végétales : grains , 
VII, 259 ; vignes et vins , 406 ; forêts , 428. Ses productions miné-
rales : plomb , atl. 5 ; fonderies et batteries de cuivre , 9 ; anti-
moine , 13 ; manganèse, 14 ; forges et fourneaux, 24 ; leur pro-
duit, 27 ; sels et acides minéraux, 29 ; salines, 32 ; houille, 37 ; 
asphalte, 38 ; tourbières, 40 ; roches , terres, pierres et sables , 46. 

Rhin (département du Haut-), cinquième département de la troi-
sième région : étendue, nature et productions de son sol, I , 
172. Médiocrité de ses vins , 193. Son agriculture , 218. Ses pro-
ductions animales : bêtes à cornes ; 273 ; menu bétail, 285 ; porcs , 
295. Ses tribunaux, III, 434. Sa description topographique, phy-
sique, politique et commerciale ; V, 236. Ses productions végé-

VII. LI 
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tales : grains , VII, 258 ; vignes et vins, 405 ; forêts, 428. Ses 
productions minérales : plomb, atl. 5 , cuivre, 8 ; forges et four-
neaux , 24 ; leur produit, 27 ; sels et acides minéraux , 29 ; 
houille , 37 ; tourbières , 40 ; roches , pierres , terres et sables , 46. 

Rhin et Moselle ( département de ) , premier département de la 
seconde région : étendue, nature et productions de son sol, I, 
171. Son agriculture , 224. Ses productions animales ; chevaux , 
247. Ses monumens , III, 129. Ses tribunaux, 434. Sa descrip-
tion topographique , physique, politique et commerciale, V, 9. 
Ses productions végétales : grains , VII, 260 ; vignes et vins, 406. 
Ses productions minérales : plomb, atl. 5 ; cuivre, 8 ; forges 
et fourneaux , 24 ; leur produit , 27 ; sels et acides minéraux ; 29 ; 
salines , 33 ; houille , 37 ; roches , pierres , terres et sables , 46. 

Rhin ( canal du ) aux bouches du Rhône : projet , II, 430 ; — à la 
Seine ; autre projet, 431, 

Rhône, fleuve considérable de la France, I , 15. Son cours , sa na-
vigation, Il , 415 ; V , 376. Variation de ses bouches, 441. 

Rhône ( département du ) , onzième département de la quatrième 
région : étendue , nature et productions de son sol, 1, 176. Qua-
lité de ses vins , 199. Son agriculture , 207. Ses productions ani-
males ; chevaux , 255 ; ânes, 264 ; gros bétail, 274 ; menu bétail , 
286 ; soieries, 422. Ses monumens, III, 197. Ses tribunaux, 436. 
Sa description topographique , physique, politique et commer-
ciale, V, 376. Ses productions végétales; grains, VII, 260 ; oli-
viers, mûriers, huiles et soies, 352 ; vignes, leur produit, 359 ; 
commerce de ses vins, 407 ; forêts, 435. Ses productions minéra-
les : plomb, atl. 5 ; cuivre , 8 ; sels et acides minéraux, 29 ; houille , 
37 ; roches, pierres, terres et sables, 47. 

Riberac, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement , VI , 89. 

Richelieu : commerce de ses eaux-de-vie , VII, 393. 
Richesses et ressources de la France , par M. Bonvallet Desbrosses : 

jugement de cet ouvrage , I, XLII. 
Riez : ses monumens , III, 201. 
Rille, rivière : son cours , sa navigation , II , 416. 
Riltes : leur principal dépôt, II, 267. 
Rio , ruisseau : son cours remarquable , V , 494. 
Riom , chef-lieu : ressort de son tribunal d’appel, III, 449. Situa-

tion , population, autorités de cette commune ; division en can-
tons, population , productions de son arrondissement, VI, 318. 

Rise, rivière ; son cours, VI, 106. 
Risle , rivière : son cours , V , 170. 
Rivesaltes ; qualités de ses vins , VII, 405. 
Rivières ; les principales de la France , I, 15 ; les plus poisson-

neuses, 335 ; leur cours , II, 400. Carte physique de la naviga-
tion intérieure de la France, indiquant le cours des principales, 
atl. XI. Les principales de chaque département. Voyez à son nom 
propre la description topographique de chaque département. 

Rixe , rivière : son cours, Vl , 118. 
Riz : départemens où il se cultive, I, 196. 
Roanne, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

murte ; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement» V, 343. 
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Robine ( canal de la ) : son cours , II, 432. 
Rochechouart, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population , commerce de son 
arrondissement , VI, 180. 

Rochefort, chef-lieu: son arrondissement maritime, IV, 427, Sa 
division en quartiers et syndicats, 487. Situation, population, 
autorités de cette commune ; division en cantons , population , 
commerce de son arrondissement, VI, 192. 

Roches : lieux où sont situées leurs carrières , atl. 41. 
Rocroy , chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, V, 208. 

Rodez , chef-lieu du département de l’Aveyron : ses monumens , III, 
217. Situation, population, autorités de cette commune ; division 
en cantons, population, commerce de son arrondissement, VI , 70. 

Rodrigue (île) : sa description topographique, physique et com-
merciale, VII, 158. 

Roer, rivière : son cours, V, 2. 
Roer (département de la), premier département de la première 

région : étendue , nature et productions de son sol, I, 156. Son 
agriculture , 224. Ses productions animales ; chevaux, 247 ; gros 
bétail, 267, bêtes à laine , 280 ; soieries, 424. Ses monumens , 
III, 128. Ses tribunaux, 433. Sa description topographiq., physiq., 
politique et commerciale , V , 1. Ses productions végétales ; grains , 
VII, 262 ; vignes et vins, 409 ; forêts, 426. Ses productions miné-
rales : plomb , atl. 5 ; cuivre , 8; fonderies et batteries , 9 ; zinc, 
12 ; forges et fourneaux, 24 ; leur produit, 27 ; houille, 37 ; 
roches, pierres , terres et sablés , 47. 

Romains: époques et progrès de leurs conquêtes dans les Gaules, 
I, 22. Leur système politique, II, 433. 

Romanciers vivons ; les plus célèbres , III, 78, 
Romorantin, chef-lieu ; situation , population , autorités de cette 

commune ; division en cantons , population de son arrondissement, 
VI, 288. Produit de ses vignes, VII, 362. 

Roquefort : renommée de ses- fromages, VI, 69. 
Rosières : son haras , I, 253 ; V, 281. 
Rosse , rivière : son cours, VI, 134. 
Roubion (la), rivière : son cours, V, 398. 
Rouen, chef-lieu du département , de la Seine inférieure : ses manu-

factures et commerce en soieries, I , 426. Ses monumens , III , 
174. Ressort de son tribunal d’appel, 445. Inspections et sous-ins-
pections de sa conservation forestière, , 483, Syndicats de son 
quartier maritime, IV, 483, Situation , population , autorités, 
commerce, fabriques, manufactures cette commune ; division en 
cantons , population , commerce de son arrondissement, V , 187. 

Rouges-gorges : délicatesse de ce mets, I, 326. 
Rouget. Voyez Poissons. 
Rousseau (J. J. ) ; son tombeau à Ermenonville, III, 181. 
Roussette. Voyez Poissons. 
Roussillon (le ci-devant) : son agriculture , I , 196. Ses manufactures 

de laine, II, 127. Qualités et commerce de ses vins , VII, 404. 
Routes : apperçus généraux sur celles de France , considérées comme 

moyen de commerce, II, 362. Etat des vingt-huit formant la 
première classe , 365 ; des quatre-vingt-dix-sept formant la seconde 

Ll 2 
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classe, 371 ; de leur entretien et de leur réparation, 386. Planta-
tions dont elles sont susceptibles ; arbres qui leur conviennent, 
VII, 442. 

Royan : syndicats de son quartier maritime, IV, 487. 
Rotiers : leur principal dépôt, II, 267. 
Rubans , de soie; état de leur fabrication et de leur commerce en 

France, II, 144. — de fil, de coton , de soie : leurs principales 
fabriques, 267. — de fil. Voyez Passementerie. 

Rudelle ( canal de la) : son cours , II, 432. 
Ruffec , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , productions de son arron-
dissement , VI, 184. 

Ruremonde, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons , population , productions , com-
merce de son arrondissement, V , 80. 

Russie : ses relations politiques et commerciales avec la France, 
II, 485. 

S. 
Sable quartzeux ; propriétés et composition de cette substance, II, 61. 
Sables de fabrique : lieux de leur extraction , atl. 41. 
Sables d'Olonne , chef-lieu: syndicats de son quartier maritime, IV, 

487. Importance de son port, VI, 199. Situation, population, 
autorités de cette commune ; division en cantons, population, com-
merce de son arrondissement, 206. 

Saboteries : principales fabriques , Il, 268. 
Sabres : principales fabriques , Il, 268. 
Safran : qualité supérieure de celui du Loiret, I, 241. Ses principales 

fabriques , II, 268. Ses culture, produit et commerce , VII, 293. 
Saillant ; produit de ses vignes , VII, 359. 
Sainfoin : sa culture reléguée dans les montagnes, I, 198. 
Saint- Afrique , chef-lieu: situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 69. 

Saint-Amand, chef lieu : ses eaux minérales, III, 308. Situation, 
population, autorités de cette commune ; division en cantons , 
population , commerce de son arrondissement, VI, 341. 

Saint-Bernard , montagne des Alpes : son élévation , VI, 345. 
Saint-Brieuc, chef-lieu du département des Côtes-du-Nord ; syndi-

cats de son quartier maritime, IV, 485. Situation, population, 
autorités de cette commune ; division en cantons, population, 
commerce de son arrondissement, VI, 270. 

Saint-Calais
}
 chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 245. 

Saint-Chamont : ses manufactures en soieries , I, 421. 
Saint-Claude, chef lieu : ses monumens, III, 195. Situation , popu-

lation, autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion, productions, fabriques, commerce de son arrondissement, 
V, 360. 

Saint- Cloud : ses monumens , III, 140. 
Saint- Cyr : instruction et destination des élèves de son collège, 

III, 11. 
Saint-Denis, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
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commune ; division en cantons, population, productions, com-
merce de son arrondissement, V, 147. 

Saint-Dié, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, V, 253. 

Saint-Domingue : sa description topographique , physique, politique 
et commerciale, VII , 30. Notice historique sur l’établissement des 
Français dans cette île, 37. Carte de cette île, atl. xiij. 

— partie française : sa description, VII, 40. Son étendue, 
population, territoire, 47. Produit de la vente de ses denrées en 
1788, 5o. Etat générai de sa population noire, de ses manufac-
tures , bestiaux, cultures et denrées exportées en France en 1788, 
atl. tabl. xix. 

— partie espagnole: sa description, VII, 53. Son commerce 
intérieur et extérieur, 58. Sa navigation intérieure , 59. 

Saint-Etienne, chef-lieu : ses manufactures en soieries, I, 421. 
Situation, population, autorités de cette commune ; division en 
cantons, population, productions, commerce de son arrondisse-
ment, V, 345. 

Saint-Flour, chef-lieu : ses monumens , III, 213. Situation , popu-
lation, autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion , productions , commerce de son arrondissement, VI, 15. 

Saint-Gaudens, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons, population , fabriques, commerce 
de son arrondissement, VI, 105. 

Saint-Georges-de-Renein : produit de ses vignes , VII, 359. 
Saint-Germain-en-Laye : ses monumens, III, 140. Situation, popu-

lation, autorités de cette commune, V, 162. 
Saint-Gilles ; importance de son port, VI , 199. 
Saint-Girons, chef-lieu: situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 110. 

Saint-Gobin : sa manufacture de glaces, V, 124. 
Saint-Gond ; marais pestilentiel, V, 272. 
Saint-Gothard : élévation de cette montagne , VI, 345. 
Saint-Hubert, chef-lieu: son sol, V, 39. Situation, population, 

autorités de cette commune ; division en cantons, population, 
commerce de son arrondissement, 44. 

Saint-Hippolite, chef-lieu : situation, population , autorités de cette 
commune ; division en cantons, population, productions, fabriques, 
commerce de son arrondissement, V, 309. 

Saint-Jean-d’Angély , chef-lieu : situation , population , autorités de 
cette commune ; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 193. 

Saint-Jean-de-Lui : syndicats de son quartier maritime , IV, 488. 
Saint-Jean-de-Maurienne, chef-lieu : situation, population, autorités 

de cette commune ; division en cantons , population, productions, 
commerce de son arrondissement, V, 326. 

Saint-Lo, chef-lieu du département de la Manche : situation, popu-
lation , autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion, commerce de son arrondissement, VI, 221. 

Saint-Louis, canton de Saint-Domingue : son territoire, ses pro-
ductions et commerce, VII, 41. Etat de sa population noire, de 
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ses manufactures, cultures et denrées exportées en France ers 
1788 , atl. tabl. xix. 

Saint-Malo , chef-lieu : son commerce en sardines, I, 375. Syndicats 
de son quartier maritime, IV, 485. Importance de son port, VI, 
276. Situation, population, autorités de cette commune ; division 
en cantons, population, commerce de son arrondissement, VI, 277. 

Saint-Marc , canton de Saint-Domingue : son territoire, ses produc-
tions, commerce et manufactures, VII, 43. Etat de sa population 
noire, de ses manufactures, cultures et denrées exportées en France 
en 1788 , atl, tabl. xix. 

Saint-Marcelin , chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune; division en cantons , population, productions, com-
merce de son arrondissement, V, 338. 

Saint-Martin : description topographique, physique, politique et 
commerciale de cette île,VII, 71 ; sa position géographique, atl. xij. 

Saint-Mihiel: situation, population, autorités de cette commune, 
V, 217, Qualité et commerce de ses vins, VII, 401. 

Saint-Myon : sa situation, ses eaux minérales , III, 310. 
Saint-Nicolas, port de Saint-Domingue : son importance, VII, 44. 
Saint-Omer, chef-lieu: ses monumens, III, 133. Situation , popula-

tion, autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion , productions , commerce de son arrondissement, V, 102. 

Saint-Palais : situation, population, autorités de cette commune ; 
VI, 125. 

Saint-Pierre : description topographique, physique, politique et 
commerciale de cette île , VII, 72. 

Saint-Pol, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, productions de son arron-
dissement, V, 105. 

Saint-Pons, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons, population, productions, manu-
factures de son arrondissement, VI , 33. 

Saint-Quentin, chef-lieu: fabrication de ses batistes, II , 92. Ses 
monumens, III, 135. Ses manufactures, V, 123. Situation, popu-
lation, autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion , productions, commerce de son arrondissement, 132. 
— ( canal de ) : projet, II, 432. 
Saint-Sauveur : sa situation, ses eaux minérales, III, 311. 
Saint-Sever, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 132. 

Saint-Tropez : syndicats de son quartier maritime , IV, 489. 
Saint-Valery-sur-Somme : syndicats de son quartier maritime, IV, 485. 
Saint-Yriex , chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, commerce de son 
arrondissement, VI, 179. 

Sainte-Colombe : produit de ses vignes , VII, 359. 
Sainte-Lucie : son gouvernement actuel, VII, 5. Sa description topo-

graphique , physique , politique et commerciale , 66. atl. xij. 
Sainte-Marie-aux-Mines : ses mines et manufactures , V , 240. 
Sainte-Ménéhould, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons, population, productions, com-
merce de son arrondissement, V , 277. 

Saintes, chef-lieu du département de la Charente inférieure ses 
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monumens, III, 230. Syndicats de son quartier maritime , IV, 487. 
Situation, population, autorités de cette commune ; division en 
cantons, population, commerce de son arrondissement, VI, 187. 
Ses récoltes en vins , VI, 381. 

Saintes : description topographique, physique, politique et commer-
ciale de ces îles, VII, 71 ; atl. xij. 

Saintonge (la ci-devant ) : ses manufactures de laine , II, 132. 
Salaisons : lieux qui en fournissent le plus, II, 268. 
Salines , marais salans , sources salées : lieux de leur situation , atl. 

30. Nombre des individus dont elles assurent la subsistance, 50, 52. 
Salins : leurs principales fabriques , II , 268. 
Salins : produit de ses vignes, VII, 360. 
Salpêtre: sa fabrication générale en trance, II, 46. 
Saluces, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, VI, 387. 

Samana, département de Saint-Domingue : sa description topogra-
phique , physique , politique et commerciale, VII , 36 ; atl. xiij. 

S ambre, rivière : son cours , II, 416 ; V , 35. 
Sambre et Meuse ( département de ) , sixième département de la pre-

mière région : étendue , nature et productions de son sol, I, 178. 
Son agriculture, 223. Ses productions animales; chevaux, 247 ; 
ânes, 261 ; boeufs, 267 ; bêtes à laine , 281 ; porcs , 294. Ses monu-
mens, III, 130. Ses tribunaux , 433. Sa description topographique, 
physique, politique et commerciale, V , 35. Ses productions végé-
tales ; grains, VII, 263 ; vins , 409 ; forêts, 426. Ses productions 
minérales ; plomb, atl. 5 ; fonderies et batteries de cuivre, 1o ; 
forges et hauts fourneaux, 24 ; leur produit, 27 ; sels et acides 
minéraux, 29 ; houille, 37 ; roches , pierres , terres et sables, 47. 

Sancerre, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement, VI, 340. 

Sangles : leurs principales fabriques, II, 268. 
Sanglier : produit de ses dépouilles, I, 298. — Moins commun aujour-

d’hui qu’autrefois, 301. 
Santhia , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population de son arrondissement, 
VI, 368. 

San-Yago
 ,
 chef-lieu du département de Samana : ses autorités, 

VII, 36. 
Santo-Domingo, chef-lieu du département de l’Inganne : ses auto-

rités , VII, 37. 
Saône, rivière : son cours, sa navigation, II, 416 ; V , 297. 
Saône (département de la Haute-), deuxième département de la 

quatrième région : étendue, nature et productions de son sol, I , 
173. Son agriculture, 207. Ses productions animales : chevaux, 
254; ânes , 264 ; bêtes à cornes, 273 ; menu bétail , 285 ; porcs , 
295. Ses tribunaux, III, 435. Sa description topographique, phy-
sique , politique et commerciale, V, 297. Ses productions végétales ; 
grains, VII, 264 ; prairies, 333 ; vignes, 409 ; forêts, 433. Ses 
productions minérales : forges et hauts fourneaux, atl, 24 ; leur 
produit, 27 ; sels et acides minéraux, 29 ; salines , 33 ; houille , 37 ; 
tourbières, 40 ; roches, pierres, terres et sables, 47. 

Saône et Loire (département de) , huitième département de la qua-
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trième région : étendue, rivières, nature et productions de son sol, 
1, 173. Ses productions animales : chevaux, 253 ; menu bétail, 284 ; 
animaux sauvages , 302. Ses monumens, III, 194. Ses tribunaux, 
448. Sa description topographique, physique , politique et com-
merciale, V, 346. Ses productions végétales : grains, VII, 264 ; 
vins, 409. Ses productions minérales : plomb, atl. 5 ; manganèse, 
14 ; forges et fourneaux, 25 ; leur produit, 27 ; salines, 33 ; houille, 
37 ; roches , pierres , terres et sables , 47. 

Sapeurs ( bataillon de ) : leur service, IV, 122. 
Sapin : manière convenable de l’exploiter, III, 473. Culture et pro-

duit de cet arbre , VII, 354. Son utilité, son emploi , 442. 
Sardaigne ; ses relations politiques et commerciales avec la France , 

II, 477. 
Sardines ; lieux qui en fournissent le plus , II, 268. Voyez Poissons, 
Sarlat, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population de son arrondissement, 
VI, 88. 

Sarrasin ; culture , produit et commerce de cette plante , VII, 289. 
Sarre , rivière : son cours , sa navigation , II, 416 ; V , 24 , 206 , 

220. 
Sarre (département de la), quatrième département de la première 

région : étendue, nature et productions de son sol, 1, 170. Son agri-
culture , 224. Ses productions animales : chevaux , 247; gros bé-
tail , 267 ; bêtes à laine , 280 ; animaux sauvages , 301. Ses monu-
mens , III , 129. Ses tribunaux, 434. Sa description topographi-
que , physique , politique et commerciale , V , 24. Ses productions 
végétales : grains , VII, 264 ; vins , 409 ; forêts , 426. Ses produc-
tiens minérales : plomb, atl. 5 ; cuivre, 8 ; forges et hauts four-
neaux, 25 ; leur produit, 27 ; sels et acides minéraux, 29 ; sali-
nes , 33 ; houille , 37 ; roches , terres , pierres et sables , 47. 

Sarrebourg, chef-lieu : situation , population, autorités de cette 
commune ; division en cantons , population , productions, fabri-
ques de son arrondissement , V, 288. 

Sarrebruck, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , productions, manufac-
tures, commerce de son arrondissement, V, 28. 

Sarreguemines, chef-lieu : situation , population , autorités de cette 
commune ; division en cantons, population , commerce , fabri-
ques de son arrondissement, V, 225. 

Sartène, chef-lieu : situation, population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions de son arron-
dissement, V, 492. 

Sarthe , rivière : son cours, sa navigation, II, 417 ; VI, 240. 
Sarthe (département de la), quatrième département de la neuvième 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 188. Son 
agriculture , 211. Ses productions animales ; chevaux, 251 ; mulets, 
262 ; gros bétail , 270 ; menu bétail, 282 ; animaux sauvages , 301 ; 
cerfs, 306 ; chevreuils, 307 ; cire, 398. Ses monumens, 111, 233. 
Ses tribunaux, 452. Sa description topographique , physique, poli-
tique et commerciale, VI, 239. Ses productions végétales : grains , 
VII, 265 ; prairies, 332 ; produit de ses vignes, 363 ; leur cul-
ture et qualité de ses vins, 410 ; forêts, 432. Ses productions miné-
rales : forges et fourneaux, atl. 25 ; leur produit, 27 ; roches , pier-
res , terres et sables, 47. 
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Sas-de-Gand : syndicats de son quartier maritime, IV, 484. 
Sassenage ; son fromage estimé, I, 277. 
Satin, Satin turc , Satinettes : leurs principales fabriques, II, 268. 
Saule : terreins qui lui conviennent, III, 465. Utilité et emploi de 

cet arbre, VII. 442. 
Saumon. Voyez Poissons, 
Saumur, chef-lieu : son commerce en soieries , I , 422. Ses monu-

mens, III, 225. Syndicats de son quartier maritime, IV, 486. Si-
tuation , population , autorités de cette commune ; division en 
cantons, population , commerce de son arrondissement, VI, 156. 

Savons vivons ; les plus célèbres , III, 62. 
Savenay , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, manufactures, commerce 
de son arrondissement, VI , 146. 

Saverne, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population, productions, fabriques, 
commerce de son arrondissement, V, 232. 

Savillan , chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, productions, fabriques, 
commerce de son arrondissement, VI, 387. 

Savons ; état de leur fabrication en France, II , 113, ses produits, 
118 ; leurs principales fabriques, 268 ; produit de leur fabrica-
tion à Marseille, VII, 352. 

Savoye : partie de l’ancienne Gaule , 1, 21. 
Scabieuse ; sa culture, ses usages , VII, 320. 
Scarpe , rivière : son cours , V, 106. 
Sceaux, chef-lieu : situation , population , autorités , manufactures , 

commerce de cette commune ; division en cantons, population 
de son arrondissement , V , 147. 

Schreshorn : élévation de cette partie des Alpes, VI , 345-
Sciences et Arts ( tableau des) à l'époque actuelle, III , 40. Etablisse-

mens conservateurs de la science : bibliothèques , ibid. Jardins bo-
taniques , musées d’histoire naturelle, 42. Bureau des longitudes, 
observatoires, 44. Observations générales, 98. — Portés en France 
au plus haut degré de perfection, 100. 

Scies ; leurs principales fabriques, II, 269. 
Sculpteurs vivons ; les plus célèbres, III , 89. 
Sculpture (écoles de). Voyez Peinture. 
Seaux : leurs principales fabriques, II, 269. 
Sèche : sa pêche, emploi de ses produits, I, 382. 
Séchelles : description de ces îles, VII, 158. Leur position géogra-

phique , atl. xv. 
Sedan, chef-lieu ; situation, population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, manufactures, commerce 
de son arrondissement, V, 210. 

Segoviane ; sa principale fabrique , II, 269. 
Segré, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement , VI, 155. 

Seigle : quantité qu’en produisent les terres de la France ; ses usages, 
rapport de sa valeur avec celle du blé, II, 226. Voyez Grains. 

Seille, rivière : son cours , V, 220. 
Seine , fleuve considérable de la France : son cours, I, 15 ; Il , 417 ; 

X î Î43, 
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Seine (département de la), cinquième département de la seconde 

région : étendue, nature et productions de son sol, I, 146. Son 
agriculture , 214. Ses productions animales ; chevaux , 249 ; sa 
consommation en bêtes à cornes , 268. Son commerce et ses ma-
nufactures en soieries , 425. Ses monumens , III , 143. Ses tribu-
naux , 452. Sa description topographique, physique , politique et 
commerciale, V, 143. Ses productions végétales ; commerce en 
grains , VII, 267 ; leur prix moyen en l’an VIII , ibid. ; en l’an X , 
269 ; produit de ses vignes, 263 ; état de ses vignes et qualité de 
ses vins, 410 ; état de ses forêts, 432. Ses productions minérales : 
sels et acides minéraux, atl. 29 ; roches, pierres, terres et sa-
bles , 47. 

Seine inférieure (département de la), neuvième département de la 
seconde région : étendue , nature et productions de son sol , I, 
147. Son agriculture , 215. Ses productions animales : chevaux, 
250 ; gros bétail, 269 ; bêtes à laine , 282 , soieries , 426. Ses mo-
numens, III, 174. Ses tribunaux, 445. Sa description topographi-
que , physique, politique et commerciale , V. 177. Ses productions 
végétales ; grains. VII, 266 ; prairies artificielles, 324 ; naturelles, 
329 ; pommiers , 340 ; forêts , 430. Ses productions minérales : forges 
et hauts fourneaux, atl. 25 ; leur produit, 27 ; sels et acides miné-
raux , 29 ; houille, 37 ; tourbières, 40 ; roches, pierres, terres et 
sables, 47. 

Seine et Marne ( département de ) , quatrième département de la 
seconde région ; étendue , rivières , nature et productions de son 
sol, I, 146. Son agriculture , 212. Ses productions animales / che-
vaux, 249 ; bêtes à cornes, 268. Ses monumens, III, 141. Ses 
tribunaux , 453. Sa description topographique, physique , politique 
et commerciale, V, 135. Ses productions végétales: grains , VII , 
267 ; prairies artificielles , 326 ; naturelles, 330 ; vignes et vins , 
411 ; forêts, 432. Ses productions minérales : forges et hauts four-
neaux , atl. 25 ; leur produit, 27 ; tourbières, 40 ; roches , pierres , 
terres et sables , 47. 

Seine et Oise (département de ), sixième département de la seconde 
région : étendue, rivières, nature et productions de son sol , I, 
146. Son agriculture, 214. Ses productions animales ; chevaux , 
249 ; menu bétail, 282 ; soieries , 426. Ses monumens , III , 135. Ses 
tribunaux, 453. Sa description topographique, physique , politique 
et commerciale, V , 154. Ses productions végétales ; grains , VII, 
266 ; vignes et vins , 411 ; forêts, 432. Ses productions minérales ; 
fonderies et batteries de cuivre , atl. 10 ; tourbières , 40 ; roches, 
pierres , terres et sables , 47. 

Sel : état et produits de sa fabrication , II , 2oo. Voyez Salines. 
Sel marin : divers moyens employés pour se le procurer ; lieux où on 

le fabrique, II, 4. Nombre des individus dont ses fabriques assurent 
la subsistance , atl. 50, 32. 

Selles : leurs principales fabriques, II, 269. 
Sels métalliques , terreux et alkalins : leur fabrication , II, 44. Voyez 

le nom propre de chacun. 
Sels et acides minéraux : situation de leurs fabriques , atl. 28. Nombre 

des individus dont elles assurent la subsistance , 5o , 52. 
Seltz : sa situation , ses eaux minérales , III, 312. 
Séminaires français : leur régime actuel , III, 33o. 
Semur, chef-lieu : situation , population, autorités de cette commune ; 
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division en cantons, population , productions, manufactures de son 
arrondissement, V, 294. Produit de ses vignes , VII, 361. 

Sénat Conservateur : son organisation , ses fonctions et attributions, 
III, 353. Son administration économique, ordre de sa police inté-
rieure et extérieure, et de sa comptabilité, 356. 

Sénatoreries : leur arrondissement, dotation , &c. III, 355. 
Sénégal (île) : époque de sa découverte, VII, 93. Sa description 

topographique , physique , politique et commerciale , 113. Sa posi-
tion géographique , atl. xvj. 

Sénégal, fleuve : son embouchure, VII, 113. 
Sentis , chef-lieu : ses monumens , III, 176. Situation , population , 

autorités de cette commune ; division en cantons, population , com-
merce de son arrondissement, V, 203. 

Senne , rivière : son cours , I, 8. 
Sens , chef-lieu : ses monumens , III, 238. Situation , population , 

autorités de cette commune ; division en cantons , population, com-
merce de son arrondissement, VI, 298. 

Sequanaise ( grande) : province romaine dans les Gaules, I, 25. 
Seray (le), rivière : son cours , VI, 295. 
Serges de diverses especes ; leurs principales fabriques , II, 269. 
Serinettes: leurs principales fabriques, II, 270. 
Serpent d’eau ou Anguille. Voyez Poissons. 
Serrurerie : ses principales fabriques , II, 270. 
Sesia , rivière : son cours , VI, 351 , 363. 
Ses (département de la), second département du Piémont : étendue, 

rivières , nature et productions de son sol , I , 153 ; culture de ses 
vignes, 199 ; ses lièvres , 3o6. Ses monumens, III, 241. Ses tribu-
naux , 437. Sa description topographique, physique, politique et 
commerciale , VI, 363. 

Sèves : sa manufacture de porcelaine, II , 196 ; V, 157. 
Sèvre nantaise, rivière : son cours , II , 417 ; VI, 209. 
Sèvre niortaise , rivière : son cours , II, 418 ; VI, 208. 
Sèvres ( département des Deux- ) , neuvième département de la hui-

tième région : étendue, nature et productions de son sol , I, 152. Son 
agriculture. 211. Ses productions animales : chevaux,252 ; mulets, 261 ; 
ânes, 262 ; bétes à cornes , 271 ; menu bétail, 283 ; porcs , 295. Ses 
monumens, III, 231. Ses tribunaux, 443. Sa description topographi-
que , physique, politique et commerciale , VI , 208. Ses productions 
végétales: grains, VII, 274 ; prairies, 332 ; vignes , 412 ; forêts, 437. 

Sexes : leur rapport à la population , I , 138. 
Seyne (la) : syndicats de son quartier maritime , IV, 489. 
Siamoises : état de leur fabrication en France , II, 106. Leurs princi-

pales fabriques , 270. 
Sicile : soies qu’elle fournit à la France, I , 409. Voyez Naples et 

Sicile. 
Silésies : leurs principales fabriques , II , 270. 
Sillery : son étang pestilentiel, V, 272. 
Simmern, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population , productions, commerce de 
son arrondissement, V, 15. 

Sioule , rivière : son cours , VI, 316. 
Sisteron, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions de son arron-
dissement , V , 427. 
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Smyrne : son commerce de soie avec la France , I, 411. 
Sociétés savantes et littéraires , III , 56. 
Soies : celles de France moins éclatantes que celles du Levant, I, 239. 

Les plus estimées, 401. Nombre de métiers qu’elles occupent, 402. 
Quantité de ce qu’on eu récolte en France ; de leur exportation , de 
leur importation , 404. Leurs différens noms , qualités et prépara-
tions dans le commerce , 4o5. Pays qui en fournissent à la France , 
409. Principales fabriques de soieries , II, 270. 

Soissons , chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions, commerce 
de son arrondissement, V, 129. 

Sol de la France : divers aspects sous lesquels on le considère dans cet 
ouvrage , LXIV. Sa division en sept espèces différentes , 141. — De 
chaque département. Voyez à son nom propre la description de 
chaque département. 

Solde de retraite : réglemens qui la concernent, IV, 292. Pensions ou 
secours aux veuves et orphelins des militaires , 294. Traitement de 
réforme, 296. Tableaux , 297. 

Solde de retraite maritime : dispositions générales , IV , 529 ; — d’an-
cienneté , 53o, Pour mutilations, blessures , infirmités . &c. 533. 
Pensions ou secours aux veuves et orphelins , 534. Traitement de 
réforme, 535. Caisse des invalides marins, ibid. ; sa comptabilité , 
et frais d’administration, 539. Fixation et distribution des pensions, 
541. 

Sole. Voyez Poissons. 
Soleil : son lever et son coucher pour tous les chefs-lieux de préfec-

tures , I, 2. 
Somme , rivière : son cours, sa navigation , II, 418 ; V, 191. 
Somme ( département de la ), dixième département de la deuxième 

région; étendue, nature et productions de son sol, I, 148; son 
agriculture, 219. Ses productions animales : chevaux, 249. Son 
commerce en soieries, 426. Ses monumens , III , 175. Ses tribu-
naux, 446. Sa description topographique, physique, politique et 
commerciale , V, 191. Ses productions végétales : grains , VII, 275 ; 
prairies , 325 ; forêts, 430. Ses productions minérales : sels et acides 
minéraux , atl. 29 ; tourbières, 40. 

Sommier : sa principale fabrique , II, 270. 
Sonnettes pour les bestiaux : leur principale fabrique , II, 270. 
Sorbier : utilité et emploi de cet arbre, VII, 443. 
Soude : lieux qui en fournissent le plus , II, 271. Voyez Alkali mi-

néral. 
Soude : sa culture , ses usages, VII, 321. 
Soufre: son extraction, ses divers emplois , II, 55. 
Souillac : syndicats de son quartier maritime , IV, 487. 
Sourds et muets : perfection de leur institution nationale , III, 18. 
Sous-inspecteurs forestiers : leurs fonctions, III, 515. 
Sous-préfets : leurs fonctions , III, 401. 
Spa : sa situation , ses eaux minérales , III , 3o6. 
Spire , chef-lieu : situation , population, autorités de cette commune ; 

division en cantons, population , productions , manufactures , com-
merce de son arrondissement, V, 21. 

Statistique : définition de ce mot, I, iij ; en quoi elle diffère de l’éco-
nomie et de l’arithmétique politique, viij. Considérations sur les 
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progrès de cette science , xvj. Notice des ouvrages publiés sur cette 
science , xxvj. 

Statistique de la France : plan de cet ouvrage, I, iij. Ses divisions , lxj. 
Stenay : population , autorités de cette commune , V, 218. 
Stolberg ( fabriques de) : origine ,situation, produit de ces établisse-

mens , atl. 9. 
Strasbourg, chef-lieu du département du Bas-Rhin : fertilité de ses 

plaines , I, 218. Ses monumens , III , 183. Situation , population , 
autorités , manufactures de cette commune ; division en cantons , 
population , productions de son arrondissement , V, 235. 

Sture , rivière : son cours, VI, 351, 384. 
Sture ( département de la ) , cinquième département du Piémont : 

étendue , rivières, nature et productions de son sol, 1, 183 Beauté 
de ses pâturages, 198. Ses chevaux, 258. Ses fromages, 274, Ses 
tribunaux, III, 437. Sa description topographique, physique , po-
litique et commerciale, VI, 383. 

Substances animales : manufactures qui les emploient, II, 124. 
— minérales-, donnant les métaux purs ou combinés avec des 

principes autres qu’un acide, II, 35. Manufactures qui les em-
ploient, 170. Leurs importation et exportation en 1787, atl. tabl. 
VIII. 

— végétales : manufactures qui les emploient, II, 86. 
Sucre. Voyez Raffineries. 
Sucreries. Voyez Confitures. 
Sud ( département du) de St. Domingue : sa description topographique, 

physique, politique et commerciale, VII, 31 , atl. XIII. 
Suède : ses relations politiques et commerciales avec la France, II, 

490. 
Suif : usages qu’on en fait, I, 290. 
Suisse : partie de l’ancienne Gaule, I, 21. 
Surmulet. Voyez Poissons. 
Suze , chef-lieu : ses monumens, III, 241. Situation , population , 

autorités de cette commune ; division en cantons , population, 
productions, fabriques, commerce de son arrondissement, VI, 
394. 

Système colonial : aspects sous lesquels on le considère dans cet ou» 
vrage , I, LXXXI. Voyez Colonies , Commerce. 

Système forestier : aspects sous lesquels on le considère dans cet ou-
vrage, I, LXXVIII. Voyez Forêts. 

Système judiciaire : son exposition générale. Pouvoir judiciaire, III, 
4o5. Arbitres, juges de-paix , 406, tribunaux de commerce , 409 ; 
conseil des prises, 410 ; tribunaux de première instance, 411 ; 
d’appel, 412 ; délits et peines , tribunaux de police correctionnelle , 
414 ; jurys , 415 ; poursuite des délits en matière criminelle et cor-
rectionnelle, 416 ; tribunaux criminels , 419 ; spéciaux , 420 ; tri-
bunal de cassation, 424 ; grand-juge , 428 ; droit de faire grace ; no-
mination des juges, suppléans, commissaires du gouvernement , 
substituts , greffiers , huissiers et avoués, 429 ; division de la France 
par tribunaux d’appel, 430 ; développement de cette division , 
432 ; résumé général, 455. 

Systême maritime : aspects sous lesquels on le considère dans cet ou-
vrage, I, LXXVII. Voyez Marine. 

Système militaire : aspects sous lesquels on le considère dans cet 
ouvrage, l, lxxvij. Son développement, IV, 1 et suiv, Voyez Armée, 
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T. 
Tabac : état et produit de sa fabrication en France, II, 122. Prin-

cipales fabriques , 271 ; culture, produit et commerce de cette 
substance, VII, 294. 

Tabago : son gouvernement actuel , VII , 5. Sa description topogra-
phique, physique, politique et commerciale, 68. Sa position géo-
graphique , atl, XII. 

Tabatières en carton : leurs principales fabriques , II, 271 
Tableau de la population de toutes les Provinces de France, et de la 

proportion sous tous les rapports des naissances, des morts , des 
mariages, &c. par le chevalier de Pommelles. Jugement de cet 
ouvrage, I, XXXVII. 

Tabletterie : ses principales fabriques , II, 271. 
Tacaud. Voyez Poissons. 
Taffetas : ses principales fabriques, II, 271. 
Taillanderie : ses principales fabriques, II, 271. 
Taillis : observations nécessaires pour en régler les coupes,III, 467. 
Taisson. Voyez Blaireau. 

Tan : lieux où il s’en fabrique le plus, II , 271. 
Tanaro, rivière : son cours, VI, 35o, 377. 
Tanaro : ( département du ), quatrième département du Piémont : 

étendue, rivières, nature et productions de son sol, I , 154 ; qua-
lités de ses vignes, 199. Ses tribunaux, III, 437. Sa description 
topographique , physique , politique et commerciale , VI, 376. 

Tanche. Voyez Poissons. 
Tannerie : état et produit de ses fabriques en France, II, 153 ; les. 

principales , 271. 
Tapis : beauté de ceux que l’on fabrique en France , II, 215. 
Tapisseries : état de leur fabrication en France, II, 211 ; leurs 

principales manufactures, 272. 
Tarascon, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, sol, productions, com-
merce de son arrondissement, V, 431. 

Tarbes , chef-lieu du département des Hautes-Pyrénées : ses monu-
mens, III, 222. Situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement , VI, 115. 

Tarn , rivière : son cours, II , 418 ; VI, 49. 
Tarn ( département du ), septième département de la sixième région : 

étendue, rivières, nature et productions de son sol, I, 15o. Son 
agriculture, 201. Ses productions animales: chevaux, 257 ; ânes, 

263 ; gros bétail, 276 ; menu bétail, 288 ; porcs , 296 , animaux sauva-
ges , 302 ; oies, 312 ; soieries , 426. Ses monumens, III, 217. Ses 
tribunaux, 441. Sa description topographique, physique, politi-
que et commerciale , VI, 49. Ses productions végétales : grains , 
VII , 275 ; prairies, 334 ; vignes et vins , 412 ; forêts , 439. Ses pro-
ductions minérales : plomb, atl. 5 ; cuivre, 8 ; fonderies et batte-
ries , 10 : houille , 37 ; roches , pierres , terres et sables -, 47. 

Toute, rivière : son cours, VI, 216. 
Tech , rivière : son cours , VI , 36. 
Teintures: état et produit de leur fabrication en France , II, 229 ; leurs 

principales fabriques, 272. 
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Termonde , chef-lieu : situation, population, autorités, fortifications 

de cette commune ; division en cantons , population , productions 
de son arrondissement , V , 64. 

Terre : deux manières de la cultiver, I , 1 93. 
Terres grasses et riches: leur quantité eu France, départemens où 

elles sont situées , I, 141-144. 
— incultes : leur quantité en France , I, 144. 

— pierreuses ; leur quantité en France ; départemens où 
elles sont situées , I, 142, 170. 

— sablonneuses : leur quantité en France ; départemens où 
elles sont situées , 1, 143, I88. 

Terres et Sables propres à diverses fabriques ou à l'agriculture; leur 
exploitation , II, 59. Lieux de leur extraction , atl. 41. 

Testard ou Chevanne. Voyez Poissons. 
Tet, rivière : son cours , VI, 35. 
Tête de Busch : syndicats de son quartier maritime , IV , 487. 
Thauré , rivière : son cours , VI, 5o. 
Théâtres : leur multiplication en France , III, 5o ;—de Paris. Théâ-

tre des Arts , 53 ; — Français , ibid.-, de Louvois, 54 ; de l'Opéra-
comique , du Vaudeville , 55 ; de l’Opéra Buffa, 56. 

Thérain , rivière : son cours , V , 198. 
Thiers , chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, commerce de son arron-
dissement, VI, 318. 

Thionville , chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , commerce , manufactures 
de son arrondissement, V , 223. 

Thon. Voyez Poissons. 
Thonon, chef-lieu: situation, population, autorités de cette commune ; 

division en cantons, population, productions, commerce de son 
arrondissement, V , 317. 

Thouars, chef-lieu , ( même article ) , VI , 212. 
Thouet, rivière : son cours, VI, 209. 
Tiburon , canton de Saint-Domingue : son territoire, ses productions, 

manufactures et commerce , VII, 41. Etat de sa population noire , 
bestiaux, manufactures, cultures et denrées exportées en France 
en 1788 , atl. tabl. XIX. 

Tiou, rivière : son cours , VI, 377, 
Tire-bouchons : leurs principales fabriques , II, 273. 
Tire-soie : 

Tiretaine : leurs principales fabriques, II, 273. 
Tisseranderie : J 
Toiles : état et produit de leur fabrication en France , II, 86. — De 

mulquinerie , 92 ; — à voiles , 102 ; — de coton, 104 : — peintes : 
produit de leurs manufactures, 225. Principales fabriques de toutes 
les espèces de toiles , 273. 

Tole : état et produit de sa fabrication en France , II, 189. 
Toleries. Voyez Forges. 
Tondage d’étoffes de laine : ses principales fabriques , II, 274. 
Tonneaux : leurs principales fabriques , II , 275. 
Tonnerre, chef-lieu: ses monumens, III, 238. Situation, popula-

tion, autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion , commerce de son arrondissement, VI, 3oo. 

Topographie : objets qu'elle embrasse , I , lxij. 
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Topographie générale de la France : sitnation , limites , climat, 2. 

't ableau des latitudes et longitudes des chefs-lieux de préfectures, 4. 
Étendue territoriale de l'ancienne France , 12. De la France actuelle, 
14. Rivières, canaux , lacs et montagnes , 15 et suiv. 

Tordoirs ; leurs principales fabriques , II, 275. 
Tortone, chef lieu ; situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population , commerce de son arron-
dissement , VI, 376. 

Tortue bourbeuse: départemens où elle se trouve ; son emploi dans 
les arts , 1, 329. 

Toscane. Voyez Etrurie. 
Toucque, rivière : son cours, VI . 224. 
Toul, chef-lieu : situation , population , autorités , fabriques de cette 

commune ; division en cantons , population , productions , com-
merce, manufactures de son arrondissement, V , 284. Son com-
merce en vins , VII, 401. 

Toulon , chef-lieu ; ses monumens, III , 202. Son arrondissement ma-
ritime, IV, 427. Sa division en quartiers et syndicats, 488. Situation, 
port, population , autorités de cette commune ; division en can-
tons , population , productions , commerce de son arrondissement , 
V, 439. Qualités et commerce de ses vins et eaux-de vie, VII, 413. 

Toulouse , chef-lieu du département de la Haute-Garonne : sa con-
sommation en oies, I, 313. Ses manufactures de soieries , 419. Ses 
fabriques de laine , II, 129. Ses monumens , III, 220. Ressort de 
son tribunal d’appel, 440. Inspections et sous-inspections de sa con-
servation forestière, 486. Syndicats de son quartier maritime, IV , 
488. Situation, population , autorités de cette commune ; divi-
sion en cantons, population , fabriques, commerce de son arron-
dissement , VI, 102. 

Touraine : son agriculture , 1, 209. Commerce de ses vins et eaux-
de-vie , VII, 392. 

Tourbe : ses divers usages ; son exploitation , etc. II, 56. Rivières et 
marais qui eu fournissent, 59.. 

Tourbières ; lieux où elles sont situées , atl. 39. 
Tournay , chef-lieu: ses monumens, III, 13o. Situation, population . 

autorités de cette commune ; division en cantons , population , 
productions, commerce de son arrondissement, V, 49. 

Tournesols : lieux où il s’en trouve le plus , II, 275. 
Tourneurs en bois : lieux où il s’en occupe le pins , II, 275. 
Tournon , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune ; division en cantons, population, productions, commerce , 
manufactures de son arrondissement, V , 394. 

Tours, chef-lieu du département d’Indre et Loire : ses métiers en 
soieries , I , 402 , 420. Etablissement de ces manufactures , II, ,41. 
Ses monumens , III, 226. Syndicats de son quartier maritime IV , 
486. Situation, population , autorités de cette commune ; division 
en cantons population, commerce de son arrondissement, VI, 162. 

Tourteau. Voyez Crabes. 
Tourterelle : lieux où elle abonde, I , 328. 

Touvres, rivière : beauté de sa source , VI , 181. 
Tramieres : leurs principales fabriques , II , 275. 
Transit (tarif des droits de ) sur les marchandises, denrées ou bes-

tiaux des républiques Ligurienne , Italienne et Helvétique, passant 
par le ci-devant Tortounais, II, 5o3. 

Travaux 



DES MATIÈRES. 545 
Travaux militaires des places fortes : leur administration , IV, 159. 
Tréfileries : leurs principales fabriques , II , 275. 
Treillis : ses principales fabriques , II, 275. 
Tremble : comment cet arbre se reproduit, III, 373. 
Trésor public ( ministre du ) : ses fonctions et attributions , III, 371. 
Trèves, chef-lieu du département de la Sarre : ses monumens , III, 

129. Ressort de son tribunal d’appel, 485. Situation , population , 
autorités de cette commune ; division en cantons , population, pro-
ductions, manufactures , commerce de son arrondissement, V, 27. 

Trévoux , chef-lieu ; situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population, productions, commerce 
de son arrondissement, V, 374. 

Trianon ( le petit) : beauté de cet endroit , III, 139. 
Tribunal de cassation : ses attributions, III, 424. 
Tribunat : son organisation ; fonctions et attributions de ses membres, 
III, 364. 

Tribunaux (juridiction des ) de commerce ,III , 409 ; de première ins-
tance , 411 ; d’appel. 412 ; de police correctionnelle, 414 ; crimi-
nels , 419 ; spéciaux ; 420. 

Tricot : ses principales fabriques, II, 275. 
Troupes : ordre établi dans leur logement, IV, 193. 
— de ligne : leurs rapports avec les gardes nationales dans une 

place de guerre, IV, 184. Avec la gendarmerie nationale; 229. Voyez 
Armée. 

Troyes , chef-lieu du département de l’Aube : fabriques de ses basins, 
II, 168. Ses monumens , III, 186. Inspections et sous-inspections 
de sa conservation forestière , 483. Situation , population, autorités , 
commerce , manufactures de cette commune ; division en cantons, 
population, productions , commerce de son arrondissement, V, 268. 

Truffes : lieux où elles abondent ; leur usage, VII, 321. 
Truite. Voyez Poissons. 
Tuilerie : ses principales fabriques , II. 275. 
Tulle, chef-lieu du département de la Corrèze : situation, popula-

tion , autorités de cette commune ; division en cantons , popula-
tion , productions,commerce de son arrondissement, VI , 8. 

Tunis : ses relations politiques et commerciales avec la France II, 
458. 

Turbot : Voyez Poissons. 
Turin , chef-lieu du département du Pô: beauté et fertilité du sol de 

ses environs , I, 197. Ses monumens , III, 242. Ressort de son tri-
bunal d’appel, 436. Situation, population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , fabriques , productions , 
commerce de son arrondissement, VI, 396. 

Turnhout, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population, productions, fabriques de 
son arrondissement , V , 71. 

Tuyaux d’étuve : leurs principales fabriques, II, 275. 

U. 
Usines de France en fer : tableau de leur produit, ad, 26. 
Ussel, chef-lieu, situation, population, autorités de cette commune; 

division en cantons, population , productions de son arrondisse-
ment , VI, 7. 

vu. Mm 
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Uzès , chef-lieu : ses monumens , III ; 210. Situation, population, au-

torités de cette commune ; division en cantons, population . pru-
ductions, manufactures, commerce de son arrondissement, V, 460. 

V. 

Vachelin ; abonne qualité de ses fromages , I, 273. 
Vaches ; leur utilité, leur produit en France , I, 266. Leur nombre, 

279. Consommation qui s'en est faite à Paris et dans toute la 
France en 1788 , II, 157. Voyez Gros bétail. 

Vaire , rivière : son cours , V, 245. 
Vaisseaux de guerre français à flots et en construction /leur nombre en 

1791 , IV, 410. Notice sur ces bâtimens , 416. Tableau général de la 
composition des états-majors et équipages des vaisseaux et bâtimens 
de la république , atl. XXI. 

Valence , chef lieu du département de la Drome : ses fabriques de soie-
ries , I, 415. Situation, population, autorités de cette commune ; 
division en cantons, population, productions, commerce, manu-
factures de son arrondissement, V, 403. 

Valenciennes ; fabrication de ses batistes, II, 93 ; de ses dentelles, 97. 
Ses monumens, III, 134. Situation, population, autorités, com-
merce de cette commune, V, 116. 

Valogne, chef-lieu : ses monumens, III, 231, Situation, population» 
autorités de cette commune ; division en cantons, population» 
fabriques, commerce de son arrondissement, VI, 219. 

Vals : sa situation , ses eaux minérales, III, 314 ; V, 396. 
Vanneau : département où il abondé, I, 329. 
Vannes, rivière : son cours, VI, 295. 
Vannes, chef-lieu du département du Morbihan : ses monumens, III, 

233. Syndicats de son quartier maritime. IV, 486. Situation, popu-
lation, autorités de cette commune ; division en cantons, popula-
tion, commerce de son arrondissement, VI, 258. 

Var, rivière : son cours, II, 419 ; V, 429 , 433. 
Var ( département du ) , septième département de la cinquième région : 

étendue, nature et productions de son sol, 1, 181. Son agriculture , 
199. Ses productions animales : manufactures et commerce en soie-
ries , 428. Ses monumens, III, 202. Ses tribunaux, 438. Sa descrip-
tion topographique, physique , politique et commerciale, V, 433. 
Ses productions végétales : prairies, VII, 334 ; plantes odorifiques, 
338 : récolte en fruits, 347 ; produit de ses oliviers et mûriers, 352 ; 
état de ses vignes, quantité , qualité , commerce de ses vins et eaux-
de-vie, 412 ; état de ses forêts, 439. Ses productions minérales : 
houille, atl. 37 ; roches , pierres, terres et sables , 47. 

Varech de France : son utilité, I, 241. 
Vatan : produit de ses vignes, VII , 36o. 
Vaucluse ( département de ) , dixième département de la cinquième 

région ; étendue; nature et productions de son sol, I, 182. Son agri-
culture, 202. Ses productions animales: gros bétail, 277 ; menu 
bétail, 288 ; soieries , 429. Ses monumens, III, 2 1O. Ses tribunaux , 
439. Sa description topographique , physique , politique et commer-
ciale , V, 464. Ses productions végétales : grains , VII, 276 ; prairies 
artificielles, 326 ; naturelles, 334 ; arbres fruitiers, 351 ; vignes et 
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vins , 414 ; forêts, 439. Ses productions minérales : salines , atl. 33 ; 
houille, 37 ; tourbières , 40 ; roches, pierres, terres et sables , 47. 

Vaucouleurs : espérances que donne son haras , I, 254. 
Veaux : leur nombre en France, I, 279. Consommation qui s’en fait 

à Paris et en France , II, 157. Voyez gros Bétail. 
Vègre , rivière : son cours , VI, 240. 
Veille ou Vieille. Voyez Poissons. 
Velours de coton , de soie, d’Utrecht : principales fabriques, II, 275. 

Voyez Draperies. 
Venaissin. Voyez Comtat Venaissin. 
Vendée, rivière : son cours , VI, 196. 
Vendée (département de la), huitième département de la huitième 

région : étendue , nature et productions de son sol, I, 152. Son agri-
culture, 211. Ses productions animales : chevaux, 251 ; bêtes à cornes, 
271 ; menu bétail, 283 ; porcs, 295 ; animaux sauvages, 3o1 ; lièvres, 
3o6. Ses tribunaux, III, 442. Sa description topographique, phy-
sique, politique et commerciale, VI, 196. Ses productions végétales ; 
grains, VII, 276 ; vignes et vins, 414; forêts, 436. Ses productions 
minérales ; plomb , atl. 5 ; salines , 33 ; houille, 37. 

Vendôme, chef-lieu : produit annuel de sa boucherie pour la tannerie, 
1, 270. Situation , population, autorités de cette commune ; division 
en cantons, population, manufactures de son arrondissement, VI, 
286. Produit de ses vignes, VII , 362. 

Venloo : population, commerce de cette commune, V, 80. 
Vent ( Iles du) : Voyez Antilles, Iles sous le Vent ; leur position géo-

graphique , atl. XII. 
Vers à sole : prospèrent aussi bien dans le midi de la France qu’en 

Italie, I, 189. Leur éducation, 200. Leur origine, soins qu’ils 
exigent, leur produit, 399. Voyez Soieries. 

Verceil. chef-lieu du département de la Sesia : ses monumens , III, 
241. Situation, population, autorités de cette commune ; division en 
cantons , population, commerce de son arrondissement, VI, 367, 

Verdon , rivière : son cours , sa navigation , II, 409 ; V, 417. 
Verdun, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, fabriques , commerce de 
son arrondissement, V, 218. Qualité de ses vins, VII, 401. 

Vère, rivière : son cours, VI, 51. 
Vermicelle : ses principales fabriques, II, 275. 
Verreries ; état et produit de leur fabrication, II, 192. Principales 

fabriques, 276. 
Versailles, chef-lieu du département de Seine et Oise :état de son 

horlogerie, II, 175. Ses monumens , III, 135. Sa bibliothèque, 
139. Sa manufacture d’armes , V, 156. Situation , population , des-
cription, autorités de cette commune ; division en cantons , popu-
lation , productions, commerce de son arrondissement , 160. 

Vert-de-gris ; son emploi, sa fabrication, II, 44. Ses principales 
fabriques 276. Voyez Productions minérales. 

Vervins, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , productions, commerce de 
son arrondissement, V, 133. 

Vesdre, rivière : son cours, V, 81. 
Vesoul, chef-lieu du département de la Haute-Saône : situation, 

population, autorités de cette commune ; division en cantons, popu-
lation, productions, commerce de son arrondissement, V, 302. 
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Vestipoline ; son principal dépôt, II, 276. 
Vétérans nationaux : réglemens qui les concernent, IV, 275. Admis-

sion et avancement, 277. Organisation des camps , 278. Leur for-
mation , 280. Mise en possession et mutations, 282. Leur ma-
riage , 283. Dispositions générales, 284. 

Vezère , riviere : son cours, VI, 2. 
Viaur, rivière : son cours, VI, 50. 
Vic ; situation, population , autorités, fabriques de cette commune , 

V, 287. 
Vicaires généraux français : leurs fonctions actuelles, III, 330. 
Vichy : situation de cette commune, ses eaux minérales, III, 316. 
Vico, chef-lieu : situation, population, autorités de cette commune; 

division en cantons, population de son arrondissement, V, 491* 
Vidourle, riv ière : son cours, V, 45 5. 
Vie ; probabilités de sa durée, 1, 134; tableau , l36. 
Vieille. Voyez Poissons. 
Viennaise, province romaine dans les Gaules : sa position, son éten-

due ,1, 25. 
Vienne, rivière : son cours, sa navigation, II, 419; YI, 165. 
Vienne (département de la), quatrième département de la huitième 

région : étendue, nature et productions de son sol,I, 169. Son 
agriculture , 207,211. Ses productions animales: chevaux , I, 252 ; 
mulets , 261 ; ânes, 262 ; bêtes à cornes , 271 ; menu bétail, 283 ; 
porcs , 295 ; soieries, 430. Ses monumens, III, 227. Ses tribunaux, 
443. Sa description topographique, physique, politique et com-
merciale , VI , 165, Ses productions végétales : grains , VII, 277 ; 
vignes et vins, 414. Ses productions minérales : forges et hauts four-
neaux , atl. 25 ; leur produit, 27 ; houille , 37. 

Vienne ( département de la Haute- ) : étendue, nature et productions 
de son sol, I, 187. Son agriculture, 210. Ses productions animales : 
chevaux, 255 ; gros bétail, 274 ; menu bétail, 286, porcs ; 296. Ses 
monumens , III, 228. Ses tribunaux, 450. Sa description topogra-
phique , physique , politique et commerciale , VI, 175, Ses produc-
tions végétales : grains, VII, 278 ; prairies , 332, châtaigniers, 344 ; 
forêts, 436. Ses productions minérales : forges et hauts fourneaux, 
atl. 25 ; leur produit, 27 ; roches, pierres, terres et sables, 47. 

Vienne , chef-lieu : ses monumens , III, 192. Situation, population, 
autorités, fabriques de cette commune ; division en cantons, popu-
lation, productions, commerce de son arrondissement, V, 335. 

Vigan (le), chef-lieu: situation, population, autorités de cette 
commune ; division en cantons, population , productions , manu-
factures de son arrondissement, V, 463. 

Vigne ; peut très bien se cultiver dans les Pyrénées orientales, I, 189. 
On le fait avec succès dans les département du centre , 190. Etat de 
sa culture dans le midi de la France, 198. Dans la Drôme et l’Isère, 
206. Dans la zone du centre , 207. Etrangère au nord de la France 
et aux environs de Paris , 213. Culture des vignes, terreins qu’elles 
occupent en France, VII, 356. Tableau de leur produit dans les 
principaux vignobles, 358. 

Vignes ( terres à) : leur quantité en France, 1, 143. 
Vilain. Voyez Chevanne , Poissons. 
Vilaine, rivière : son cours, II, 419 ; VI, 273. 
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Villefranche ( Rhône), chef-lieu: situation, population, autorités 

de cette commune ; division en cantons, population, productions , 
commerce de son arrondissement, V, 381. 

Villefranche ( Aveyron ) , chef-lieu : situation , population, auto-
rités de cette commune ; division en cantons, population, com-
merce de son arrondissement, VI, 71. 

Villefranche (Haute-Garonne), chef-lieu: situation, population, 
autorités de cette commune ; division en canton», population, 
commerce de son arrondissement , VI, 103. 

Villeneuve d’Agen, chef-lieu : syndicats de son quartier maritime, 
IV, 488. Situation , populat., autorités de cette commune ; division 
en cantons , population , commerce de son arrondissement, VI, 97. 

Villes de France : leur division en six ordres, d’après le rapport 
des naissances à la population, I, xv. 

Villes principales de chaque département. Voyez la description topo-
graphique, physique , politique et commerciale de chaque dépar-
tement à son nom propre. 

Vinaigre ; ses principales fabriques, II, 277. — le plus estimé , VII, 
376. Exportation qui s’en est faite de 1720 à 1725 , en 1778, 1784 
et 1788 , ibid. 

Vincennes ; son château, III, 168. Description du donjon , 170. 
Vins de la France : influence du climat sur leur qualité, I, 192. Ob-

jet d’un grand commerce, 240. Leurs principaux marchés et en-
trepôts , II, 276. Consommation qui s’en fait en France , VII, 364, 
à Paris , 366. Tableau des vins exportés de 1720 à 1725,367 ; en 
1778, 370; en 1788, 372. 

Violons ; leurs principales fabriques, II, 277. 
Vipère: emploi de ce reptile dans les arts, 1,331. 
Vire, rivière : son cours, VI, 216. 
Vire , chef-lieu: situation, population, autorités de cette com-

mune ; division en cantons , population, fabriques , commerce de 
son arrondissement, VI, 231. 

Vitré, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-
mune; division en cantons, population de son arrondissement, 
VI, 279. 

Vitriol ( huile de). Voyez Acide sulfurique. 
Vitry -sur-Marne, chef-lieu : situation, population, autorités de cette 

commune ; division en cantons , population , productions , com-
merce de son arrondissement, V , 277. 

Viviers : récolte de ses soies ,1, 413. 
Voghère , chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-

mune; division en cantons, population de son arrondissement, 
VI, 375. 

Voiles pour bateaux plats ; leur principale fabrique , II, 277. 
Volaille: son abondance dans les divers départemens , I, 308. Son 

prix moyen , 309. Usages qu’on en fait, 310. Son éducation , ses 
produits, son commerce, 320. Lieux où il s’en élève le plus, 
II, 277. 

Vosges, montagnes : leur chaîne, V , 243. 
Vosges (département des), sixième département de la troisième 

région : étendue, rivières, nature et productions de son sol, I, 
171. Médiocrité de ses vins, 193. Son agriculture , 217. Ses pro-
ductions animales ; chevaux , 233 ; bêtes à cornes , 273 ; porcs , 
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295. Ses tribunaux , III, 447. Sa description topographique , physi-
que, politique et commerciale , V, 243. Ses productions végétales: 
grains , VII , 278 ; fruits , 348 ; forêts, 428. Ses productions miné-
rales : plomb, atl, 5 ; manganèse ,14 ; forges et hauts fourneaux, 25 ; 
leur produit, 27 ; houille, 37; tourbières, 40; roches, pierres, 
terres et sables, 47. 

Vouters, chef-lieu : situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons, population , commerce de son arron-
dissement , V , 211. 

Vraita , rivière : son cours , VI, 384. 

W. 
Walli. Voyez Welches. 
Wassy, chef-lieu : situation, population, autorités de cette com-

mune; division en cantons , population , productions , fabriques, 
commerce de son arrondissement, V , 259. 

Welches, peuples de l’ancienne Gaule , 1, 21. 
Wilteneim ; fertilité de ses plaines , I, 218. 
Wirumberg (le duc de); ses relations politiques et commerciales 

avec la France, II, 473. 
Wissembourg, chef-lieu ; situation, population , autorités de cette 

commune ; division en cantons , population , productions , com-
merce de son arrondissement , V , 231. 

Wids ( manufacture de ) laine d’Espagne qu’elle consume , 1,280. 

Y. 
Yon , rivière ; son cours, VI, 198. 
Yonne, rivière : son cours , sa navigation , II, 420 ; VI , 295. 
Yonne ( département de l' ) , troisième département de la dixième 

région ; étendue, nature et productions de son sol, I, 175. Son 
agriculture , 207. Ses productions animales : chevaux, 253; ânes, 
264 ; animaux sauvages , 3o2. Ses monumens , III , 238. Ses tribu-
naux , 454 Sa description topographique , physique, politique et 
commerciale, VI, 294. Ses productions végétales : grains, VII, 279, 
produit de ses vignes , 361 ; qualité et commerce de ses vins , 
forêts, 432. Ses productions minérales ; forges et hauts fourneaux, 
atl. 25 ; leur produit, 27 ; roches , pierres, terres et sables , 47. 

Ypres, chef-lieu : situation , population , autorités de cette commune ; 
division en cantons, population, productions , manufactures de son 
arrondissement, V, 57. 

Yssengeaux, chef-lieu : situation , population, autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population, productions , manufac-
tares de son arrondissement, V, 390. 

Yvetot , chef-lieu ; situation , population , autorités de cette com-
mune ; division en cantons , population , productions, manufac-
tures de son arrondissement, V, 184. 

Z. 
Zinc : utilité de ce métal, exploitation de ses mines, II, 40 ; — sulfaté ; 

sa fabrication, 44. Situation et produit des mines de zinc , atl, 12. 
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Zones; division de la France en trois zones, I, 190. Départemens 

compris dans chacune , ibid. Zone méridionale ; cours de ses récol-
tes , 196. Zone du centre ; son agriculture , 207. Zone septentrio-
nale ; son agriculture ; 213. 

FIN DE LA TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES. 



ERRATUM DU TOME VII. 

Page 430, ligne 19, l’abaissement; lisez l'exhaussement. 
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